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Livre Vingt-Cinquiemi. 

J E n’ai à rapporter dans les mémoires 
de cette année, non plus que dans ceux *!!!?*!?-•'* 
de la précédente, aucun de ces événe- 
ments extraordinaires , qu’on lit avec hor- 
reur, ou avec furprife. J’y continuerai 
mes détails ordinaires de gouvernement , 
nouvelles de la cour , & de la vie privée 
de Henri, aufll-bien que de la mienne. 

I/hiver fe pafla tout entier dans de plus 
grands divertiflements encore que les an- 
nées précédentes, & dans des fêtes pré- 
'purées avec beaucoup de magnificence, 

Le roi avoit fait venir d’Italie des comé- 
diens, dont il s’amufoit volontiers. Sou- » 

vent il les mandoit à Fontainebleau, pour 
y jouer en fa préfence ; & en mon abfen- ' 
ce , il commandoit à mon fils qu’on eût 

A iv 
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8 MÉmOIHES tlE SüLLTj 

grand foin de leur payer leurs appointe- 
ments. L’arfenal étoit toujours l’endroit 
Oii s’exdcutoicnt ces jeux ou ccs fpecta- 
cles qui detnandoient quelque préparation. 
T,e roi y venoit aiilTi quelquefois courir 
h bague, moi abfent, quoiqu’il lui feir- 
blàt qu’il n’y avoir pas alors le même or- 
<lre & la môme exaditude , que lorl'que j’y 
étois. La reine & tous les courtifans ne' 
trouvoient nulle part autant d’agrément 
dans les fpedacles de théâtre. J’avois fait 
coollruire & accommoder pour ce fujet , 
une falle très-fpacieufe , avec un parterre 
en amphithéâtre, & une grande quantité 
de loges dans plufieurs galeries , féparéeS 
les unes des autres , & ayant chacune leurs 
degrés & leurs portes particulières. Deux 
de ces galeries étoient deftinées pour les 
femmes , aucun homme n’y entroit avec 
elles ; c’étoit un point de ma police , que 
je ne foulFrois pas qu’on renverfilt , & dont 
je ne regardois pas au-deflbusde moi, de 
prendre moi-môme le foin. 

Un jour qu’on repréfentoit un fort beau 
ballet dans cette falle ,j’apperçus un hom- 
me qui tenoit une dame par la main , avec 
laquelle il fe préparoit à entrer dans une 
des galeries des femmes. C’étoit un étran-' 
ger, & je reconnus môme aifément de 
quel pays il étoit h fon vifage bafané : 
„ Monfieur , lui dis-je , vous cherche- 
„ rez, s’il vous plaît, une autre porte; 
„ car je ne crois pas qu’avec votre teint , 
,, vous puifliez efpérer de pafler pour 
„ une belle dame. Seigneur, me répondit- 
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Livre Vingt-Cinquiîmï. 9 

„ il en très - mauvais François , qqand 
„ vous faurez qui je fuis, vous ne me léoSi. 
„ refuferez point, je m’aiîure, la cour- 
„ toilie de me laiffev entrer avec ces belles 
5, & blanches dames, quelque noir que je 
„ fois. Je m’appelle Pimentel; j’ai Thon- 
,, neur d’étre vu de bon œil de fa majef- 
5, té , & de jouer fort fouvcnt avec elle 
Cela étoit vrai, & trop vrai. Cet étran- 
ger, dont j’avois déjà entendu p.arlcr, 

* avoit gagné des foinmes immenfes au roi. 

,, Comment , ventre de ma vie ! lui dis-je , 
en faifant riiommc véritablement en co- 
lère , ,,vous êtes donc,à ce que je vois, 

,, ce gros pilfre de Portugais (i) » 

,, gagnez tous les jours l’argent du roi. 

,, P.trdieu, vous êtes mal tombé; car je 
,, n’ainie ni ne veux ici de telles gens. Il 
,, voulut répliquer : Allez , allez , lui 
,, dis-je eu le repoullant, chercher une 
,, autre entrée ; car vous ne me perfua- 
,, derez point avec votre baragouin,,. 

Le roi lui ayant demandé s’il n’avoit pas 
trouvé beau & parfaitement bien danfé le 
ballet qu’il avoit vu , Pimentel lui répon- 
dit qu’il en avoit eu envie ; mais qu’il y 
avoit trouvé à une porte fon grand finan- 
cier, avec fon front négatif, qui l’avoit 
bien renvoyé. Et il conta fon aventure , 

' qui parut fi plaifante au roi , de la maniéré 
dont il la rapportoit , qu’il en rit de tout 
fon cœur, & il n’oublia pas d’en régaler 
toute la cour, 

(O Pimentel n’étoic point Portugais , mais Italie*, 
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lo Mémoires DE Sully, 

- Je ne chercherai point ici les détours 

1608. d’une faufle modeftie , pour faire enten- 
dre que la confiance que le roi me té- 
moignoit, étoit dès - lors portée à uji 
tel point , que fi j’avois afpiré au titre - 
fartueux de favori , j’aurois pu le pren- 
dre. On en jugera par les offres qui me 
furent faites cette année par fa majefté. 
Mais il faut reprendre la chofe un peu plus 
haut. 

Parmi les calomnies qui me mirent en 
1605 à deux doigts de ma difgrace, on 
voulut perfuader à Henri , par des avis 
fecrcts, qu’il me montra alors, que je 
fongeois à faire faire à mon fils (a) , en le 
mariant , une fortune fi confidérable , qu’il 
pûtfe rendre redoutable à fa majefté elle- 
même. Que tant de perfonnes y travail- 
loient par mon ordre , ou feulement dans 
l’envie de me faire leur cour , qu’on me 
mcttoit à -même de choifir entre mefde- 
moifelles de Bourbon , de Mayenne , de 
Montmorency, de Bouillon & de Créqiiy , 

& à plus forte raifou , entre les filles des 
particuliers les plus riches du royaume , 
lije préférois de grands biens à un grand 
nom. Ce fut là un des principaux points 
de cette longue & férieufc converfation que ' 
j’eus avec fa majefté l’année précédente , 


Ci) Maximilien de Bé- 
thune , marquis de Rofny , 
£ls ainé de M, le duc de 
Sully , & d’Anne de Cour- 
tenay, fa première fem- 
me. U fut ruxiutendant des 


fortifications, pouvemeur 
de Mante & de Gergeau , 
& grand maître en furvt- 
vance de fon pere , av.int 
lequel U mourut, en 1634. 
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^ 

dans le cabinet des livres, dont j’ai laiflTé J_L— ; 
ù faire connoître ce qu’il m’efl: permis d’en 1 6o 5. 
révéler, lorfque l’occafion s’en préfente- 
roit. Henri me demanda quelles étoient 
mes vues pour mon fils , & ce qu’il y avoir 
de vrai dans tout ce qu’il entendoit dire. 

J’avouai à ce prince , qu’il étoit vrai qu’on 
m’avoit fait fur chacun de ces partis , des 
offres bien capables d’éblouir un ambi" 
tieux; mais que je n’y avois répondu qu’en 
difant, que c’étoit delà main feule de fa 
majefté que je devois recevoir une femme 
pour mon fils. 

Le roi me témoigna qu’il me favoit fort 
bon gré de cette réponfe & de ces fen- 
timents; & achevant de s’ouvrir à moi, il 
me dit, que deux chofes lui feroient une 
égale peine de ma part; l’une, ficonnoif- 
fant avec quelle répugnance il voyoit fa 
principale iiobleffe mêler fon fang avec 
cefui d’un bourgeois & d’un roturier, je 
fongeois à me méfallier; & l’autre, fi je 
me mettois dans l’efprit au contraire de 
choifir une femme dans la raaifon de Bour- 
bon, dans celle de Lorraine, & plus 
encore dans celle de Bouillon. Qu’ainfi 
des cinq filles dont on avoit parlé pour 
Rofny, il ne voyoit que mademoifelle de 
Créquy fur laquelle il pût faire tomber 
fon choix, tout le monde connoiflant les 
maifons de Bonne, de Blanchefort & d’A- 
gouft, pour être des plus communes dans 
lanoblcffe, quoique dillinguées d’ailleurs 
autant par de grands exemples de valeur 
perfonnelle , que par des dignités édatan- 
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12 Mémoires de Sully, 

tes. Henri fe confirmant dans fa penfée, 
i6ü8. ajouta, qu’il ne vouloir pas que la pro- 
püfition s’en fît par d’autres que par lui- 
mûme , & qu’il prendroit le temps con- 
venable pour cela. Ce qu’il fit prefqu’in- 
continent. 

• Lefdiguieres & Crdquy ne furent pas 
difficiles à perfuader. Je puis dire m{!rac 
qu’ils ne fe ralentirent point de l’eraprefle- 
ment qu’ils me tt-moignerent pour la con- 
clnfion de cette affaire , qu’ils ne vif- 
fent tous les articles du mariage non 
feulement arrêtés , mais même fignés. Je 
dirai encore avec vérité, qu’ils ne trou- 
vèrent fur lés conditions nulle chicane de 
ma part. Je voulois me donner de ten- 
dres amis , encore plus de proches parents. 
11 n’arriva rien dans les années ftiivantes, 
qui ne me confirmât dans l’idée que j’a- 
vois réuffi â me donner cette ffitisfaction. 
Je ne fongeois pas que ces années étoient 
pour moi un temps de gloire & de prof- 
périté. Il a palfé ; ces amis ont difparu 
avec ma faveur, ces alliés fi refpeélueux 
avec ma forrune. Que dis-je? On n’a pas 
voulu qu’il manquât à ma difgrace & à 
celle de mon lils, d’avoir à détefter par 
mille endroits , la plus malheureufe de 
toutes les alliances. Que n’avois-je le don 
de lire dans les efprits? Mais peut-être 
ai-je à renjercier le ciel de mon erreur & 
de ma crédulité. La tentation à laquelle 
je me vis expofé peu de temps après , en 
feroit peut-être devenue infurmontable 
pour ma confcience. 
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' Quoique le mariage (3) conclu ne fût 
pas encore célébré fi-tôt , parce que nous 1608, 
en laifl'âmes le temps à la difpofition de 
là majefté , je regardai dès ce moment corn- ; 
me indiflbluble, le nœud qui uniflbit les 
Créquys à ma famille; & je fus fi bien la ' 
dupe de mon cœur, que je pris dans cette ' 
union, l’un des motifs qui m’empècha 
de me laifler éblouir par l’agréable & riante 
perfpeélive qui vint tout d’un coup s’olFrir 
V ma vue, fur la fin de l’année derniere; 
c’eft-à-dire , quelques mois après nos con- 
ventions , & encore plus dans le commen- 
cement de celle-ci. C’eft ce qui me relie 
à' expliquer, en failànt remarquer avant 
toutes chofes, que ce fut encore par un 
effet de la malice la plus raffinée de mes 
ennemis , que je me trouvai dans une con- 
jonélure , où il ne tint qu’à moi unique-, 
ment de me voir placé dans ce point d’é- 
. clat & de grandeur au-delà duquel on n’en, ' 
imagine point pour un fimple particulier. 

Mes ennemis donc commencèrent à in- 
finuer au roi , fous une apparence de zcle 
pour lui & pour moi, que ce prince crut 
fort lincere, qu’il n’avoit point encore 
alTez fait en ma faveur , qu’il ne devoit 

i ‘ - 

(s) Il nei le fut qu’au diguieres, par fou mariage 
tnôis d’Oftobre de l’année avec Slagdelaine de Bonne 
fuivantc , à Charenton , par de Lefdiguiercs , fille du* 
le roiniftre du Moulin. La connétable de ce nom. Le 
fille n’étoitencorefl^ée que marquis de Rofny eut de 
de neuf h dix ans. Çlles’ap- ton mariage avec elle, Ma- 
pelloit Françoife, fille de ximilien - François de Bô- , 
Charles de Blanchefort de thune, duc de Sully, &c. 

Créquy, prince de -Poix, & Loiiife de Béthune ,nior- , 

&' euruûc duc'^ de Xéf- w lâus être mariée. 
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point balancer à m’olFrir & à me faire aç« 
,1608. cepter tout ce qu’il étoit en fon pouvoir 
' de me donner, fans exiger de moi qu’une' 
feule chofe, qui à la vérité paroiflbit cf-| 
fentielle & indifpenfablement néceflaire;; 
c’étoit de quitter la religion proteftante,. 

& d’embrafler la catholique. Leur inten-* 
tion n’étoit point aflurément de me pro-^ 
curer un fi grand bien , au contraire , je 
fournirois aifément la preuve que l’objet 
qu’ils avoient dans l’efprit, étoit ÿaraé-- 
tralement oppofé à celui que paroilToit 
ayoir leur propofition ; c’eft que comme . 
ils avoient intérieurement aflez bonne opi-' 
nion de moi , pour être perfuadés que je 
réfuferois de devoir mon élévation à un' 
moyen qui me coûteroit ma religion , ils 
m’attendoient à ce refus , pour en faire 
inférer au roi, qu’il avoir tout à craindre 
d’un homtne capable de faire triompher * 
ainfi fa religion d’un intérêt à qui rien ne ^ 
réfifte ordinairement, ni facré, ni profane. - 
Le roi embrafla cette idée , dont peut-être 
il n’étoit pas lui-même fort éloi^é, avec 
un fentiment fi différent de ceux qui la ‘ _ 
lui propofoient, que je nefaurois au con- . 

' traire en conferver pour ce prince une 
trop parfaire reconhoiffance. 

M’ayant fait venir un matiii au Louvre , , 
il s’enferma feul avec moi dans le cabinet • 
aux livres, & me dit : ,, Hé bien ! mon ’ 

„ ami, vous avez eu bien hâte 'de con- 
„ dure le mariage de votre fils , & je ne 
„ fais pas pourquoi; car ni pour l’al- 
„ fiance , ni pour les biens , ni pour la 

• • * - - 
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^ perfonne , je n’y vois pas grand avan- ~ 

,, tagepour vous Henri ne fe fouve- 1 608. , 
noit pas apparemment que je n’avois riea 
fait que par fon ordre exprès. ,, J’ai ré- 
„ folu, continua -t’il, de me fervir dft 
„ votre perfonne plus que jamais, & de. 

,, vous élever vous & les vôtres à toutes. 

,, fortes de biens, d’honneurs &degran- 
,, dcurs; mais il faut que vous m’y ai- 
„ diez aufli : car li vous n’y contribuez 
„ pas de votre côté, il me fera difficile 
„ d’y parvenir, fans préjudicier au bien 
„ de mes affaires , & m’expofer à rece- 
4, voir beaucoup de blâme , chofe , je 
,, m’affure, que vous ne voudriez pas. 

,, Ce que je defire donc faire , eftdevous 
,, allier avec moi , en donnant ma fîlle 
,, Vendôme (4) à votre fils, avec deux 
,, cent mille écus comptant, & dix mille 
„ écus de penüon , le gouvernement de 
„ Berry, auquel je joindrai celui duBour- 
„ bonnois , après la mort de madame 
,, d’Angoulème , & le domaine qu’elle y 
,, pofféde, en rerabourfant ce qu’il lui a 
,, coûté. Je veux aufli donner à votre 
„ fils la charge de grand maître en fur- 
,, vivance , & le gouvernement de Poi- 
,, tou à votre gendre , en vous donnant 
„ celui de Normandie; car je vois bien 
,, que le pauvre M. de Montpenfîer (5) 


C 4 ) Catherine-Henriette 
de Vendôme , fille légiti- 
me de Henri IV & de Ga- 
briëlle d’Eftrées. Elle épou- 
îa Charles de Lorraine , 


duc d’Elbeuf, & mnurat 
en i56s. 

( 5 ) Henri de Bourbon, 
ducdcMontpenfier, mou- 
rut en efiet dans le moû de 


V 
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gr— T ,, ne 1 r fera pas longue , non plus que 
1608. 5» M* le connétable , dont je vous def- 
„ tine aulTi la charge, & dès - à - préfent 
5, je vous en donnerai la réferve. Mais 
„ pour favorifer tout cela , il faut que vous 
5, & votre lils foyez catholiques. Je vous 
„ prie de ne pas me refufer cela, puifque 
5, c’efl: le bien de mon fervice , & l’entier 
,, & afliiré établiflement de votre maifon. 
Le récit que je fais ici , efl: ü propre à 
faire naître & à flatter la vanité , que pour 
' éviter ce piege dangereux, je m’abflien- 

drai de toutes réflexions , même de celles 
fur la bonté d’un prince qui me prie en- 
core en me comblant de bienfaits. Je lui 
répondis autant qu’il m’en fouvient, qu’il 
me faifoit plus d’honneur que je n’avois 
mérité , & même que je n’avois efpéré', 
ni defiré ; que je n’avois rien à décider, 
fur les deux chofes qu’il me propofoit 
- pour mon fils , fa majelié étant fcul maî- 
tre de fon établiflement, & lui étant de- 
venu capable de fe choilir une religion, 
depuis qu’un âge mûr l’avoit mis en état 
de faire toutes les rélle,xions néceflaircs. 

pour 


Février de cette annrfe ,1 
après avoir langui deiix| 
ans, pendant lefquels Une 
vécut que de lait de fetn- 
ine , & s’étre préparé très- 
chrétiennement à la mort. 
„ Henri iV l’apprenant, 
„ dit tout haut , qu’il fal- 
,, luit prier Dieu , pour 
„ avoir du temps ü le re- 
„ connoltre , comme ce 


,, prince en avoit eu 
Rhitthieu . ibid. ”7-- M- I? 
duc de MontpeiiCer étoit 
5gé feulement de trente- 
cinq ans. La branche de 
Doiirbon MontpcnQcr fut 
éteime avec lui, puifqu’il 
ne lailfa qu’une fille uni- 
que , fiancée à monfei- 
gneur le duc d’Orléans , fé- 
cond fils de Henri IV, 


• K., Google 


i 


, Livre Vingt -Cinquième. 17 

pour cela 5^ mais que pour moi, la chofe 
étoit différente ; que je ferois fiiicérement 
au défefpoir d’augmenter en honneurs , 
en biens & en dignités , aux dépens de 
ma confçience ; que fi j’avois jamais à 
changer de religion , je fentois bien que 
la feule conviéUon intérieure 'm’y porte- 
roit , & non point l’ambition , l’avarice , ni 
la vanité, & que fi j’en ufois autrement, 
je donnerois lieu à fa majeflé elle- même 
de tenir pour fufpcfl un cœur que je n’au- 
rois pu. garder fidele à Dieu. Pour- 
„ quoi , reprit Henri, avec une cordialité 
qui me toucha fenfiblement , „ pourquoi 
,, ne me ficrois - je pas à vous , puifque 
,, vous ne feriez rien que je n’aie fait , 
„ & que vous ne m’ayez donné confeil 
5, de faire , lorfque je vous le propofai ? 
„ Je vous prie encore de me donner ce 
,, contentement, penfez-y bien; je vous 
,, donne un mois pour y réfléchir : ne 
„ craignez point que je ne vous tienne 
„ pas tout ce que je vous promets. Je 
„ ne doute nullement, fire, lui rcplîquai- 
„ je , que votre parole ne foit inviolable, 
5, Je ne defire rien tant que de vous plai- 
„ re, je n’y manquerai jamais , tant qu’il 
fl, fera ’ én ma puiflTance de le faire. Je 
„ vous promets de penfer très -férieule- 
5, ment à tout ce qu’il vous a plu de me 
,, propofer.J’efpére toujours fatisfaire vo- 
5, tre majcfié, quoique je ne fafle peut- 
„ être pas de la maniéré qu’elle penfe,,. 

Lorfque les proteftants entendirent par- 
ler de rompre mon alliance avec Lcfdi- 

Tome m . B 
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guieres & de faire époufer mademoifelle 
de Vendôme à nron fils , car le bruit eiï 
fut bientôt répandu par-tout, ils crurent 
tous pour cette fois qu’ils alloient m^e per- 
dre. Il y avoit long-temps qu ils m accu- 
foient , avec les reproches les plus amers , 
de travailler à la ruine du parti proteftant 
en France , en araaflant au roi ces lom- 
mes confidérables, & toutes ces provi- 
fions de guerre , dont ils fe figuroient dans 
leur frayeur , que le poids les accableroit 
les premiers. En vain je tâcbois à leur 
perfuader qu’ils n’avoient rien à appréhen- 
der de femblable d’un roi tel que Henri. 
Leur prétention les faifoit toujours reve- 
nir à leurs premiers foupçons contre moi. 
Ceci les y confirma. Les carefles que le 
roi faifoit à Rofny , que fort fouvent il 
appelloit mon fih ; l’accès que je donnoi» 
à tous les eccléfiaftiques , les réédifica- 
tions d’églifes , d’hôpitaux & de couvents , 
auxquels j’employois tous les ans une 
forame confidérable de deniers royaux, 
le bref de Paul V , dont il couroitplufieurs 
copies ; que fais-je ? mille chofes qu oit 
releva en ce moment , leur parurent la 
derniere preuve de mon infidélité. 

Les principaux de ce corps , & fur- 
tout les miniftres en parur^t d autant 
plus intrigués, qu’il ne s’agilfoit pas feu- 
lement d’un triomphe que leurs ennemis 
alloient remporter fur eux , mais qu il# 
étoient perfuadés, & qu’ils difoient même 
alfez hautement, que fi une fois je leur 
manquois , je ne m’en tiendrois pas iikur 
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égard à la feule indifi’érence , mais que îe 
ferois leur plus ardent perfécuteur. Je 1608. 
n’entendis pendant je ne fais combien de 
temps, que des exhortations, des remon- 
trances & des harangues de leur part , qui 
’n’auroient eu guère d’efficace auprès des 
difeours duroi,fijen’avoisheureufcmc!ic 
trouvé ma force au-dedans de moi-même. 

.La comtefle de Saiilt , Lefdiguicrcs & tous 
les Créquys travailloient cependant de leur 
côté avec vivacité, à empêcher que 1 <î 
mariage arrêté ne fôt rompu , ni celui avec 
mademoifelle de Vendôme achevé. Ils vou- 
lurent perfuader à la reine, qu’elle devoir 
s’intérefler pour eux, & fe plaindre da 
'ce qui fe projettoit. Comme ils virent 
'qu’elle n’en vouloir rien faire, ils revin- 
rent à employer pour me retenir, tout ce 
qu’ils purent imaginer de plus fort ; afîîdui- 
tés , prévenances , aiïurances , proraefles , 
ferments , tout fut mis en œuvre pour 
me détourner d’un deffein que je n’avoi» 
point. 

Je partis de Paris fur ces entrefaites , 
pour faire un voyage de dix à douze jours 
à Sully & dans mes autres terres , d’où 
je ne fus pas plutôt de retour , que fa ma- 
jefté envoya Villeroi recevoir ma réponfa. 
fur tout ce qu’elle m’avoit propofé. Je ne 
fus pas fâché de n’avôir qu’un témoin , 
devant lequel je piifle dire plus librement 
tous mes fentiments, le temps ne m’y 
avoit que plus affermi. Je dis à Ville- 
roi , que je remerciois très - humblement 
fa majeflé de tout l’honneur qu’elle me 

B ij 
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faifoit, que je ne confcntirois point à nve 
voir revêtu de charges de perfunnes en- 
core vivantes; & que quand elles vien- 
droient à vaquer , je ne m’en eftimois pas 
digne , ayant déjà aflTez des miennes. Que 
pour ce qui regardoit mon fils , je n’au- 
rois jamais d’autre confeil à lui donner , 
que d’obéir au roi , & de ne rien faire con- 
tre fa confcience. J’eus mes railbns pour 
trancher encore plus court fur l’article 
de mon changement de religion. Je dis à 
Villeroi que c’étoit le cardinal du Perron, 
que j’avois choifi pour en porter ma ré- 
ponfe fa majefté. Cette éminence crut, 
aufii-bien qu’Henri , que cette parole vou- 
loir dire quelque chofe; Henri la lui an- 
nonça lui-méme avec une grande efpé- 
fance ; & je ne tardai pas à voir arriver 
chez moi du Perron , qui me prefl'a de lui 
ouvrir mon cœur. Je mis alTez de force, 
& môme de théologie (6) dans la réponfe 
que je lui fis , pour lui faire comprendre 
qu’il s’étoit bien trompé. Son érudition^ 
ni fon éloquence ne me touchèrent point, 
il rapporta au roi que j’étois inébranlable. 

Ce prince , qui vouloir aulfi de fon côté 
faire un dernier effort , m’envoya cher- 
cher, & quoiqu’il n’employât que Ig fon- 
ceur, la tendre flc,& les follicitationS d’une 
ancienne amitié, s’il m’efl: permis de'parler 
de la forte, je compris que le danger n’a- 

(6) Théotogie quf pon- 1 ici', fie que je fupprîme 
voit bien 4trc de faifon I encore , pour ne pas of- 
dans ce inomem-là; mais fènfer les oreilles catholv 
qtii iêroitfort mal placée 'ques. 
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voir point étéjufques-làauflî preflant qu’il 
l’étoit en ce moment, fur-tout lorfque je i6o8. 
l’entendis me reprocher ma confiance com- 
me une dureté à fon égard , & une mar- 
que , difoit-il, que je ne l’aimois plus. II 
me dit enfin , qu’il m’en parloit pour la 
dernierc fois , & que je lui donnallé du 
moins mon fils. A quoi je répondis encore 
que je ne le lui refufois pas ; mais qu’il m’é- 
toit impoflible d’ufer envers lui de l’au- 
torité de pere, pour l’obliger à fe faire 
catholique. Sa fermeté égala prcfque la 
mienne. Et le roi qui ne vouloir donner 
fa fille à aucun des princes , pour ne pas 
les rendre trop puiflants , réfolut de marier 
mademoifelle de Vendôme au fils de M. 
le connétable. La comtelTe de Sault prit 
ce moment pour revenir plus fortement 
à la charge, fur l’accompliflement de celui 
de fa petite-fille. 

Refloit à parer le contre-coup de la part 
de mes ennemis, & c’efl: ce que je ne né- 
gligeai pas. Lorfque je fus qu’ils étoient 
occupés à me le porter , je pris ce temps-Ià 
pour écrire au roi : que je n’ignorois pas 
tout ce qu’on lui rapportoit , pour lui don- 
ner une mauvaife impreflion de mes pa- 
’roles , de mes aélions , & de mes penfées , 

& qu’on m’imputoit même ce que je ne 
difois, ni ne faifois, ni ne penfois. Que 
je le priois inflamraent de fe fouvenir tou- 
jours- de la promelfe qu’il m’avoir faite , 
de me déclarer lui - même & fes volontés 
& Tes fujets de plainte contre moi. 11 me 
répondit d’une maniéré bien propre i me 
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tranquillifer contre la cabale de mes en- 
nemis ; que j’avois de commun avec tou- 
tes les perfonnes en place, de faire plus 
d’envie que de pitié. ,, Vous favez, me 
dilint-il, fl j’en fuis exempt, & d’une 
„ religion & de l’autre. Ce que vous 
„ avez à faire, c’eft que comme je prends 
,, confeil de vous dans toutes mes affai- 
„ res , vous preniez aufli confeil de moi 
dans les vôtres, qui importeront tant 
,, foit peu , comme du plus fidele ami 
,, que vous ayez au monde , & du meil- 
,, leur maître qui fut jamais,,. 

Ce n’étoit pas fans fondement que Henri 
•fe citoit pour exemple. Il avoit fes inquié- 
tudes , & aufli fes ennemis plus fecrets. 

Car quoiqu’on ne vît plus , comme dans 
les années précédentes , des féditions prê- 
tes à éclater dans le royaume , parce que 
les coups d’autorité qu’on avoit faits , 
avoient obligé l’infolence & la mutinerie 
à fe tenir cachées; cependant il n’eftque 
trop vrai qu’on appercevoit encore à la 
cour , & parmi tous les plus qualifiés du 
royaume, ce même efprit turbulent , in- 
quiet & ardent pour les nouveautés, qui 
avoit tout brouillé pendant li long-temps. 

Il ne produifoit plus que des divifions 
dans les familles , & des querelles entre ‘ 
les particuliers , que Henri s’appliquoit à 
appaifer par tous les moyens polTibles ; 
les regardant comme un germe , dont il 
ne falloir attendre que des fruits perni- •’ 
cieux, & il lui ff>choit fort de ne pouvoir 
pas toujours y réuflir, comme il l’auroit 
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- bien fouhaité. Le régné de ce prince , fera- 
blable en beaucoup de chofes à celui d’Aii- 
gulle, eut encore cette conformité avec 
lui, & c’étoit aulîi cet exemple que Henri 
fe propofoit àfuivrele plus ordinairement.* 
Æqmtate non acuïeo. Voilà la devife que 
je mis fuivant fou intention , aux jettons 
d’or de cette année , qui repréfentoient 
un eflaim d’aberlles en l’air , ayant au 
-milieu d’elles leur roi fans aiguillon. Je 
les lui préfentai comme il paflbit de fa 
petite gallerie dans la grande qui conduit 
aux Tuileries. Nous nous y promenâmes 
long-temps cnfemble , en nous entrete- 
nant fur le fujet que je viens de dire , & 
fur ces mêmes chagrins domcftiques , qui 
m’ont déjà fait déplorer tant de fois le 
malheur de ce prince trop bon & trop doux. 

On a pu s’appercevoir dans les années 
précédentes de ma fidélité à obferver la 
promeife que j’ai faite précédemment , de 
ne plus entretenir le leébeur des foiblelfes 
•tle Henri. J’ai caché avec foin à mes fe- 
cretaircs , & à toute autre perfonne , ce 
qui s’étoit dit fur ce fujet entre ceprince 
& moi , dans ces converfations fi longues 
& fi fecretes. Depuis la marquife de Ver- 
heuil , le nom d’aucune femme n’a été 
employé dans ces mémoires à titre de 
maîtreîTe du roi. J’ai mieux aimé qu’on 
ignorât tout ce que j’ai eu peine à elTuyer 
par cet endroit^ que de le taire connoître 
aux dépens de la gloire de mon maître. 
Peut-être ai-je poufle ce fcrupuletrop loin ; 
car le public a été ü rebattu des noms de 
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! madame de Moret (7 ) , de maderaoifelle 
des Eflarts, de la vieille madame d’An- 
■goulème , de la comtefle de Sault , de 
meldames de Ragny & de Chanlivaulc, 
.deux de mes parentes, du commandeur 
de Sillery CS), de Rambouillet, de Ma- 
lillac , de Duret le médecin , d’un autre 
médecinjuif, & de bien d’autres des plus 

confidérables 

( 7 ) Jîquîline du Beiril , pour carder fes bdntffices. 
comtefle de Moret , Char- La chofe a été prouvée par 
lotte des ElTarts, comtefle le contrat de mariage raô- 
dc Romorantin , deux des me , qu’on trouva parmi les 
maîtrefles de Henri IV. Il papiers de ce cardinal , 
eut de la première. An- après fa mort ,pafTé dans la 
toine , comte de Moret , forme la plus authentique, 
tué àia journée de Caftel-.Il en eû fait mention dans 
naudary,cn 1632 , ôcdela le aercurt bift. & polit. 
fefonde , deux filles , l’une Avril i638 ; de ce mariage 
abbcfll' de Fontevraud,& fortirentirois fils, l’un évê- 
l’autrc de Chclle*. De ces que de Condom , & le fc- 
deux femmes , de la du- cond comte de Romoran* 
ahefl'e de Beaufort , & de tin , & deux filles , dont 
la marquiiè de Vcmenil , l’une époufa le marquis de 
qui porteront fucceflive- Rhodes. Charlotte des Ef- 
ment & tout ouvertement farts le remaria enfuite 
le titre de maîtrelTes du rqi , ü François du Hallicr de 
ce prince eut huit enfants , rHôpital , maréchal de 
qai furent les feuls qu’il France, comte de'Rol- 
légitima. Il aima encore iiay , &c. Le commentaire 
Marie Babou , vicomtefle des amours du grand AI- 
d’Eftauges , deux coufines candre marque Amplement 
-de la belle Gabriclle, & qu’elle fut maltreflTe du car- 
plufleurs autres. Voyez dinal de Guife, & enfuite 
rbiftoire des amours du grand de N. de Vie , archevêque 
Alcandre. d’Auch. Elle étoittille natu- 

A près la mort de Hen- relie du baron de Sautour, 
rî IV , mademoifelle des en Champagne. Journal du 
Eflàrts époufa fecreteroent regne de Henri lU, imprimé 
le cardinal de Guife Ixmis en i6ao, tom. i , pag. î 77. 
.de Lorraine , ù qui le pape (8) Noël de Sillery , fre- 
donna difpcnfe pour ce ma- re du chancelier , aiubafia- 
Tiage , & en même temps deur à Rome. , 
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confidérables de la cour , tons différem- 
ïnent intérefTés dans ces aventures, com- 
me principaux adenrs , ou comme parti- 
cipants , que je pourrois bien en dire 
beaucoup , lans rien apprendre de nou- 
veau ; mais ce neferoitaprès tout qu’une 
répétition bien fi'oide , de tracaneries tou- 
tes pareilles à celles dont on a vu ci-de- 
vant quelques échantillons. 

La raifon que j’ai d’excepter de cette 
réglé le trait luivant, c’efl: qu’il fuffit qu’il 
paroifle exiger quelque jnftification de ma 
conduite perfonnelle envers le public , au- 
quel il n’a pas été caché. Dans un de ces 
moments où Henri fentoit le plus vive- 
ment les indi.fcrétions de la renie, le bruit 
courut qu’il l’avoitquittée brufquement, & 
qu’il s’en étoit allé Chantilly , fans la voir. 
Cela étoit vrai, ce prince palFa par l’ar- 
fenal, & s’ouvrit à moi de tout ce qu’il 
avoit fur le cœur. Le roi parti, j’allai 
l’après-midi au Louvre , pour tAcher de 
parler à la reine, accompagné d’un feul 
de mes fecretaires, qui n’entra point avec 
moi dans le petit cabinet de cette prin- 
cefle, où elle étoit enfermée en ce mo- 
ment. La Conchine étoit à la porte de ce 
cabinet , la tête appuyée fur fon coude , 
comme une perfonne qui dort , ou du 
moins qui rêve profondément. Je la ré- 
veillai. -Elle me dit que la reine n’avoit 
pas voulu la lailfer entrer dans fon cabinet 
dont la porte me fut pourtant ouverte (9) 

eut pendant I de confiance enM. deSuI- 
un long-temps, beaucoup ly. L’auteur de riiiftoircde 

Tof/ie y IL C 
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fi-tôt que je me fus nommé. 

1608. Je trouvai la reine occupée à compofe^ 
une lettre au roi , qu’elle confentit que je 
lufle , elle y avoit répandu tant d’aigreur & ^ 
de fiel, qu’elle n’eût pu aflurément produire 
<ju’un très-mauvais effet. Je lui en fis ü 
bien fcntir les conféquences, (lu’elle con- 
lentit à la fupprimer, avec. allez de pei- 
ne , & à condition que je lui aiderois à en 
refaire une autre , où rien ne feroit ou- 
blié , de ce qu’elle difoit avoir à repré- 
fenter, fi juftement aü roi fon époux. Il 
fallut la fervir félon cette idée, pour éviter 
pis , ce ne fut pas l^ns bien des chicanes 
entre nous deux, furie choix des expref- 
lions , & fur la force de chaque terme. 
J’eus bcfoin de toute la préfencc d’ef- 


li merc 5c (tu fils rapporte „ prcniidremem reconPll 
que cette princcfle ayant „ qu’elle l’auroit pour 
réfolu un jour, parle con- „ agrdablc, 5c fans qu’elle 
fcil de Concliinc, d’aver- „ fit la moitié' du chemin. 
Tir le roi que tels 5c tels de „ 5c que le roi pourroit 
Ja cour avoient ofd lui par- „ penl'er que les motifs qui 
lcr d’amour, elle voulut „ i’auroient portée à faire 
auparavant confulrcr ce mi- „ cette découverte , fc- 
nillrc, qni la détourna de „ roient ou la crainte qu’el- 
^ cette réfolution, en luire- „ le auroit qu’elle ne fût 
préfentant,,, qu’elle alloit „ connue par autre voie, 
,, donner au roi le plus „ ou le dégoût qu’elle au-, 
,, grand 5t le plus Julie „ roit pris de ceux qu’elle 
„ ibupçon, qu’iui mari de „ vouloit aceufer, par la 
8, fa qualité pût avoir de „ rencontre de quelques 
,, fa femme ; attendu qu’il „ autres plus agréables à 
,, n’y avoit point ditom- „ fes yeux; on enfin la 
„ me de jugement , qiû ne ,, perfuafion d’autres , aP- 
8, fût fort bien , qu’on «e „ fez puiflante fur fon ef- 
„ parloit point d’amour „ prit, pour la porter ü 
„ à une perfonne de fit „ cette réfolution ». Ttia, 
,, cosdttioo » fnns avoir 1 10. 
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prît dont je fuis capable , pour trouver 
les moyens de fatisfaire la princefle, fans 1608. 
mécontenter le roi , ni m’écarter du ref- 
peél , en parlant à fa majefté. Cette lettre 
efl: fort longue , je ne la rapporte point. 

La reine s’yplaignoit des galanteries éter- 
nelles du roi fon mari , mais ce n’étoic 
que par l’envie qu’elle avoit de pofl'éder 
fcul fon cœur. Si elle paroiflbit y exiger 
iHi peu trop abfolument le facrifice de fa 
rivale ; fon repos , fa confcience & fou 
lionneur ; l’intérCt du roi , fa fanté & fa 
vie ; le bien de l’état ; l’alTurance de la 
fuccelîion royale pour fes enfants , qu’il 
pJailbit toujours à la marquife de V’erueuil 
lie mettre en doute, étoient autant de mo- 
tifs , qui lui en impofoient , difoit-elle , la • . 
nécelfité. Elle toucheroit de compallion • 
ce prince , ajoutoit-elle en menant les en- . 
fants qu’elle avoit eus de lui , fc jetter k 
fes pieds. Elle lui rappelloit toutes fes 
promelfes , elle prenoit Dieu à témoin , 

(>ue s’il les efledtuoit , elle renonceroit de 
fon côté à toute autre vengeance coutre la 
marquife de Vemeuil. 

J’eus beau faire avec tous mes ménagCf 
roents , je n’eus apparemment pas encore 
aÜez*4’adreflc ou de fécondité ; car le roi 
fe tint grièvement ofTcnfé de cette lettre 
lorCqu’il l’eut reçue , & d’autant plus , qu’il 
reconnut aufli-tôt , qu’elle n’étoit pb de la 
f:^on de la reine. J’en reçus aufli-tôt un 
billet, écrit en ces termes : „ Mon ami, 

,, j’ai reçu une lettre de ma femme , la plus 
5, impertinente qu’il foit polfible d’écrire j 

î • 
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„ je ne m’en ofFenfe pas encore tantcon- 
o 8 . ,, tre elle , que contre celui qui l’a tjicitîe, 

,, car je vois bien que ce n’efl: pas de Ibn 
,, ftyle, informez-vous & eU'ayez de dé- 
„ couvrir qui en ell l’auteur; je ne l’ai- 
„ merai ni le verrai de ma vie Tout 
afluré que je croyois ûtre, ce billet ne 
laifla pas de me donner à penfer. 

Trois ou quatre jours après, le roi étant 
venu à l’arfenal , à fon arrivée de Chan- 
tilly , je me trouvai aflez embarralTé des 
queftions que je vis qu’il alloit me faire : 
car il ne venoit que pour ce fujet 
5, Hé bien! me dit-il, n’avez-vous point 
„ découvert qui a fait cette lettre de ma 
5, femme ? Non pas encore certainement, 
5, fire, lui répondis-je, en ufant d’adref- 
, 5, fc ; mais dans deux jours j’efpére vous 
5, en rendre bon compte : je le ferois , 
„ pourfuivis-je , peut-être encore plutôt , 
5, fl je Tavois ce qu’il y a dedans qui 
- 5, vous ofFenfe. Comment! dit-il, c’eft 
5, une lettre très-bien faite , pleine de rai- 
„ fons , d’obéilTance & de foumiffion ; 
5, mais qui me mord en riant , & me pi- 
,, que en me flattant ; en particulier je n’y 
„ vois rien à reprendre , mais en gros 
„ elle me fâche & me fâcheroit encore 
„ davantage , fi elle venoit à être rendue 
„ publique. Mais , fire , repris-je , fi elle 
5, eft telle que vous le dites, elle peut 
„ avoir été faite à bonne intention, & 
,, pour empêcher un plus grand mal. Non, 
„ non, interrompit Henri, elle a été faite 
„ malicieiifement & pour me picoter. Si 
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„ ma femme avoir pris confeil de vous, 

„ ou de quelqu’autre de mes bons fervi- '1608. 
^ 5, teurs, je ne m’en ofFenferois pas tant. 

,, Quoi! fire, repartis-je aufll-tôt , fi c’é- 
,, toit un de vos bons l'erviteurs qui l’eût 
„ faite , vous ne lui en fauriez pas maii- 
,, vais gré? Nullement, me dit encore le 
,, roi, car il l’auroit faite fans doute àbonne 
„ intention. Cela eft vrai, fire, dis-je à 
,, mon tour ; mais ne vous fâchez donc 
„ plus , car c’efi moi qui l’ai faite , crainte 
„ de pis; & quand vous en faurez les 
„ raifons, vous direz que j’ai fait ce qu’il 
,, falloir faire ; & afin que vous n’en dou- 
,, tiez point, je vais vous en montrer l’o- 
„ riginal écrit de ma main , à côté de celle 
■„ de la reine „. Je le tirai de ma po- 
che , & le lui préfentai , en difant ces pa- 
roles. 

Le roi en le lifant , m’y fit remarquer 
quelques mots, en la place dcfquels la 
-reine en copiant cette lettre , en avoir fubP- 
titiié d’autres beaucoup moins doux. „ Oh 
„ bien, me dit -il, puifque c’eft vous, 

„ n’en parlons plus 5 j’ai le cœur con- 
,, tent mais ce n’eft pas tout, ajouta- 
t’il , en fe fervant de l’afcendant que j’a- 
vois paru avoir en cette occafion fur 
l’efpritdela reine: „ il faut que vous me 
,, rendiez deux fervices ,,. J’écoutai ce 
prince avec attention , & fans l’interrom- 
pre , quoiqu’il me parlât aflez long-temps , .. 

& je rapporterai ici fes propres paroles, 
que je mis dans le moment môme par 
écrit ; c’eftpar ces fortes de difcours £1- 
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miliers, que je crois qu’on peut mieux' 
1 6 ü 8 . connoître l’intérieur des efprits , & le vrai 
caractère d’un cœur. „J’ai fu , dit -il, 
que ma femme efl: venue ici par deux 
5, fois , pendant que j’étois à la chaflc , 
qu’elle s’y elt enfermée feule avec vous, 
dans le cabinet de votre femme , qu’elle 
J, y a demeuré chaque fois plus d’une 
a, heure, qu’au fortir'de là, quoiqu’elle 
3, eût le vifage enflammé de colere & les 
J, yeux pleins de larmes, elle n’avoitpas 
iaifl'é de vous faire bonne mine , de vous 
J, remercier; enfin qu’elle avoit paru être 
tout- à-fait fatisfaite de vous. Et afin 
5, que vous facîhiez que je ne fuis pas 
5, mal averti, je ne vous celerai point quft 
J, j’ai fu tout ceci de ma coufine de Ro- 
3, han , votre fille , non pour faire la rap- 
5, porteufe , mais parce qu’elle croyoit 
que je ferois bien aife de vous voir en 
auffi bonne intelligence avec ma fem- 
me. Il faut bien qu’il s’agît entre la 
' J,, reine & vous de chofes de conféquen- 

ce : car elle ne m’a jamais dit un feul 
3, mot, qui m’en ait pu faire découvrir 
la moindre particularité, quelques queG- 
lions que je lui aie faites là-delfus. Je 
5, vous détènds bien au moins & fur peine 
a, de m’olFenfer bien fort , de parler de 
a, cela à ma coufine de Rohan ; je n’au- 
„ rois plus le plaifir que je prends avec 
3, elle quand je viens ici ; & elle ne me 
„ conteroit plus rien , fi elle favoit que 
3, je vous l’allafTe redire; quoique je rie 
& joue avec die, comme avec . ub eu- 
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ÿ, fant , je ne lui trouve pourtant pas 
5 , l’efprit d’un enfant, elle me donne quel- lôoti. 
ÿ, quefois de très -bons avis; & fur-tout 
„ elle eft fort fecrete, lui ayant confié 
5, plufieurs chofes , dont j’ai bien vu 
„ qu’elle n’a jamais parlé ni à vous, ni 
5, à d’autres. 

„ Mais pour revenir à ces deux figna- 
,, lés lérvices , qu’il me femble que je 
5, ne puis recevoir que de vous feul , je 
,, veux encore avant toutes chofcs , com-’ 

„ me je vous l’ai déjà dit autrefois , qu’en 
„ tout ce que vous allez dire & faire der 
,, ma part , il ne paroiffe nullement que 
,, ce foit de concert entfe vous & moi* 

,, ni de mon fu ; mais qu’au contraire 
,, vous agiffiez de votre propre mouve- 
5, ment, & que vous craignez même que , 

„ cela ne vienne à ma connoiflance. L’un 
,, de ces fervices regarde madame de Ver- 
„ neuil, &VOUS commencerez par celui;» 

„ là , qui doit fervir de préparatif à l’au^ 

„ tre. Vous lui direz que comme fon ami 
,, pantjculier, vous l’avertiflez qu’elle cil 
„ à la veille de perdre mes bonnes grâces; 

„ fl elle n’agit avec une grande pruden- 

ce; que vous avez découvert qu’il y a 
,, desperfonnesquimefollicitent de faire: 

,, les doux yeux à d’autres, que li cela 
„ arrivoit , vous favez à n’en point dou- 
5, ter, que je lui ôterois fes enfants , & 

5, la confinerois dans un cloître. Que ce 
„ refroidiflement félon toutes les appa- 
,, rences , vient,en premier lieu de l’opi-, 

„ uion où je fuis qu’elle ne m’aime plus, 

C iv 
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’SfSHSSa ,, qu’elle fe permet de parler fort foiivent 

J 608. ,, de moi avec mépris, & môme qu’elle 
„ m’en préféré d’autres. Secondement, 
5, de ce qu’elle cherche à s’appuyer de la 
„ raaifon de Lorraine , comme fi elle avoit 
,, voulu prendre d’autre proteélion que la 
„ mienne ; que fcs intelligences fur-tout 
5, & fes familiarités avec melîieurs de Guife 
„ & de Joinville , me déplaifent au dernier 
„ point , étant perfuadé qu’elle n’en re- 
cevoit que desconfeils pernicieux à ma 
„ perfonne & à mon état , non plus que 
„ de fou pere & de fon frere , avec lef- 
,, quels elle ne lailîoit pas , malgré mes 
„ défenfes , de continuer d’avoir eora- 
„ merce, lorfqu’elle auroitdû fe trouver 
„ fort heureufe, qu’à fa priere je leur 
„ eiiffe fait grâce de la vie , qu’elle fai- 
„ foit parler à fon frere par fa femme, 
„ à laquelle j’avois permis de le voir, 
,, mais que la principale raifon de' mon 
„ éloignement pour elle , efl: caufée par 
„ fes indignes procédés envers la reine. 

„ Si vous pouvez , continua fa raajef- 
té, après m’avoir dit fur le chapitre de ma- 
dame de Verneuil , tout ce qu’on a vu que 
j’ai dit moi-même ci-devant ; „Si vous pou- 
„ vez, parinduftrie, ou par bonheur, 
„ obtenir qu’elle fe change fur tout cela, 
„ outre que vous me tirerez de peine , 
,, & me mettrez en repos de ce côté-là , 
„ vous vous en fervirez de moyen & 
j, de caufe , pour difpofer ma femme à 
s’accommoder à ma volonté , c’eft le 
,, fécond fervice que j’attends de vous. 


r 


Digilized by Google [ 


I 


Livre Vingt -CinqüiiîiCê. ,55 

„ Vous remontrerez à celle-ci , toujours 
„ comme de vous-mâme , qu’elle ne fau- 
„ roit mieux faire , fi elle veut que je lui 
,, donne contentement , qu’entr’autres 
,, chofes , rien ne m’eft plus infupporta- 
„ ble que l’autorité abfolue qu’elle a laiü’é 
„ prendre fur elle à Conchine & à fa fcin- 
,, me ; que ces gens-là lui font faire tout 
„ ce qu’ils veulent, s’expofer à tout ce 
„ qui ne lui plaît pas , & même aimer & 
„ haïr qui bon leur femble ; (ju’ils ont 
,, enfin pouflTé ma patience à bout ; que je 
,, me fuis bien reproché de n’avoir pas fuivi 
,, le confeil de la duchelîe de Florence, 
,, de D. Joân, de Jouanini, deGondy, 
,, & le mien , de les renvoyer l’un & l’au- 

„ tre en Italie dès Marfeille J’ai 

,, voulu, pourfuivit Henri, remédier de- 
„ puis à cette faute , par le moyen de D. 
,, Joan ; mais je me fuis bientôt apperçu 
,, qu’il étoit trop tard : car à peine D. 
,, Joan voulut-il en entamer le propos, 
„ par forme de confeil , que ma femme 
„ entra , comme vous l’avez fu , dans une 
„ fl grande colere contre lui, qu’il n’y 
„ eut forte de reproches, d’injures & de 
,, menaces, dont elle n’ulUt en fon en- 
„ droit , jufqii’à ce que , lui ne pouvant 
,, plus les fouffrir, elle l’a obligé , quel- 
„ que chofe que j’aie pu dire & faire, de 
„ fe retirer hors de France , dont elle a 
,, été merveilleufement aife pour Con- 
„ chine , qui mouroit de peur que D. 
„ Joan ne le poi^ardât, comme celui- 
„ ci s’en vantoit affez publiquement. Au- 
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„ paravant tout cela , la princefle d’O- 
1608. „ range imagina & me fit propofer d’autres 
,, expédients par madame de Verneuil, 

,, qui crut que cette complaifance lui ob- 
„ tiendroit de la reine la pcrmilFion de la 
„ voir , & de venir librement au Louvre. 

„ Ces expédients auxquels je confentis , 

„ parce que je vis que vous n’y contre- 
„ difiez pas , furent de marier enfemble 
. , Conchine & la Léonor , pour les ren- 
„ voyer après en Italie , fous le prétexte 
5, honorable pour eux , de vivre fplcndi- 
„ dement en leur pays , des grands biens 
,, qu’ils avoicnt acquis en France; mais 
„ tout cela , bien loin d’adoucir l’efprit de , 
,, ma femme , n’a fait que lui apprendre 
5, à combattre encore davantage toutes 
a, mes volontés , & cux-mèmes ( parlant 
J,, des Conchines, maris & femmes) en 
font devenus fi rognes & fi audacieux , 

3, qu’ils ont été jufqu’à ufer de menaces 
5, contre ma perfoime , fi je faifois qucl- 
5, que violence à leurs partifans 
Le roi ne fortit pas fi-tôt de cet article, 
dans la colere où il étoit contre toute cette 
fequelle. Il me rapporta entr’autres, le 
trait fuivant , que je croyois qu’il avoit 
ignoré jufques- là. Mon époufe ayant fu 
-que Conchine fongeoit à faire l’acquêt 
de la Ferté au Vidame , qui eft une pièce 
de deux ou trois cent raille écus, elle ju- 
gea que cet établiflement alloit faire un 
éclat , qui ne pouvoir retoraiier que fur la 
reine elle-même , à catife de la proteélion 
> qu’on favoit qu’elle lui accordoit. Elle 
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ne balança pas à aller trouver cette prin- 
cefle, à laquelle elle fut perfuader qu’il -1608, 
/ étoic de fon intérêt d’empêcher Conchine 
de pouiïer cette affaire plus avant. La reine 
reçut fort bien ceconfeilde mon époufe, 

& l’en remercia ; mais fi-tôt qu’elle eut 
revu les Conchiues , ils lui tournèrent fî 
bien l’efprit , qu’elle s’emporta de la plus 
étrange maniéré contre madame de Rofny, 

& fut quelque temps fans vouloir lavoir, 
ce qui peut-être eût duré beaucoup plus 
long-temps , fans la réflexion qu’elle & fes 
favoris avoient à toute heure befoin de: 
moi. „ On m’a dit, ajouta Henri, que 
„ Conchine fut affez effronté pour venir 
„ en faire des reproches à votre femme, 

,, & d’une maniéré fi remplie d’inlblence 
3, contr’elle & moi , que je me fuis étonné ^ 

3, qu’elle ne lui répondit pas plus verte- 
3, ment. Je me doute que c’cft dans la 
3, crainte de fe mettre mal tout-à-fait avec 
3, ma femme. Combien encore penfez- 
,, vous que j’eus de dépit ( car Henri ne 
fe laffoit point d’inveftiver contre cet 
3, Italien), lorfque je vis cet homme, 

5, entreprendre d’être le tenant dans une 
3, célébré courfe de bague, contre tout 
„ ce qu’il y a de galants hommes en Fran- 
ce, en public, dans la grande rue Saint- 
Antoine, où ma femme & toutes le» 

„ dames fe trouvèrent ; & qu’il eut affez 
„ de bonheur pour l’emporter. Rien ne 
3, m’a jamais fait tant de plaifir , que j’en 
3, eus à cette courfe , en voyant M. de 
„ Nemours ét le marquis de Rofny vo* 
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,, tre fils, arriver, montés fur deux che- 
,, vaux, qu’ils manioicnt de môme air, - 
„ & avec une fînguliere jufteffe ,,. 

Henri ayant repris en deux mots, après 
tout cela , ce qu’il avoit pris tant de plai- 
fir à étendre : „ regardez , me dit - il , à 
„ manier bien tout cela, à différentes re> 

„ prifes, fans rien précipiter, enfin avec 
„ votre circonfpeftion , votre refpecT: & 

„ votre dextérité accoutumés. Je vous 
„ protefte que j’eftimerai plus ces deux 
„ fervices, que fl vous m’aviez gagné 
„ une bataille , ou pris aveO vos canons 
„ la ville & cMteau de Milan : car le 
„ cœur me dit que cet homme & cette 
„ femme cauferont un jour bien du mal ; 

„ je leur trouve des dcfléins au-deflus 
„ de leur condition, & contraires à leur 
•„ devoir. Mais ne vous embarraffez pas, 

„ comme fit D. Joan „. Je voulus encore 
demander à ce prince , pourquoi il per- 
lilloit toujours à me remettre une exécu- 
tion aufli douteufe entre mes mains ; pen-, 
dant qu’il ne lui en coûteroit, s’il vouloir 
bien s’en charger , que de prononcer du 
bon ton à deux femmes , un , je le veux. 

Ce qu’il me répondit & ce que je lui re- 
' pliquai , on l’a déjà vu une infinité de fois 
dans ces mémoires. Au bout de toflt ce- 
la , il s’en alla , & me dit en m’embraf- 
fant : „ Adieu , mon ami ; je vous recom- 
„ mande ces deux affaires : car elles me 
„ tiennent bien fort au cœur; & fur-tout 
„ foyez fecret. , 

• Je ne pus en réunifiant toutes mes for- ' 
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«s , rien faire pour la tranquillité de ce 
prince, que de faire luire pour lui quelques 
indants de calme , au milieu de beaucoup 
d’autres d’orage. C’eft ainfi qu’il pafla le 
peu de jours, que le ciel lui gardoit en- 
core. L’un de fes plus longs intervalles 
de repos , fut le temps de l’accouchement 
de la reine. Elle fuivit fa majefté, qui 
prit au commencement de Mars la route 
de Fontainebleau. Il étoit impoflible de 
pouffer plus loin les égards que le faifoit 
Henri pour elle , dans l’état où elle étoit. 
Le caraétere de ce prince étoit de cher- 
cher à fatisfaire tous ceux généralement 
avec lefquels il avijit à vivre. Il m’écrivit 
fouvent de Fontainebleau , & prefque ja- 
mais, fans me donner des nouvelles de 
la fanté de la reine. ,, Je penfois, dit-il, 
„ vous mander raccouchement dé ma 
J, femme ; mais je crois que la partie efl: 
reraife î cette nuit,,. Une autre fois: 
,, Ma- femme croit aller jufqu’au bout du 
„ mois , puifqu’elle paffa la journée 
,, d’hier ,,. Le vingt -lix.d’Avril fut le 
jour de cet accouchement du troifieme 
enfant mâle ( 10 ) du roi. 

Ce prince m’en écrivit les lettres ordi- 
naires. Il me mandoit dans l’une d’elles , 
que je lui-appriffe comment cette naiflancc 
avoit été reçue : ,, je ne dis pas de vous , 


(10) Gafton-Jean-Bip- 
tillc de France, nwmmé 
d’abord duc d’Anjou, & 
depuis duc d’Orléans , mort 
a 1660, Siri fait dire à 


Henri IV avant la naif- 
fance de ce prince, qu’il 
vouloir ledoiineràTEglife, 
& le faire appeller le car- 
dinal de France sdS. 
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,, difoit-il; car Je n’cn doute point; iûaîs> 
ido8. ,, du public Je dois garder bien pré- 
cicufement la lettre fuivante, que m’apporta 
le duc de Rohan , de fa part , fur ce que 
ma femme venoit auffi d’accoucher d’un- 
fils , & prefque dans le même temps que 
la reine. ,, Je crois qu’aucun de mes fer- 
„ viteurs n’a pris plus de part que vous, 
,, à la naifl’ance de mon fils d’Anjou. Je 
„ veux aufli que vous croyiez, que jefur- 
5 , pâlie en joie tous vos amis, delà naif-~ 
fance de votre fils. Vous auriez bien 
„ la tâte rompue de" leurs cajoleries ; mais 
,, l’alfiirance de mon amitié vous fera, 
„ plus fülide que toutes leurs paroles. Je 
„ fais mes recommandations à l’accou* 
„chée(ii)„. 

La reine fe trouva plus indifpofde de 
cette couche que des autres; elje'fut fai- 
gnée du pied , les purgations fupprimées , 
revinrent, & elle guérit bientôt totalement. 

‘ Le roi en eut tout le foin poflîble. Il vint 
- à Paris au commencement de Mai; mais 
il s’en retourna bien vite ; & la joie que 
' la reine lui marqua de ce retour, lui en 
donna une véritable , il accorda à cette 
princelTe , qu’on fît cette année pour dix 
ou douze mille écus de bâtiments à Mon- 
ceaux. Il m’en envoya l’ordre : car c’eft 
dans ces lettres de fa majefté que je prends 
tout ce détail , & il réitéra , fur ce que le 




fj O „ Je dcfircrois , dit 
Henri IV, 


que Dieu lui 
en eût donné une dou- 
zaine, car ce 


„ donimaee que d*uae fi 
,1 bonne tige , il n’y eût 
,1. point de rejettons 
feroitstandl^'». ///)?. 
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iuattre iniçon» qui étoit venu les entre- 
prendre, avoir été contraint, dit-il, de 1608. 
rompre fon attelier, faute d’argent , c’eft 
que j’avois afligné ce paiement for une . 
rellitution de deniers, que devoir faire Je 
neveu de d’Argouges, & qu’il ne fit pas, 
alléguant , pour gagner du temps , qu’il ne 
devoir rien. Sur quoi le roi me manda enco- 
re , que je le prefi'afle & que j’avançafle d’ail- \ 

leurs CCS deniers, fans m’en remettre fur 
, Frefne,quinepouvoitl’y forcer, llcraignit ^ 
que je n’ajoutafle foi aux rapports qu’on 
tH’avoit faits, que la reine n’étoit pas con- 
tente de moi , & me cherchoit querelle. Il 
m’apportoit dans une autre lettre , pour 
preuve du contraire , la manière dont cette 
princefle avoir pris mon parti contre M. 

& madame de Ventadour, qui avoient fait 
à leurs majeltés des plaintes contre moi. 

On ne pouvoir guere lui fitire de plaifir 
plus fenfible que de fe conformer , à la 
complaifance qu’il avoit pour toutes les ) 

perfonnes qui l’environnoient. J’en reçus 
un remercîment , pour un fcrvice rendu 
ï madame de Verneuil & à madame de 
Moret , & pour la maniéré dont je -m’em- 
ployai à le débarralTer de mademoifclle 
des Eflarts. Cette fille commençoit à lui 
être extrêmement à charge , parce qu’ell# 
vouloir prendre fur lui le même afeen- 
dant , qu’avoient eu toutes fes autres mat- 
trefles. Enfin elle parla de fe retirer à l’ab- ' 

baye de Beaumont , à des conditions , fur 
lefquelles Henri envoya fouvent Zamet 
& la Varenae conférer gvec moi ; il le 
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donna la peine d’écrire au préfident de 
i< 5 o 8 . Motteville , fur un office de maître des 
comptes à Rouen , que la demoifelle lui 
demandoit , & à Montauban , pour avan- 
cer les deniers néceflaires pour l’acquérir. 
Il fallut encore donner mille écus à cette 
demoifelle , & cinq cents à l’abbaye de 
' Beaumont C12) : le roi me manda l’un 
& l’autre, par une lettre du 12 Mai : trop 
heureux d’en être quitte à fi bon marché. 

Il me confultoit encore pour favoir com- 
ment il ponrroit faire , pour ne pas fe 
brouiller avec la reine , dans une occafion 
où Conebine fe trouvoit compétiteur de 
madame de Verneuil, pour une grâce que 
cette dame s’étoit fait promettre deux ans 
auparavant. „ J’aime mieux , m’écrivit 
5, ce prince , madame de Verneuil que 
,, Conchine „ , cela n’eft pas douteux ; 
mais il avoit dans ce temps -là de forts 
grands ménagements à avoir pour la reine. 
Tout ceci tient à une intrigue de cour qui 
fera plaifir à quelques perfonnes, &que 
je ne faurois mieux entamer que par la lettre 
fuivante, que le roi m’écrivit de Fontai- 
nebleau. 

„ Quoique je fois parti mal d’avec ma- 
„ ,damc de Verneuil , je ne laiflepas d’etre 
,, curieux de favoir la vérité d’un bruit 
J „ qui court ici , que le prince de Join- 
,, ville la voit: apprenez-en la vérité. & 
„ me le mandez dans un billet , que je 

,, bnàlerai, 

fiî) Elie ne s’y retira point, ou dumoins elle n’y ' 
' demeura pas long-temps. 
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* j, brûlerai , comme vous ferez celui-ci : * 
„ on dit que c’cft ce qui le retient fi 
„ long - temps : vous faurez bien fi c’efl: 

faute d’argent L’avis étoit vcirita- 
ble. Joinville s’étoit laiffé furprendre aux 
' charmes de la marquife , qui ne le défefpéra 
■ point, dit-on. Il ne fut bruit, pendant un 
aflez longtemps , que de leur bonne intelli- 
gence, & des lettres fort paflionnées,qu’on 
prétendoit qu’ils s’étoient écrites. Enfin 
l’on aflura que la propofition d’époufer 
avoir été faite très-férieufement. On remar- 
que bien que dans tout ce que je dis ici , je 
ne parle que par la bouche de toute la 
.cour & de tout Paris ; c’eftque je ne laifle. 
pas d’avoir dans cette affaire , toute fri- 
vole qu’on peut la juger, des fecrets fort 
importants du roi à fauver. Si la chofe 
alla aufll loin entre les deux amants, qu’on 
a voulu le faire croire , il paroît que ma- 
dame de Verneoil en fut la'dupe, & que 
•malgré toute Ton expérience, elle necon- 
nut pas allez bien le ftyle & la marche 
d’un jeune homme , encore plus étourdi 
qu’amoureux. Engagements , ferments , 
-privautés , lettres , tout cela aboutit , en 
îalfez peu de temps , à une rupture , qu’on 
.attribue à l’un &; à l’autre ; mais à dire 
.vrai, la faute en eft à madame de Vil- 
:iars (13) , qui paroît trop belle aux yeux 
-de Joinville pour ne pas le rendre infidèle. 

. Madame de Villars ne fe montra pas 

• C> s) Juliette - Hyppolite d’EUrées , femme de George 
J de llrancas , marquis de VLUais. 
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d’un abord fi facile que fa rivale ; elle té 
i6o3. feinoit du fang royal avec lequel le fieii 
. étoit mêlé. Joinville rebuté , défefpéré - ar- 
-racha d’elle la caufede fes rigueurs : c’ell, 

. dit-elle, qu’après le commerce qu’il avoir 
eu & qu’il continuoit d’avoir avec une 
! aufli belle & aufli fpirituelle dame que la 

-marquife de Verneuil, il étoit trop dange- 
. reux de fe fier à lui. Joinville fe défen- 
dit ; il n’eft pas néceflaire de dire en quels 
termes. On le foudroya, en lui citant^épo- 
ques & lettres; une fur-tout. de ces der- 
nières , qui tenoit plus au cœur que toutes 
•les autres. Il eft du bel âge , en pareille 
occafien , de faire à la dame qu’on aime , 
le facrifice des lettres de celle qu’on n’aimc 
plus. Joinville ne pouvoir s’en défendre : . 
jl réfifta autant qu’il put, & enfin il remit 
entre les mains de madame de Villars , 
la lettre prétendue ; je dis prétendue; car 
ce qu’il y a ici de plus plaifant, c’eft qu’il 
n’efl: rien moins qu’avéré que cette fa- , 
meufe lettre , qu’il fe faifoit fi fort prier 
de montrer , il l’eût reçue eflèftivement 
de madame de Verneuil. Paflbns cela, puif- 
qu’aufli bien il étoit aflez indifférent à ma- 
dame de Villars, pour l’ufage qu’çlle en 
vouloit faire , que Joinville dît vrai ou faux. 

Cette femme haïOTok mortellement la 
marquife de Verneuil. Le premier ufage 
qu’elle fit de la lettre , fut d’aller inconti- 
nent la porter au roi. Elle pouvoitfe faire 
croire de tout avec une pareiHè pièce. Elle 
c’en fervit fi bien, quece prince, qui juf- 
quc§-là avoit ignoré , ou voulu ignorer k 
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plus grande partie de l’intrigue , vint dans 
le moment même , le cœur gros de dépit i6cS. 
& animé de coIerc, me rapporter, je ne 
fais combien de ces anecdotes , qu’il trou- 
voit accablantes, & qui'ne me parurent 
à moi , rien moins qu’indubitables. Je lui 
dis, car il fallut traiter cette aftaire mé- * 
thodiquement , qu’il devoit entendre mai- 
dame de Verneuil , avant de la condam- 
ner:,, O Dieu! l’entendre, s’écria Henri? 

,, c’eft un fi bon bec , que fi je la laifle 
dire , j’aurai encore tort , & elle raifon , 

„ je m’en vais pourtant parler à elle, & 

„ lui montrer les preuves de la perfidie ,,, ^ 

Il fortit, ne refpirant que vengeance. Les 
menées de Joinville avec le gouverneur 
de Franche-Comté , ne lui avoient jamais 
paru fl criminelles. 

La marquife de Verneuil , accoutumée 
de longue main à de pareilles boural- 
ques , ne s’émut pas beaucoup & foutint 
au prince, que Joinville étoit alfez mé- 
chant pourluifuppofercettelettre, qu’elle 
n’avoit jamais écrite. Le roi adouci par 
ce dénouement, qu’il n’avoit pas imaginé , 
fç fentit prefque tout-à-fait calmé, lorf- 
qu’elle lui propofa de me prendre pour 
juge fur la vérité ou la faufleté de cet 
écrit; connoiflant que nous ne péchions 
pas , elle , par un excès de confiance en 
moi , & moi par trop d’eftime pour elle. 

' Les pièces m^ayant été reipifes , & le jour 
pris pour le jugement , qui devoit fe faire 
chez la marquife , je m’y en allai le ma- 
tin. Je fus introduit dans fon cabinet, 'ot'i 
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elle attendoit fon juge & fa partie , dé- 
1608. coëfFée & prefque déshabillée. 

J’avois déjà commencé les informations , 
lorfque Henri arriva au bout de quelques 
. moments , avec Montbazon. Le fecret me 

ferme la bouche fur tout le refte : car le 
roi voulut que perfonne n’afliftât à l’éclair- 
ciflement (14). On ne laifla pas de nous 
entendre parler fort haut , coutelier , & 
la marqiiife pleurer. Le roi fortit de fon 
appartement dans un autre , d’où il chalî'a 
encore tout le monde , & il me mena à 
la fenêtre la plus éloignée , pour faire, 
fans que fa maîtrelfe y fût préfente , une 
révifion encore plus exacte des papiers de 
ce procès ; ce qui ne le fit pas encore 
allez tranquillement, pour qu’on n’en- 
tendît pas du dehors difeourir avec beau- 
coup de chaleur ; moi retourner dans le 
cabinet & revenir vers le roi. La fin de 
cette feene fut, que le roi s’en retourna 
très-bieu remis avec fa maîtrefl'e. Quelque 
rôle qu’ait joué Joinville , il fut bienheu- 
reux d’avoir affaire à Henri , & d’autant 


(14) Voîd ce que je 
iroiive dans les mémoires 
dcBaflompicrre,/»». i,pag. 
'p ï, fur cette intrigue. „ Peu 
,, de jours après fut la 
‘,y hrouillerie de madame 
y, de Verneiiii avec le roi , 
caiiféc fur ce que ma- 
„ dame de Villars donna 
„ au roi des lettres , qn’tlle 
„ avoit écrites au prince 
„ de Joinville, & il les 
„ lui avoit données. L’af- 


„ faire fc raccommoda, fur 
,, ce que M. le duc u’E- 
guillon amena au roi un 
„ clerc de Bigot qui con- 
„ feda avoir contrefait ces 
„ lettres; ét le prince de 
„ Joinville fut banni „. Au 
relie , l’époque de cette 
intrigue, que nos mémoi- 
res placent dans cette an- 
née, cft de l’année 1603, 
au retour de Henri IV de 
fon voyage de Metz. 
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plus , qu’il entra incontinent après dans 
une autre intrigue , toute femblable à cel- 
le-ci , au fujet de madame de Moret(i5^, 
dont je ne pris aucune connoiflance. 


, Cï 5) mémoires pour 
fcrvir à rhilloire de France 
vont nous en rendre com- 
pte. Le prince de Join- 
ville s’étant adrelTé à une 
,, cointeflTe favorite du roi, 
,, laquelle étoit de celles, 
„ que Tenullien appelloit 
„ de fon temps , publica- 
^ mm Ubidittum vifHma, 
„ ftqui, pour couvrir fon 
,, fait, alléguoit une pro- 
-f, melle de mariage qu’el- 
„ le «voit du prince; en- 
„ court ladifgrace du roi, 
„ & qui lui commande de 
^ fe relever, ou de l’é- 
poufer. Il fait d’abord 
mine de vouloir l’épou- 
„ fer, pour continuer ce 
„ qu’il avoit commencé; 

mais enfin âl déclare que 
„ fon intention n’a jamais 
„ été telle , & dit tout 
„ haut que, la perfonne 
,, du roi exceptée , il n’y 
^ a gentilhomme, ou au- 
„ tre de quelque qualité 
,, qu’il foît. auquel lui te- 
,, nant ce langage , il ne 
5, faute à deux pieds fur 
„ les épaules. Ce que le 
„ comte de Lude ayant en- 
,, tendu , dit que ce trait- 
„ là étoit celui d’un bour- 
„ rcau. Madame de Guife 
toute éplorée vint fe jet- 
,, ter aux pieds du roi, & 
„ comme fi elle étoit dé- 


|„ fcfpérée, fuppliafama< 
,, jefté de la tuer ; à la- 
„ quelle le roi répondit: je 
„ n’ai jamais tué de fem- 
,, mes, & je ne fins com- 
„ me il faut faire pour les 
„ tuer. Ceux , dit-il , qu’on 
„ tenoit à lacoufpourles 
„ plus accords , difoient 
„ que c’étoit le roi qui 
„ avoit fait faire A la com- 
„ telTe, ce qu’elle avoit 
,, fait „. 

„ J’avertis , ditBailbm- 
pierre dans fes mémoires , 
tom. I ,/tfg.'sos, „M. le 
„ prince de Joinville & 
,, madame de Moret , du 
„ dclicin que le roi avoit 
„ de les fiirprendre cn- 
„ fem’ole. . . On ne les fur- 
„ prit pas enfcrable , mais 
„ le roi en découvrit af- 
„ fez pour dialTcr M. de 
„ Chevreufe ( c’eft le nom 
„ que portoit le prince de 
„ Joinville) de la cour, 
„ & en eût fait autant 
„ d’elle, fl elle n’eût été 
„ fur le point d’accou- 
„ cher , le temps raccora- 
5, raoda l’allairo „. Henri 
donna ordre qu’on arrêtât 
le prince de Joinville, mtis 
il fe fauva hors du royau- 
me, où i! ne revint qu’a- 
près la mort de Henri IV, 
fa famille ii’ayant jamais pu 
'obtenir de ce i>riucc qu'il 
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Le comte de Sommerive (16) ofa aufü 
J 608. le jouer à foir maître , & prit de même, 
pour l’objet de fes galanteries , la comtefle 
de Moret, avec laquelle il débuta par une 
propofition de mariage , dont on a cru 
même qu’ily avoitunepromeflè par écrit : 
l’im ne coûte pas plus que l’autre à un 
jeune homme emporté. Le roi , lorfqu’on 
lui en parla , trouva cette alliance de fou 
gré, & fe contenta d’employer la Borde, 
gentilhon^me qu’il connoiflbit, le plus af- 
leftionné à fon fervice de tous ceux qui 
hantoient chez la comtefle, à découvrir ft 
de part & d’autre il y avoit de la fincé- 
rité, & fur-tout à empêcher que cette jeu- 
nelTe ne fortît des bornes du devoir. Le 
rapport de la Borde ne fut pas favorable 
à Sommerive , qui porta d’abord fa pen- 
fée à faire alTommer cet incommode fur- 
veillant. Un jour que Sommerive , fortant 
de l’églife où il venoit de faire fes pi- 
ques , rencontra la Borde , il le chargea 
, de maniéré que celui-ci n’eüt obligation de 
- fa vie qu’à la fuite. Le roi me commanda 
d’informer de ce fait , qu’il qualifia dans _ 
fa colere d’aflTafllnat : le temps choifi 
par Sommerive & le manque de .refpeét 
pour le roi, lerendoient en effet encore 
plus coupable. 

Comme il ne laiflbit pas cependant d’y 
avoir quelque, tempérament à garder, ne 
' fôt-ce qu’à caufe de la Borde lui-même: 

fût rappellé. Gaitnstr, dis de Lorraine , fécond ÜIS 
rtis di France. du duc dc iVIaycnnc. 

(i 6) Charles-Emmanuel 
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'c«f fa majefté convenoir que Soimnerive 
étoit bien autrement à craindre que Join- 
ville , la Varenne vint de fa part confé- 
rer avec moi furie moyen deifortirde 
•cette affaire , dont le meilleur nous pa- 
rut, que le duc de Mayenne fit lui -mô- 
me juftice à fa mmefté , de fon fils. Je fus 
'-chargé de ce raeflage & laifl’é le maître de 
la maniéré dont je le traiterois; Je trou- 
va le duc de Mayenne dans un accès fi 
violent de goutte & de fîcvre , qu’il n’y 
avoit aucune apparence de lui parler & 
•fur un pareil fujet. Le duc d’Eguillon ( 17 ), 
'ainé de Sommerive , me dit que le procédé 
•de fon frere n’avbit caufé plus de mécon- 
-tenteraent & d’indignation à perlbnne , 
-qu’à toute fa famille : que la maladie de 
fon pere n’avoit point d’autre caufe ; 
qu’il voudroit lui-même être mort, aulli- 
‘bien que cet indigne frere , né pour le 
fléau de fes parents : que le roi ne favoic 
que trop bien lui-même , comment il les 
traitoittous , quoiqu’ils cherchaflènt , pour 
l’honneur de la famille , à en ôter la con- 
noiflance au public : enfin que ce dernier 
trait les mettoit tous au défefpoir. A quoi . 
d’Eguillon, en me priant de l’aflîrter da 
mes confeils , ajouta qu’il irœt , fi fa ma- 
jerté l’exigeoit, recevoir d’elle fes ordres 
^ les exécuter lui-même , quels qu’ils fuf- 
fent, contre fon propre frere, ôtqne pour 
iui , il manqueroit plutôt à fa propre vie, 

' (j 7) Henri de Lomfae duc d’Eguillon , & cnluite 
de -MjiycnuCt 


48 Mémoires de SullV, 

S**!???, qu’au ferment qu’il avoit fait d’obéir -i 
x6o8. fon maître avec toute la fidélité & le zele 
d’un ferviteur & d’un fujet. 

Pour ne pas faire connoître à d’Eguil- 
lon , que je venois par comraiflîon du 
roi , je lui dis , que je ne lui confeillois 
pas de l’aHer trouver , parce que je ne 
favois pas s’il étoit encore informé de 
l’aftion ; que je pourrois lui donner uti 
bon confeil dans vingt-quatre heures , qui 
étoit le temps nécelfaire pour envoyer à 
Fontainebleau, favoir les fentiments de 
' fa majefté. Je me contentai pour lè mo- 
ment préfent , de lui bien faire fentir 
la noirceur & craindre les fuites de l’en- 
treprife de Sommerive. II enchérit fur tout 
ce que je pus lui dire, avec une fincéri- 
té , dont je crus qu’il étoit de mon de- 
voir de rendre compte à fa majefté , à la- 
quelle je difois en même temps-, qu’elle 
n’avoit qu’à prononcer fur la fatisfadion : 
la famille ne craignant rien tant que de 
perdre fes bonnes grâces. 

Ce prince me manda par Villeroi, qu’il 
étoit content de ce que d’Eguillon m’a- 
voit dit, quoiqu’il fût perfuadé que tout 
cet emportement contre le coupable , ne 
les erapêcheroit pas tous de prendre le 
ton avantageux en public , comme ils 
«voient déjà fait en quelques autres occa- 
fions femblables : que je fifle bien valoir 
à toute la maifon de Lorraine , la bonté 
qu’avoit eue fa majefté , de ne pas com- 
mencer par fe faire raifon de cet atten- 
tat ; que la famille fît retirer avant toutes 
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«liofes le coupable , ne fût -ce qu’à Soif- 
fons , comme indigne de fe montrer dans 1 6oâ. 
un lieu oà il pût être vu de fa majefté : 
cela fait, que d'£guillQn pourroit venir 
dire à ce prince, ce qu’ils avoient jugé 
devoir faire, en attendant que lui-même 
ordonnât de la peine : offrant de le repré* 
fenter , & de le faire conduire même à U 
Baftille , li c’étoit la volonté du roi , Ou 
de le faire fbrtir du ropume pour deux 
Ou trois^ans. Henri faifoit entendre, que 
ce feroit ce dernier parti qu’il prendroit ^ 

& il méritoit quelque confidération , à caufe 
des menées de Sommerive aVec l’Ël^gne. 

On avoit rapporté au roi, eu dernier lieu , 

<1 u’il avoit voül u engager le comte de Saint- 
^aul à faire un voyage avec lui en Hollande 
comme ayant deflein de paffer au fervice 
des archiducs , qu’il prenoit tes avis de du 
Terrail , & que fi-iôt qu’il avoit eu faît:le 
coup, il avoit envoyé quelques-uns die fes 
domelliques en Flandre. Ce n’étoit,ni dans 
cet endroit, ni dans aucun autre , appar- 
tenant aux Efpagnols , que fa majefté vou- 
doit qu’il portât fes pas : mais du côté de 
Nancy , d’où il pourroit paffer à la cour de 
4 ’empereur, & encore mieux en Hongrie. 

A cette lettre de yilleroi étoit joint un 
I billet en deux mots i que le roi m’adref- 
' foît : ,, Je vous dirai que le plus homme 
de bien de la race n’en vaut gueres : 

„ Dieu veuille que j’y fois trompé,,. Il 
■fut pourtant fort content du procédé de 
d’Egiiillon , lorfqu’il vint faluer fa ma- 
jefté à Fontainebleau 1 U trouva feulement 

Tome VIL E 
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' quelque afFeftation.de fâ part , à diminuér 
le tort de fou frere , il lui ordonna que 
Sommerive pafl'àt en Lorraine , & qu’il 
n’en fortit point fans fa permiffion. Je 
fus chargé; de notider cet ordre- au duc 
de Mayenne ; fa majefté ayant bien .voulu 
accorder, aux prières de d’Eguillon, de 
lui épargner ce chagrin. 

D’Eguillon ne fe fouvint pas trop bien 
pour lui-même , des leçons que le roi ve- 
noit-de lui faire pour Ton frere* - Perfonne 
xi’ignoroit l’amitié que le roiporioit à Bar . 
lagny (r8). Il véhoit de lui en dohnerune 
preuve , én le; maintenant dans la jouif- 
iance des greffes; de Bordeaux 4 dont les 
traitants avoient cherché à le dépofFéder. 
D’Eguillon eut l’imprudence de fe faire 
des affaires avec lui, pour des fujqts qui 
•à la vérité neipalFoient pas la galaiHerie, 

'& la lâcheté de l’attaquer prefqucifeul 
quelque temps après, étant lui-mÊme ac- 
compagné d’un gros dé gens armés. La 
prévention où étoit déjà Hênri contre toute 
cette màifoii j'lui fit envifagçr. avieq, indi- 
gnation cette entreprife. Dans le premieq: 
•mouvement de fa colère , il m’écrivit qu’é- 
tant réfolu de punir d’Eguillon , il me prie 
d’oublier avant (toütesichofe& que j’avois 
- fait jufques-làprofeflîon d’être^defçs amisi, 
parce' que; je. de vois beawcoup' davantage > 
à l’amitié de moiiiroi. Cetfe lettre. me fouf- 


(18) Damin de Mont- 
lue, fcigneur de Balîigny^, 
tüs'de Jean, prince de Canl- 
b»i»y > & '■de Kèiitf è éc Cléi’i 


mont de nulTy -, crAraboî- 
fe { il n’avoic alors -que d? 
ou 26 at)s, & n’dtoitpoilit 
lauirie. 1. ■ ! ( 
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HÎt une grande preuve de l’Iiabileté de ce !S?îf !!!!5 
prince à le connoirre en hommes. 11 m’y 160 S* 
prédit que tous les fervices que je rendois 
à d’Eguillon , feront oubliés de lui , fi-tôt 
que ma mauvaife fortune m’aura pis hors 
d’état de lui èn rendre davantage, & riea 
n’a jamais été mieux vérifié. 

J’étois bien éloigné alors de le croire » 

& ne confidérant que ce qu’exigeoit de 
moi l’amitié que j’avois pour toute la mai- 
fon de Lorraine, la lettre du roi que foi\ 

Courier me remit à Montargis , où il me 
rencontra revenant de Sully, ne m’empû- 
cha pas de répondre aulTi-tôt à la raajefté, 

& uniquement pour faire ce qu’elle me dé- 
fendoit, c’eft*à-dire, pour la fléchir eir 
faveur de d’Egnillon , fans attendre le 
voyage que je me propofois de faire in- 
ceirarament à la cour. Je puis dire que ma 
lettre ne fut pas inutile à d’Eguillon, Iprf-' 
qu’il fe préfenta à fa majefté, pour fejuP- 
tillcr. Voici ce que m’écrivoit le roi lui-' 
même , le aa Mai. ,, Votre lettre m’eft 
,, venue fort à propos , car il eft arrivé 
,, ce foir, & m’a parlé de façon qu’il s’eii 
„ eft peu fallu que je n’aie éclate' : certes 
,, cette jeunelfe-devient bien infolente,,. 

Je fis encore plus , lorfque j’allai à Fon- 
tainebleau , il me fallut toute la perfévé- 
raiice dont l’amitié feule la plus vive eilj 
capable pour vaincre le relfentiment de fa 
inajefté , & au point qu’elle me remit'à 
moi -même tout cet accommodement à 
faire. Je furmontai avec le même coura- 
ge , d’autres difficultés , qui ne cédoient 
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' -i- gueres à celles - là; Je me crus enfin au' 

1608, point d’avoir fait oublier le palTé à tout 
le monde , & je me félicitai même, lorfque 
je vis de quelle maniéré d’Eguillon en parla 
dans le public, & m’en marqua fa recoii- 
Boifiance. 

Cependant cet homme lâche & fans foi 
me méprifa,& fe méprifaaffez lui-même, 
pour mettre fort peu de temps après , le 
crime dont je yenois de le faire abfoudre , 
à fou comble, en failànt afiafiiner Balagny 
par un guet-à-pens. J’aime mieux qu’on 
foit infiruit de ce coup infâme , par la 
lettre que m’en écrivit aiifli-tôt le roi, 
^ que par mes paroles. ,, Mon ami , vous 
3, aurez déjà fu la méchante aftion com- 
„ mife contre Balagny. Je n’ai voulu vous 
„ en rien mander , que je n’euflc vu les 
,, informations , car dans ces chofes-là , 
5, les parties ne doivent pas être crues, 
„ Elle eft pire qu’on ne le fauroit dire. 
„ La foi qu’on vous avoir donnée , y eft 
,, faufl'ée, & l’honneur tout- à -fait bleffé 
„ par la lâcheté de quatorze à tuer un 
„ homme furpris : enfin j’aimerois mieux , 
,9 fl c’étoit un de mes enfants , qu’il fût 
5, mort, que d’avoir commis un tel afte, 
„ Le porteur vous en dira les particüla- 

5, rités L’on a voulu donner ici des 

„ batailles , mais j’y ai pourvu. Je vous 
5, aime bien, & fur cette vérité , je.finis 

Mais lienri (car je me fenstant d’hor- 
reur pour cette indignité , que je ne puis 
même en parler davantage) ne devoit-il 
ppi^l uo peu s’en prendre à lui-injliue , 
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puifque c’étoit par fa facilité que le mau- 
vaisexetnple des duels avoit perdu lacour, 
la ville & tout le royaume C 19 ) ? Cette fu- 
reur y étoit pouffée à l’excès, & me don» 
noit mille peines, & à famajefté elle-mô- 
me , pour faire des raccommodements « 

& empêcher chaque jour des voies de fait. 

Avant que tout cela fût paffé , le baron 
de Courtaumer vint me dire de fa part « 
qu’il étoit occupé à remettre fes neveux* 

M. le prince de Conti& le prince de Join- 
ville. Montigny fe brouilla fans fondement- 
avec d’Epemon, que je fus chargé d’ap- 
paifer. ,, Car comme vous favez, me 
„ mandoit Henri , il veut toujours être le 
,, maître ,,. L’enlevement d’une fille mit 
les la Force & les Saint-Germain aux cour 
teaux. Sunt- Germain le fils, qui étoit le 
ravifléur, mandé paf le chancelier , de 13 
part du roi , fortit de Paris , au lieu d’o- 
béir,. & alla trouver fon p€re,«laiirant le 
" roi dans la cràmte qu’il ne découvrît chez 
les étrangers, des ordres importants * 
qu’il ne pouvoit ignorer avoir été donnés 
à la Force. 

C’étoit encore là le vrai principe de 
cette licence & de cette mutinerie , que le 
roi fe plaignoit fi amèrement qui gâtoit • ^ 
tous les efprits & que la noWerfe prenoit 
deS grands , & les grands des princes du 

Ci 9) „ Loméntc Aip-'t,, ment de Henri IV 4 fa 
„ puta en 1607, combien „ couronne. Il s’en trouva 
il avoit péri de gentils- „ quatre mille , de compte 
„ hommes françois par les „ fait,,, Mim. bijl.dt Fr, 

« duels', depuis l’avéne- ih’d. 

Efiij 
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fanjî. M. le comte de Soiflons affichort le 
m< 5 contentement. Le prince de Condé 
laü’oit la patience du roi, par des échap- 
pées , qnelques-unés feulement dignes de 
rifée , & d’autres a(ïè^ férieufes pour bien 
Llcher la majefté. On crut que le mariage 
feruit le vrai remede à cettc légéreté. Le 
roi fongea à lui faire époufer madcmoifelle 
de Montmorency T 20) , & ce mariage mit 
le comble aux chagrins de fa majefté , 
comme nous le verrons l’année fuivante. 

Celui de mademcifelle de Mercœur 
acheva aufli de l’aigrir contre toute la mai- 
fon de Lorraine; C’étoit un àrticle déci- 
dé, dès le temps du paffage de fa majefté 
en Bretagne, en 1598, les parties étoient 
en ilge de le confominer; mais la mere & 
la grand’mere de la demoifelle avoient fa 
lui infpirer une telle averfiou pour M, de 
-Vendôme , qu’elle ne pouvoit fouffrir q u’on 
lui eu parlât. Le prince de Condé qui u’é- 
toit pas encore ‘marié alors, auroit été 
bien plus du goût de l’un & de l’antre , 

& à fon. défaut la duchefle- auroit voulu 
conferver dans fa famille, les grands biens 
de fa' fille. Le roi ne pouvoit s’ôter de 
l’efprit , que les ducs de Guife & de 
Mayenne ne contribuaftent à entretenir 
l’opiniâtreté de cette femme , & je foute- 
nois quelquefois à ce prince, qu’il ne leur 
rendoit pas jnftice en cette occafion ; ce 
que fa nnqefté auroit bien dû connoître â 
la fin , par le peu de réfiftance qu’ils ap- . 

( 10 ) Marguerite-Charlotte tle Montmorency, 
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portèrent à Tes intentions , lefquelles leur "fïïSîS 
furent déclarées par le marquis d’Oraifon , 1608. 

qu’ils avoient envoyé au roi. ■ • 

• Le parti de ramorité & d’un commande- 
ment abfolu , étoit le plus* prompt & le 
plus alluré, mais Henri (21) étoit encore 
moins d’humeur de s’en fervir en cette oc- 
cafion , qu’en toute autre. 11 y en avoit 
deux autres t celiii de la douceur & de 
la perfuafion. auprès des dames, & celui 
d’une décifioni en jufticé. Celui-ci étoit 
indubitable, à ne traiter même fa majcllé 
«que comme 011 faille plusdimple particu- 
•lier ; mais aufli à quelles longueurs n’ex- 
-pofoit-il pas , par les délais les autres 
tours de la chicane? Les feules procura- 
. lions de Lorraine , lâns lefquelles on ne 
pouvoir entamer, la procédure, entraî- 
noient un temps conlidérable. De deux 
mois il n’en falloir, attçndre la fin ,t encore 
pour cela falloit-il que fa majefté fe mêlât 
de faire abréger en fa faveur les formalités 
ordinaires. En toutes maniérés , le parti 
de la douceur étoit le plus fouhaitable , 
parce qu’outre qu’il faut toujours tendre à 
l’union non feulement des perfonnes , mais 
encore des familles , il relie encore bien 

i . * ^ » 

(21) „ Henri lorfqu’ij qu’il prit non Seulement 
„ étoit en colere, mena- „ les cent mille écus , mais 
„ çoit la tluchcnc de Mer- ,, encore tout fon bien s’il 
„ cœur de lui faire payer „ en avoit affaire. La fille 
„ deux cent mille écus de „ fe retira aux capucines , 

^ dédit, outre cent raille ,, où elle .voulut fe faire 
J, écus que portoit le dé- „ relîgieufe. Mem. bijf, dt 
„ dit. La duchelTe de fon Fr. ibid. -^i- 
^ Côté £dfoit dire autsij . 
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des rcflburces à une fille, qu’on a ente» 
léeS. vée à fes pareins & mariée malgré elle, 
■“ pour réclamer fa liberté , lors roônie que 
l’obfervation de toutes les autres forma- 
lités femble la lui avoir fait perdre , fur^ 
tout , û on ne peut l’empêcher de rece- 
voir fous main des confeils. Ce fut auflî 
le feul que je confeiUai à fa majefié , dans 
une longue lettre que je lui écrivis en ré- 
ponfe, & qui ne contenoit rien, de plus 
que ce qu’on vient de voir. , 

11 fe ht dans cette intention , phifieurs 
allées & venues chez les deuxduchelTes, 
, chez le duc de Guife , fa fœur , & la prin- 

cefle de Conti , dont le roi m’informoit 
très-exaélement par BulUon & quelques 
autres. On tint pendant ce temps-li\ M. 
de Vendôme éloigné ; fa majefté le donna 
à conduire à la Vallée en Bretagne. Pour 
moi , mon féntiment fut que perfonne n’é- 
toit plus propre à manier cette négocia- 
tion, que le pere Cotton. Je confeiUai au 
iroi de s’en fervir, & l’on s’en trouva ü 
bien , que dans le temps que le roi com- 
mençoit à croire plus que jamais , qu’on 
ne fortiroit de cette afiàire que par la voie 
ordinaire de la juftice , & qu’U avoir raêT 
me déjà écrit au premier préfident ù ce 
fujet, ce pere ramena tout d’un coup l’ef- 
pérance de la voir finir autrement. L’art 
de diriger les confcîences , dans lequel ü 
excelloit , lui fit d’abord gagner un pre- 
mier point , qui n’eft pas le moins eflen- 
tiel, je veux dire, qu’on commentât par 

letraQchçi Issiave^ves, qui ne falfoient 

^ : 'a 
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qu’entretenir l’aigreur & l’antipathie. Le 
pere Cottofi ne nianquoit pas d’aller le 
plus fouvent qu’il pouvoir, rendre com- 
pte de fes progrès au roi , qui l’envoyoit 
de temps en temps prendre l’avis du chan- 
celier & le mien. Ce prince lui fut fort 
bon gré du fervice qu^il lui rendit dans 
cette occailon. 

La mere & la fille s’adoucirent fes pre- 
mières , non pas fans que la ducheffe fit 
encore elTuyer tant d’inégalités &demau- 
vaife humeur contre le roi, contre fes 
parents , contre tout le monde , que Henri 
croyoit ne pouvoir jamais trouver le mo- 
ment d’obtenir fon confentement , & il 
m’exhortoit bien à ne pas le laiffer échap- 
per. La grand’jnere& quelques autres affi- 
dés des duchefies , comme le confefleur la 
Porte , demeurèrent plus long-temps obf- 
tinés. Enfin tout s’appaifa , îk le mariage 
s’accomplit (*2). Le roi ne guérit point 
parfaitement de l’idée qu’il avoit que les 
Guifes & tous les princes Lorrains n’euf- 
fent véritaUement cherché à le tromper 
fous les apparences d’une extrême déféren- 
ce. C’etl ce qui fit ,que Beauville , préli- 
dent de la chambre des comptes de Pro- 
vence , étant mort , & le duc de Guife ayant 
demandé, pour un de fes amis, cette 


(s») Le r Jainet de l’ati- 
aéeAiivante. „ Lcsnôcet, 
„ ((irenc les mémoires de 
„ rhifloire de, France , fu- 
„ rem . triomphantes & 
„ mapUiques.Leroiétokl 


„ tout brillant de pierre- 
„ ries d’un prix inclUma- 
„ ble, courut la bague , & 
J, remporta prefquc lou- 
jours. 


- 1 
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place , que la comtefle de Sault follicî- 
1608. refufa à Tuit & à l’autre. „ Ils 

„ ont été tous deux de la ligoe ,, ; c’efl 
toute la raifon qu’il m’eu apporta', -en 
m’écrivant de chercher avec le chancelier', 
quelqu’un qui y fût plus propre. 
t C’étoit abfoluraerit contre mon fenti- 
ment & malgré toutes mes raifons , que 
Henri donnoit, pour ainfi dire , droit à 
tout le monde de troubler <fon repos , en 
ne l’entretenant que d’avis continuels coil- 
ire prehiue toutes les perfonries diftihgÉiéôS 
du royaume , Catholiques oü Proteftants.’ 
;On lui rapportoit, tantôt qiie le 'duc rie 
Bouillon , Duplellis & autres’ principaux 
‘de la-religion', levaient des '(bldats & deï 
•ofRciers, tantôt, qu’ils ép-jient d'accord, 
■pour le lailir de 'clifFérentes villes , avec 
‘M. le princè, M. le comte, &tousceuX- 
à même qui avoient lè- plus, fortement 
butenu laligne contre eux. Um autre fois , 
que le duc de Roannais faHbit desalTera- 
■ blées en Amoù : ce que Pbnt-Courlai me 
' manda aiilm Mais rien n’àlarma tant fa 
majeflé , que l’avis qui lui fut donné par 
• un gentilhomme de Poitou : car on vou- 
loit toujours que cette province fût le fiege 
de U révolte; Cet homme difoit s’être 
trouvé en perfonn'e à des aflerablées d’un 
grand nombre des gentilshommes, agif- 
fants au nom de prefque tous les grands 
du royaume joints aux Proteftants; dans 
lefquelies il étoit tépioin qu’on avoir pris 
jour ,* pour s’emparer de cinq ou fix vil- 
les , qu’il nomma , à: délivré de l’argent 
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pour faire provifion des échelles , pétards , 5 Ï 55 ??! 
armes & munitions néceflaires à ces en- 1608. 
treprifes. ' > 

Le roi étoit à Fontainebleau, fans fuite 
& feulement pour quelques parties de 
chafle , lorfque ce donneur d’avis lui fut 
préfenté ; cfc qui fit qu’il le renvoya à. 

Paris , à Sillery & à Villeroi , auxquels 
donna fur tout cela de fi amples méraoi-^. 
res, que le roi crut n’en pouvoir douter^ 

& en fut faifi d’effroi. Il revint dans le 
moment h Paris ^ du c6ié de Melun , par 
la porte Saint-Antoine,& il envoya Saint? 

Michel me chercher, pour affaires, me 
dît-on, de la derniere conféquence. Ma 
femme & tous mes enfants étoient en ce 
moment en ville , avec tous les carrofl’es 
de la inaifon; ce qui me fit tarder, juf- 
qu’.-^ ce que j’en eufle envoyé chercher 
Un chez Phelipeaux. ' Raimond 

Je trouvai le roi enfermé dans le -petit 
cabinet de la reine, avec cette. princeflé, pof^har- ' 
le chancelier & Villeroi , où ils s’occupoient train, 
à un examen de tous ces mémoires, qui 
avoient encore échauffé l’imagination vive 
& prompte de ce prince ; Hé bien! 

„ Monüeur l’opiniâtre, me dit -il, en 
,, me voyant entrer, nous voilà à la veille 
,, de la guerre. Tant mieux, fire, lui 
,, répondis -je, car ce ne peut, être que 
„ contre les Efpagnols. Non, non, in- 
terroropit-il, c’efi contre de pluspt;ô- 
„ elles, appuyés de tous vos. Huguç- 
nots. l'ous les Ilpguenots! repris-je. 

,, Hé , fire ! qui vous a mis cela dans 


\ 
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,, îa fancaifie ? Je réponds déjà de plu- 
#608, „ fleurs, qu’ils n’en ont pas eu l’idée, 
,, & je répondrois bien de prefque tous 
„ les autres, qu’ils ne Foferoient. Ne 
,, vous difois-je pas bien, mamie, dit 
5, fa majefté en fe tournant vers la rei- 
„ ne, qu’il n’en croirort rien'; il lui eft 
,, avis que perfonne n’oferoit me regarder 
„ pour me déplaire, & qu’il ne tient 
„ qu’à moi , que je ne dorme la loi à 
„ tout le monde. Cela eft vrai, lire, repar- 
„ tis-je , vous le pouvez , quand il vous 
„ plaira. 

Villeroy & Silleiy voulurent appuyer 
lefentiment de famajefté. Je leur fis voir 
qu’il n’y avoit que de la foiblefle , à fe 
laifler intimider ainfi par de pures baga- 
telles. Je pris le mémoire de leurs mains, 
> & je ne pus m’empêcher de fourire , en 

voyant qu’il n’y étoit fait mention que de 
dix ou douze miférables gentilshommes 
& foldats , que je connoiffois , parce qu’en 
effet ilsétoient démon gouvernement, & 
de cinq ou lix villages , comme La-Haye 
en Touraine, Saint-Jean d’Angle, la Ro- 
chepozai , Saint-Savin , & Chauvigny-le- 
blanc en Berri. „ Pardieu! lire, repris-je 
en colere , ,, je crois que ces meffieurs le 
,, moquent de vous &de moi, de vouloir 
„ vous faire marcher pour de telles niai- 
,, leries, c’eft un homme qui cherche 
5, quelques centaines d’écus , & puis c’eft 
,, tout. Vous direz ce qu’il vous plaira , 
„ répliqua le roi, mais il faut que j’y 
• „ aille, ou que vous partiez dans deux 
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5, Jours, pour y donner ordre. S’il vous 
5, plaifoit, fire, lui dis -je, après qu’il 
^ „ ni eut fait tout de fuite un détail de 
9, ce qu il falioit mener d’artillerie pour 
9, cette expédition , me lailTer foire à ma 
9, tantaiüe , j’en viendrois bien à bout ^ 
9) fons tant de bruit & de dépenfe. Par- 
9» dieu! dit-il , vous êtes l’homme le plus 
9, têtu que je vis jamais : hé bien! que 
99 vouIm-vous dire ? Que ie ne deman> 
95 de , fire , que le prévôt Moret , & vingt 
9, archers , pour vous en rendre bon comp> 
9, te. Vous le voulez , dit enfin ce prin- 
95 ce vaincu par ma perfévérance , & 
9, moi aulfi ; s’il en arrive inconvénient . 
95 jc m en prendrai à vous ,,. Il n’en ar- 
riva nen, fînon, qu’avec vingt chevaux 
pour toute armée , je fis prendre tous les 
accufés , dont il n’y en eut que fort peu 
de punis ; fa m^cfté ayant trouvé que la 
plupart étoient innocents 9 & que les aîh 
très ne vaioient pas la peine nu’on s’v 
arrêtât. t 3 

Proteftants , qu’il étoit 
néceüaire de faire cette année , pour nom- 
mer deux députés généraux, parut au roi 
mériter encore plus d’attention , à caufe 
]!* conjonfture. Il me nomma pour y 
amiter : c’étoit pour la troifîeme fois , & 
je pufTe le faire commodément. 

Il 1 indiqua à Gergeau , dont j’étois gou- 
^ pouvois tout conduire 
de Sully , qui vient jufqu’aux portes de 
cette ville. Je ne dirai rien de mes inftruc- 
tions. L’aflenihlée n’avoit encore pris au- 
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? cune forme, le 3 Oftobre', que j’i-crivîs 
pour la première fois à Villeroi , quoi- 
qu’elle eût commencé quelques jours au- 
paravant, parce qu’on attendoit encor» 
quelques députés provinciaux, lorfqueje 
vis que d’un feul mot que j’avois dit en 
public & en particulier , j’avois fermé la 
bouche aux mal-intentionnés, dès-lors je 
répondis à fa raajefté, qu’il ne s’y feroit 
rien contre fa volonté , c’eft ce qu’elle ne 
vouloir pas croire. Toutes fes lettres & 
celles de Villeroi , n’étoient pleines que 
de fes fujets de mécontentement contre 
les Protclhnts. ,, Renvoycz-moi promp- 
„ tement mon courier, m’écrivoit-il , il 
„ ya des eCprits fi Gergeau, qu’il n’efl: 
„ pas befoin qu’il flaire. Ils vous ont 
,, traité en catholique yje favois bien qu’ils 
le feroient , & j’ai vu une lettre de Sait- 
mur, depuis quatre jours, qui en preG- 
•„ crivoit la forme. „ 

■' Il eft vrai qu’il, y eut quelque tumulte 
au commencement , principalement , fur 
-ce que fa-majefté avoit établi deux gou- 
verneurs catholiques dans les villes de 
Montendre & Tartas, qu’ils difoientleur 
avoir été cédées par le roi : ils appiiyoient 
leurs demandes par la teneur des édits^ 
& fe plaignoient d’avoir ainli perdu Gau- 
mont. Ils me députèrent fur ce fiijet , à 
Sully, Chambault, Du Bourg & du Fer- 
rier, avec toutes fortes de paroles de fou- 
miflions à fa majellé , à laquelle ils con- 
cluoient de députer fur cette affaire, deux 
ou trois perfonnes du corps. Je cherchai 
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à;les en détourner, parce que je favois *!!!!!?* 
bien que Henri' ne verroit pas favorable- 1608 
ment cette députation : Je leur dis , que 
je n’avois aucune commilHon pour traiter 
de ce point, <S?,qiie j^n écrirois à ik ma- 
jefté. Je m’excufai de me mêler de Mon- 
cenis , autre place du genre des deux pre- 
mières , parce qu’elle appartenoit à M. le 
comte.„ , 

J’écrivis à Villeroi la propofition de 
ralTemblée , & je le chargeai | de repré- 
senter au rqi,i que s’il vouloir qu’elle ne 
t^irât en longueur, il falloir la fatisfaire 
fur ce qu’elle demaiidoit de Julie, ou pro- 
mettre du moins de le taire, en répondant 
à fes cahiers; à quoi fa inajellé confentit. 

Cet article expédié , qui étoit un des huit, 
dans lefquejs <fe renferma^ l’alTcmblée , je 
ï^5 voir .qu’il y en.'avoit cinq ' autres , qui ’ 
ne içéritoient .que d’ètrè portési aü confeiî , 
comme étant 'de lî compétence 'de'’ ce tri- 
bunal l’onje réduifit, à l’alFaire prin- 
cipale , qui étbit (le nommer deux députés. 

.Sa- p^jellé jn'ûtifia fes, .intentions fur cette 
mai^iejç >,conforméarent à ce qu’on a vu 
ci-devànt afllz au loiig , Iprlque j’ai' traité 
de d’^Üemblée. générale tenue à Châtelle- 
raut, & cette queftiop fut encore conclue . / 

avec une égale faiislaclion dos parties j 
.parla propofition. que ie fis au roi, de 
3 ^illarnou pour, la ndbtelle, &de Miraude 
pour le fecondjOrdre. Le premier auroit 
_été nommé dés l’année précédente, fi ce 
^h’efl qu’il fut propofé contre la forme 
'Pijcfcrite.pariâ majefté.'jl alla incjoutiheiu: 
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recevoir fes ordres , avec une lettre de 
ma part : le roi l’inftruifit en deux mots 
des devoirs de fa charge, & parut foiî 
content de ce choix. 

L’aflemblée ne dura plus après cela 
qu’autant de temps qu’il en fallut pout 
recevoir le brevet d’acceptation des'dépu- 
tés , & tout fut fini avant le prenriér No- 
vembre. Le roi infiftoit fur-tout dans tour- 
tes les lettres qu’il m’écrivoit , fur une 
prompte expédition : les invitations ù re^ 
venir au plutôt près de fa perfonne , & 
les marques ordinaires de fa bienveillan 7 
ce , rempliflbient , prefque tout k refte; 
Le dernier courier que je lui dépêchai , 
trouva fa majefté à l’arfenal , d’où Villeroi 
me mandoit qu’elle étoit revenue aulfi-tôt 
â fept heures du foir , qu’elle avoit fait 
m’écrire à Iniit j ne voulant pas le faire 
elle-même , afin de ne pas retarder l’heuffe 
du courier. 

’ Je rendis à ce prince un ‘compte encore 
plus exaét que je n’avois fait dans mes 
lettres de tout ce qui s’étort paffé à Ger- 
ceau , & des difpofitions pacifiques d’un 
tort grand nombre de gens de bien, que 
J’avois trouvé dans le corps Proteftant. 
je le retrouvai à Fontainebleau , où'il ne 
fit pas un moindre féjour cette année, que 
les précédentes. H s’y en retourna la 
mi-Mai , après le court voyage à Paris , 
dont j’ai parié, & il y pafla les mois de 
Juin & de Juillet entiers. De retour à Pa- 
ris , au mois d’Août , il fit un tour à Saint- 
fCermain^ enfuite un autre de quinze jours 
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i Monceaux , d’où il revint à Paris , après " 
avoir paflfé par Fontainebleau, au com- i'CoS, 
mencement d’Oftobre, je n’étois pas en- 
core revenu de Gergeau. A la rni-Oftobre 
il repartit pour Fontainebleau , d’où il re- 
vint à la mi -Novembre à Paris , pour ex- 
pédier les affaires. J’ai d^'a remarqué que 
cette maniéré de vivre n’étoit ^nante que 
pour fa pcrfonne, & pour celles d’un pe- 
tit nombre de fes principaux miniftres. - 
Sa fanté ne fut troublée cette année 
par aucune maladie dangereufe. Il m’é- 
crivoit le a Juin , de Fontainebleau : „ J’ai 
„ eu un accès de bevre, qui m’a duré 
trente heures, mais ce n’eflr que du 
„ rhume :j’efpére, avec l’aide de Dîeu^ 

„ que ce ne fera rien : je vais avoir plus 
„ de foin que w n’ai eu jufqn’iei , de me 
„ confèrver, de quoi vous pouvez vous 
,, affurcr, & que je vous aime bien 
Mais pourtant le travail de la chaflè con- 
tinua comme auparavant. Il me mandoit 
de Saint-Gernfâin qu’il venoit de prenne 
un cerf, qui n’avoit duré qu’une heure , 
qu’enfuite il s’étoit mis dans fon lit, une 
heure , & de-là il étoit allé fe promener aux 
grottes, & voir fes ouvriers. A ce rhume , 
pendatK lequel Henri trempoit huit ou 
dix mouchoirs par jour, fe joignit une flu- 
xion dads les oreilles & la gorge qui l’in- 
commoda beaucoup, & comme il voulû t ‘ 
après cela commencer à le purger à Mon- 
ceaux, pour prendre enfuite les eaux de 
Spa, il lui prit un dévoiement, qui lui fit 
, fcmlfrir de* violentes douleurs, pendanç 
Tme VU, ÿ 

* 




/ 
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deux jours, & il lui en relia une foiblefle 
J 6o 8. pendant plufieurs autres ; c’étoit la maladift 
-non feulement de tour de canton , où fa 
■majellé me roandoit qu’elle avoir avec - 
elle le bonhomme Villeroi & plus de cent 
-pientilshorames de fa cour, 'qui en étoient 
incommodés , mais encore de Paris & de 
tous les environs. 

. Prefque tous les enfants de. fa. majellé 
furent auiïï malades, pendant le mois de 
' Mai. Sa tendrefle paternelle le faifoit en- 
trer fur. tout cela, en m’écrivant,' dans 
des détails, que mâ propre difpofnion ne 
me permet pas de regarder comme indif- 
férents: ,, Je ne fuis pas fans beaucoup 
„ d’inquiétude , m’écrivoit-il , le i6 Mai , 

„ de Fontainebleau , ayant ici tous mes 
„ enfants malades. Ma tille de Verneuil 
,, a la rougeole , mais elle s’en va éteinte , 

P, avec peu de fievre. Mon fils le dau- 
„ phin eut hier deux vomilfements , il a 
,, un peu de fievre, avec un alfoupifle- 
„ ment & Un mal de gorge , qui fait croire 
,, aux médecins qu’il couve la rougeole. 

„ Hier au foir ma fille commença à avoir 
„ un peu de fievre. Mqh fils d’Orléan.sa 
„ toujours la fievre continue, mais plus 
fort un jour que.l’autre : il fembk qu’elle 
' foit" double tierce ( ce fut le pluSi^ 

„ le plus Iong:temps malade detous ) ; ju- 
,, gez fi avec tout cela je fuis en peiire. 

„ Je vous donnerai tous les jours, avis 
,, de la fantéde mes enfants Heureu- 
fement il n’en arriva aucun mal : „ Il 
eu fera,; me difojt çnç.ore ce prince. 
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tdut)ce qu’il plaira à Dieu, dyquel je JTmSB 
trouverai tout bon Il me demandoit 16 0 8. 
avec fa bontéiordinaire , de&now.vell.QSde ■ • 

jûon üls j',qii’ou Jui.avoit dû avoir.la pe^ -n 1. , , • 
tire vérole.: Ili choifit Noify pour y-,fâirq 
demeurer fe& fenfants ,touf l’été, _ne- vosUt 
lant les renvofyer.à Saint- Germain,' que 
bien avant dans,. le mois de Novembre : 
alors.,il me donna Tes ordres , comme à 
l’ordinaire de les faire ramener avec ma- 
dame de Montglac, dans les ca?ronés<& li- 
-ticres.de la reiuc< &,de lajrcine Mafgueri- 
,te , & de direà laanarquile de Verneuil:, 
jd’y renvoyer, aufil.les.fiçns ; la petite vé- 
role étant à Paris dans ce moïs-U. : Y 
Le fils de cette dame., qu’on appelloit , 

• le marquis ) de 'Ve^’neuil (23)^- étoit des- 
tiné par le rOifonpere, à l’Kglife ; & l’é- 
.véché. de Metz- ■étant venu ^ .yaquej ,, -\l 
Tongea-à'le loi faire tomfber., ij^y ayokiur 
;cela trois gratides :diI5cqltéSj, dn côté -efe 
.la nomination de ce prince i, de fa naiilaiace 
illégitime , & de Ton âge;.: car ce n’étolt 
encore .qu’un gnfaqt. lï étok au pouvoir 
du chapitre de Metz de lever le premier ‘ 

de ,ces obftacjes , en -portulant fe jeune 

- . .'-ti ' 't I. I 

‘ (as) Henrt de Bourbon ,Ml jouiflbit de plus de qtw- 
morquis ou félon quel- tre cent milJè livres de re- 
,qacs autres, duc qe Ver- venu en btfhOficcs, lorf- 
*iicuil, rtifiiitc dVCque de qu’il les quhta tous, eu ' 

'Merz. Si Paul V fc mon- i669, -'pour fc marienà 
'ira fi difficile fur l’évichéi Charlotte Seguier, veuve 
■ de Metz, Innocent X nej de Maximilien - Françotü , 
fut encore davantage; car trcûfieme duc de Sully. Il 
.il rcfufa nettement dç don-, mourut en iôSî. 

. . jierla pourpre àce iîriucc.' . - 

f'ij 
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'S5Ü5SS prince, & fi là chofe étoit trop 
1 6 O 8. en poftulant du aioins le cardin^ de Givri , 
Anne d’Ef- coHimc évêquc, OU comnicadminiftrateur, 
ctr», cardi. ptfrceque de fes mainsil auToit étéfaEile de 
^aideüivry. paffcT cnfiiite entre celles ' du jeune 

dcVenwuil. Ce chapitre a le double droit 
de le choifir un évfrque , dans le cas dfe 
la rélignation & de la vacance par mort 
de donner l’adminîftration des revenus de 
i’évôché à qui bon lui lemble. Il ne fut 
point befoin de ddtour auprès du chapitre : 
il nefe fut pas plutôt apperçu que e’étoit 
ftire plaifir au roi que ^ nommer fort fils , 
•^H’il fut poftulé & nommé tout d’une 

voix. • ' ' ' ‘ 

Le pape TOUVoit feuî accorder la dil- 
penle nécelfaire pour les deux autre» 
points, de la naiflance & de l’ûge. Pour 
Fy .engager , fa majefté envoya le doc de 
Plevers f'24) à Rome y lui rendre l’obé- 
dience. Valerio , eourier de Rome, reçut 
'à Pàris toutes fortes de bons traitements , 
■qui l’y retinrent jufqu’à la fin de Mars; 
& lorsqu’il en panit , uhe bonne forame 
■ d’argent le difpofe à travailler efficacement 
•'’àvec notre ambafiadeitr , à faire réuflîr la 
négociation auprès du faint pere. La mar- 
quife de Verneuil n’y oublia rien de foti 
côté. Malgré tout cela , 00 ne put obtenir 
do pape , que fa moitié de ce qu’on lui 
demartdoit. II accorda fans peine la dit 
penfe de ht naiflàuce, & il fe rettanclm 
* pour la fécondé , fur les canons & ta dil- 

la mtrawres «Ju' reiops pm-TCtre tfe l’entrée 
& dtr U lieeiüoa de ce due JaBs RüUiet 

1 



c 
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cipKhe eccIéfîaftique q»i y étaient lérroeî- ^ ^ * 

lement contraires. On arracha pointant à ' .160 S, 
.force de follieitations, cette forte d’agré- 
inent, qo’ôh appeMe ExpeÙatïve en ftyle ro- 
main, & que le jeune prmce pourroit porter 
-dès.à-préfènt le titre d’évéque de Metz, ' 
^Vàlerio rapporta cette noovelle à Fontaine» 
bleau à fa fin d'Avril , & le roi me manda 
auffi-tôt de îe dire à madame de Verneuil, 
f Ce manque de complaifance de Paul V_ 

Jui ,fqt' bieUj^ rendu par fa majefté, lorf-~ 

,€pi’à fa follicitatiofr, les cardinaux & pré* 

‘’lats du royamne vinrent lui renouveliez . 
ieurs inflances pour la publication du 
-concile de Trente en France, fans être 
rebutés d'une infinité de tentatives inuti- 
les, qu’ils avoient faites en différents temp» 
fur ce fujet. Henri leur répondit que fi 
-l’on n’avoit pu foire approuver ce concile 
à François!, HenriII,& Charles IX j quoi- 
qu’ils tt’eufTçnç. aucune des oWi^tions 
qu’il arolt au»i Protefîants, ni ne leur 
euffent accordé des édits aulfli fovorables 
qu’il avoit fait, ils ne de voient pas s’at- 
tendre qu’if y donnât j'amais les mains. Il, 
leur fit envifager tout le mal qd®étoit cà- 
I>able de faire dans lie royaume, Faccepta* 

> tion dont ils lui pai^oienc, il letn’ déclara 
■ enfin qu’il n’étpit pas d’humeur dlétablir 
l’inquifition en ' Fraiicè , & qu’il trouypit 
très-furprenant ( car il fentoit bien qu'ôii 
pouvoir tonj'ourslui faire cette objeftion') 
que fes agents k Rome euffent p« faire de 
cette étrange claufe, l’une des conditions 
^ <te Cou>abÇ)bitioii« §!i majeAé leur accor ' 
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feulement l’étabîiflement de la'}mefle en 

608. Béarn (25)* ' 

Le college romain pierdit cette année , 
-les cardinaux de ^ Lorraine , (Bârpnius ^ 
de Joyeufe ( le célébré peré Ange. )-i Lie 
•duc de Florence & le fameux Scaliger mou- 
rurent auflTi; & en France,- le efaaiiceUiîr 
de Bellievfe & Miron (a<5). r. ' .J 


(iS) L’exercice de U re- 
ligion c*tholique avoit étd 
rétabli en Bdam , dès le 
temps de l’édit de Nantes. 

U y a donc faute, ici dans 
les mémoires de SulLy , & 
au lieu de la mefle, il faut 
lire ,'lcs j é fuites , ces pe- 
- res s’y étant rétablis cette 
année , par édit du roi du 
16 Février. Ils en, eurent 
principalement obligation 
aux follidKitiotisde l’évê- 
. que d’Oferon. Nie^Rlfanit , 
iiv. ido8,cff. 

' (adV Françôis' IMirôn, 
niaitré f dei 'rcquêtsi ,! ifiu- 
, tendant aq ^uvernemetit 
. de rifle de France , préfi- 
'dent au grand confejl , 
prévôt des marchands, lieu- 
. tenant civA en la prévôté 
de Paris , i écc. mourut au 
mois de Juin de cette an- 
née , extrêlnemeiit regretté| 
pour ût. probité fes qq 


|tes de l’hôtel-de-viHe, 5 t 
des hardies remontrances 
«pril fit .au roi fur ce fu- 
jèt ,i q'u?ils s’attronpéreni, 
jic «vinrent -dV“® maniera 
fédîtieiifc , pour le défen- 
dre dans fa maifod , con- 
tre les hieoàces du con- 
feil. Ferefi.se , dont je tiens 
ce fait, convient que, la 
recherche contre les ren- 
tiers étoitenfoi fortjufte, 
8c cependant il. qn blâme 
Jes auteurs, parce ..que, 
,, dit-il , la plupart de ces 
„ rentés ayant changé' de 
taginvoo ayant éié:par- 
„ tagées, c’étoit troubler 
„ une itifinité de familles. 
„ Miron , ajoute-t’il , pria 
,, inftarnment les bour- 
geois ,de fe retirer , 6c 
I „ de, né le, point rendre 
„ criminel i leur remoh- 
traut , qu’il h’y avoit riea 
à craindre rqu’jls avoiept 


* gré de la fermeté avec la 
quelle il, réfifta au furin- 
tendant,’ à l’occaQon de 
l’arréf du confeil, qui l’an- 
née précédente , fut porte 
- pour la fupprelfioa des ren- 


' très bonnes qualités. Çe>, ^ affaire à un roi , 
'partifans lui furcnc fl ton' <^toic au fli grand &'aüm 
i -^mA tin im ih» fligc ) quc floviX & cqüi* 

table, & qui ne fe laif- 
„ feroit point emporter 
'aux mouvements des 
J, mauvais cotifeillers ,»< 

' JPout j«/PMdg*y:e 


t 
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On fit cette année à Fontainebleau , aulïï- ^^'^'1****^ 
bien qu’à Monceaux, de nouveaux embel- i éo9* ' 
•liflements. A Paris le Pont-Marchand (a/) 

• fut conftruit en la place de celui qu’on 


pas tant ce privât des mar- 
chands , qui avec toute fa 
■ probité fe lalfla emporter 
jufqu’à faire quelques com- 
■■ paraifons odieufes , „ non 
„ pas à la vérité , dit le 
,, même écrivain, de la 
,, perfonne du roi , mais 
. ,, de cenainei gens de fon^ 
„ confeil; „ que j’admire le j 
roi lui-même , qui réfiftatit' 
' aux perfuanutu de ceux 
qui vouloient l’engager à 
l’enlever par force , & à pu- 
nir févércmeùt fa hardieife, 
,, reçut fort humainement, 
,, continue M. de Pere- 
,, fixe, les oxeufes & les 
„ três-immbics foumillions 
„ de Miron; & au relié 
„ défendit qu’on pour- 
„ fpivtt cette recherche 
„ des rentes , qui avoit 
,, caufé tant de' bruit 
Je fuis furpris qu’il ne 
îbit rien dit de toute cette 
, tflFaire dans nos mémoires. 

Mais un autre trait , qui 
fait véritablement honneur 
à M.de Sully ( il cft tiré 
des mim.pour Thifl. de Fr.y, 
c’en qu’il follicita Henri IV 
en faveur du pféfident Mi- 
ron , frere du mort . qui lui 
avoit réfigné l’office de 
lieutenant civil, & enfuite 
de fon fils ; le roi lui ayant 
dit é je m’étonne que vous 
,, luc priez pouf des gens 


„ que. vous avez autrefois 
„ tant haïs : & moi , fire, 

„ répliqua Sully, je fuis 
„ encore plus étonné de 
„ vous voir haïr des gens 
„ que vous avez autrefois 
„ tant aimés , qui vous ai- 
„ ment & qui vous ont ren- 
„ du de.fi bons fervices 
La reine fit donner cotte 
charge , i la recommanda- - 
non de Conchini , à Nico- 
las Logeai, procureur du 
roi au Châtelet. 

(27),, Aitili appellé'du 
„ notnduljeur Charlts-!^- 
„ Marchand, capitainé des 
„ arqucbufiers&arclicrsde 
„ Paris , qui cuii eprit avec 
„ fa pennilTion du roi , de 
„ bâtir ledit pont à fes 
„ frîis & dépens i à certai- 
„ nés conditions, qui v lui 
furent accordées , entr’au- 
„ très, que ledit pont por- 
„ teroit fon nom,,. Jour- 
nal de VEtoiU , ilnâ. 

Ce pont qui s’appella d’a- 
bord le pont aux colom- 
bes , parce qu’on y vendoit 
des pigeons , fe nomma 
enfuite le pont • aux- meu- 
niers , 'parce qu’il y avoit 
un moulin â chacune des 
arches, 11 avoit croulé dès 
l’année 1596, pendant une 
inondation, le 22 Décem- 
bre, entre lîx & fepthen- 
rcs du foir, écrafsnt fotu 


y' 
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appcUoit le Pont aux Meuniers.- Je donnai 
au roi un deflein pour la place muphine, 
au moydn duquel , en laiflant à l’entre- 
preneur le fond pour fon profit , elle fe- 
roit aehevée dans trois ans. L’offre en fut 
faite au premier prdfident & au parlement. 
Je fis aum un plan pour le pont de Rouen , 
que j’envoyai préfenter à la majefté par 
mon fils , car je m’étois tranfporté exprès 
fur les lieux. Henri trouva' qu’on ne pou- 
voir rien faire de mieux , ni de plus com- 
mode pour le terrern. Celui de Mante fut 
achevé cette année. Je fis mettre en dé- 
pôt dans le Bourbonnois, plufieurs pièces 
d’artillerie , ce qui me valut des reraer- 
cîments de cette province , par la bouche 
de Saint-Géran, 

On auroit pu pouffer beaucoup plus 
loin ces ouvrages de néceffité ou de com- 
modité publique , fi le roi avoit bien vou- 
lu, fuivant mon confeil, y facrifier une 
partie de fés dépenfes particulières, ne 
fût-çe que celles de fon jeu. lime fit don- 
ner tout d’un coup trente - quatre mille 
piftoles, qu’il devok au Portugais Edouard 

Fernandès ; 


fes mines pins Je cinq cents 
perfonnes , qui étoient, dit- 
on', pour la plus grande 
partie de ceux qui s’étoient 
•nridris au tnaflacre de la 
S. Barthelemi, & il étoit 
demeuré (ans être rétabli: 
il fut commencé cctt(r an- 
née & achevé Tannée fui- 
vante. Le feu r prit douze 


ans après , car il étoît de 
bois , Si le brûla avec le 
pont-au-change , qu’on ie- 
bètît en pierre, en i6s9. 
Et des deux ponts Ton n’cii 
fît qu’un , qui eft aujour- 
d’hui le pont - au - change. 
Voyez les auteurs des anti- 
quités St des deferiptions 
ide Pari», 
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Fernandès (28) : cet ordre eft daté du 
27 Août. J’en reçus fouvent de fembla- 1608. 
bJes (29) , pour deux ou trois mille pif- 
toles , & pour beaucoup d’autres moins 


(a 8 ) Il eft parlé de cet à iTiiftoire de France , un 
Edouard Femandés dans trait aulfi plaifant que plai- 
Içs mémoires de Baflum- Tamment conté. „ M. de 
pierre, comme d'un riche „ Créquy, qui fut depuis 
banquier Portugais , qui „ duc de Lefdiguieres Ce 
précoit de l’argent auxfei- „ maréchal de France, y fit 
^eurs de la cour pour „ de telles pertes , qu'il 
jouer, fur gages, ou à gros „ Tortit un jour de clie? 
intérêts. „ le roi , comme hors de 

C19) r> Tais , dit ,, foi , B qu’ayant rcncon- 

„ M. de Perefixe , ce qu’il „ tré M. de Guife , qui 
,, faut répondre i ceux „ alloit au château , il lui 
,, qui lui reprochent qu’il „ dit: mon ami, mon ami, 

„ a trop aimé le jeu de „ où font aififes les gar- 

,, cartes & de dés, peu „ des aujourd’hui? Alors 
,, féant â un grand roi , „ M. de Guife fc retirant 
„ & qu’avec cela il n’étoit ,, deux pas en arriéré ; 
,, pas beau joueur , mais „ vous m’exeuferez , mon- 
,, âpre au gain, timide dans „ fieur, je ne fuis pas de 
,, les grands coups, & de „ ce pays- ci, & du mê- 

t, mauraife humeur dans „ me pas alla trouver le 

„ la perte,,. Il n’y a rien „ roi, qu’il en fît bien rire, 
h leur répondre , ditois-jc l.e maréchal de BalTom- 
i cet écrivain , & il faut pierre dit que Pimentel , 
convenir de bonne foi que cet étranger dont il eft parlé 
c'eft une des taches de la au commencement de ce 
vie de ce grand prince, livre ,„ gagna plus de deux 
Comment juftîfier la paf- „ cent mille écus , avec 
flon du jeu, poufiTée au ,, lefquels il gagna pays, 
point où Ton fait que la „ 5 t qu’il revint en France 
porta Henri IV? Quoi de „ l’année fuivante & y fit 
plus pernicieux dans le „ encore bonne récolte,,, 
maître de tou: un peuple ? On prétend que le ftrata- 
Quoi de plus mauvais gCme dont fi» fervit cet 
exemple,! de pins propre étranger pour faire ces 
â renverfer l’ordre St à cor- profits immenfes, ftit de 
rompre les mœurs ? faire enlever tous les dés 

. On lit â ce fujet dans qui étoient dans les bouti- 
ifs mémoires pour fervir.oues des marchands de l’a- 

7 ou;e ni. G 
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confidérables. Ce qui ne m’empêche pas 
j6d8. de convenir que ce prince ne fe refufa ja- 
mais à tout ce qu’on pouvoir lui propo- 
for, où Tutilité publique fût intéreffée. 

La Loire fit un ravage (30) terrible 

1 ■ 


ris , & d’y en fubftinier de 
pipiJs, qu’il avoit fait faire. 
Alais ce qu’il faot regarder 
comme un pur trait de fa- 
t5TC, c’eft, -comme quel- 
ques - uns ont voulu dire , 
que Henri IV fut informé 
de cette tromperie , & qu’il 
la favorifa , dans l’intention 
d’appauvrir fes counifans , 
& par - lü de fc les rendre 
plus foiiinis. Le duc d’E- 
pcmon perdit desfommcs 
conlidérables, & tous fes 
bijoux. Le duc de Biron 
avoit aufl] perdu en une 
feule année plus de cinq 
cent mille écus. 

C30) „ Ce ravage dura 
„ vingt-quatre heures, fc 
„ furvintenuninftant.Sans 
,, les levées qui fc roinpi- 
,, rem, la ville de Tours 
,, alloit être fubmergée, 
„ fc Blois couroit grand 
,, rifque. M. de SaUy,qui 
„ étoit alors i Sully, eut 

beaucoup de peine ù s’en 
„ fauvcr,& courut fortune 
„ avec tout fon duché,,. 

filém. hifl.dê France , ihii. 

Selon le mercure fran- 
çois , ce malheur arriva 
deux fois cette année fur 
la Loire : l’une à la fin de 
l’hiver , dans un dégel , & 
l’autre , au commencement 
Je l’été , par la fonce fu- 


bite des neiges des mon- 
tagnes du Vêlai & de l’Au- 
vergne , il ne met aucun de 
ces débordemeats dans lo 
mois tTOftobre i en quoi 
il fe trompe. „ La perte , 
„ dit-il, deshomracs,fem- 
„ mes , enfants , bétail , 
„ châteaux, moulins ,mai- 
„ fons & de toutes fortes 
„ de biens , en a été inef- 
„ timable. Il n’y eut pont 
„ fur cette riviere , qui a 
„ plus de cenr cinquante 
„ lieues de cours , où quel- 
l„ ques arches ne fulTent 
„ rompues. La force de 
,, l’eau fit des brechespar 
,, toutes les levées. Les va- 
t„ rennes furent remplies 
,, d’eanjufqu’auxcdteaux, 
,, les terres qui y font d’un 
„ grand rappon , en fu- 
„ rent long-temps couver- 
,, tes, pour ce qu’elles ne 
„ fe pouvoient écouler, 
„ & demeurèrent Itériles, 
„ à caufe du fablon & picr- 
„ res , que le courant de 
„ l’eau y avoit amenés de 
„ l’Auvergne. 

Cette année fut appellée 
l’année du grand hiver, 
parce que cette faifon y fut 
extraordinairement nidc. „ 
„ Henri IV dit que fa 
,, moufiache s’étoit gelée 
„ au lit, & auprès de 1« 


f 
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au mois d’Oftobre. Je penfai m*y trou- 

ver moi-môme enveloppé , en paflant d’O- t <5 o Ss 

livet à Orléans. Tout ce trajet n’étoit 

3 u’une mer, où les bateaux palToienr par- 
eflus la cime des arbres & des maiibns , 
que l’eau avoir encore lailTés de bout. Il 
ne m’arriva aucun- accident 4 mais le ba- 
teau qui ra’avoit apporté , toucha en s’en 
retournant , & fe briia en deux morceaux; ^ 

tous les paflagers feTauverent à la nage, 
fans qu’heureufement il en périt aucun* 

La défolation fut extrême & le dommage 
inelliraable. Les requêtes des villes & 
bourgs ruinés ne portoient plus fimple-. 
ment une décharge totale de la taille , 
mais un fecours prompt & confidérable , 
du moins pour les néceflîtés les plus ur- 
gentes , fans quoi la plupart des terres al- 
ioient demeurer incultes, & les raaifons 
déferres. „ Dieu m’a donné mes fujets , ,, 
ce font les termes dans lefquels Henri ré- 
pondit à la lettre que je lui écrivois fur ce 
_ grand accident,,, pour les confervercom- 
„ me mes enfants, que mon confeil les 
;, traite avec charité. Les aumônes font 
„ très-agréables ii Dieu , particuliérement 
,, en cet accident , j’en fentirois ma con- 
„ fcieiice chargée, qu’on les foulage de 
,, tout ce que l’on jugera que je le poup- 
rai faire „. Je fécondai de tout mon pou- - 
voir les pieufes intentions du roi, 

„ reine. On lui préfenulle dégelât r. 5, 

„ du pain gelé le 23 J an- U, S, /. 771. 
vier, & ne voulut qu’ouj 
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— ^ J’en obtins dans une même lettre trois 

1608. petites gratifications pour différentes per- 
fonnes , la jouiffance d’un moulin aux 
portes de Paris; un relie de coupe de 
bois brûlés , «Si le bois qui avoir fcrvi à 
refaire le pont de pierre de Mante. 

Le mérite & la fcience de meilleurs Fe* 
Douillet & d’Abeins , connus de tout le 
royaume , me firent demander pour le 
premier, la réferve de l’évêché de Poir 
tiers , & pour le fécond l’évêché qui va^ 
queroitle premier, &qui me fut promis, - 
Je partois dans ce moment pour Sully, 
J’avois à peine quitté fa majellé, qu’on 
lui vint apprendre la nouvelle de la morç 
de l’évêque de Montpellier, qu’elle en- 
voya me porter à l’heure môme. Je crus 
que je devois mettre quelque Range- 
ment à la grâce que j’avois obtenue du 
roi. Je lui écrivis, qu’il me fembloit que 
l’évêché de Montpellier, tout rempli de 
Protellants , demandoit un homme élo- 
quent, tel que l’abbé Fenouillet, & ce- 
lui de Poitiers, un homme d’un phleg- 
me aulïï parfait que l’abbé d’Abeins , 
pour tempérer la fougue des efprits vifs 
& chauds de cette province. Henri lut 
ma lettre en riant aux courtifans , & leur 
demanda fi les Catholiques , quand ils 
vS’cn feroient tous mêlés , auroient pu 
mieux faire (31). Fervaques fut alfez ma? 


(31) Perefîxe rappone 
pn peu dilRremment ce 
fait. „ L’evOché de Poi- 
tiprs, dic-11, étant venu 


SS 

99 


i vaquer, Rofny le fup- 
plia indamment de con? 
ildérer en cette occaOon 
un uonuud feuouiilet. 
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lade, pour me faire avertir fa majefté de 
fonger à difpofer des charges confidéra- 
bles qu’il avoir en Normandie : mais il 
détruifit l’opinion de fa maladie^ en fai* 
fant mander quelques jours après , que ft 
on vouloir lui envoyer une commilfion 
pour tenir les états de la province , il 
étoit en état de le faire* 

Le traité de 1564, entre la France & 
la Lorraine, fouftroit tous les jours quel- 
ques difficultés nouvelles , touchant les 
limites du pays Meffin, qui déterminè- 
rent le roi à envoyer fur les lieux des 
commiflaires , que je choifis avec le chan- 
celier dans le confeil & ailleurs. Une autre 
opération aulfi utile & bien plus confidé- 
rable, étoit de faire dreflèr des procès- 
verbaux fur d’exactes vilites , de tout ce 
qui avoir été empiété par nos voifins en 
différents endroits des frontières , & prin- 
cipalement fur les confins de la Cham- 
pagne avec la Franche-Comté & la Lor- 
raine. On ne peut rien voir de plus jufte 
que tout le travail de Châtillon l’ingénieur. 


„ réputé favant homme & 
„ grand prédicateur. Le 
,, roi, nonobdant cette rc- 
„ commandation , le donna 
„ à l’abbé de la Roebepo- 
„ fai , qui en fon particti- 
„ lier avoir beaucoup de 
,, bonnes qualités, & ou- 
„ tre cela étoit fils d’un 
„ pore qui avoi; également 
„ bien fervi de fon épée 
„ pendant la guerre, & 


„ de fou elprit dans l«s 
„ arobalTades. A quelque 
„ temps de*là l’évedié de 
„ Montpellier tint à va- 
„ quer. Le roi de fon pro- 
„ pre mouvement envoie 
„ chercher Fenouillet, & 
„ lui dit qu’il le lui don- 
„ noit, mais A condition 
„ qu’il n’en auroit obliga- 
n tion qu’à luifeul 
f. > 14 . 

G iij. 


7? Mémoires de Sülly, 

auquel je donnai ce foin. H' rend clair » 
que le roi d’Efpagne & le duc de Lor-^ 
raine s’dtoicnt appropriés un grand nom- 
bre de fiefs, & même de villages entiers , 
comme le village dePierrecour, le bourg 
de Pafieran , la feigneurie de Commerci & 
beaucoup d’autres, dont l’énumération 
e-ft inutile . 

Ce travail ne fait qu’une fort petite par- 
tie de celui quej’avois entrepris par ordre 
de fa majellé , pour avoir des plans de la 
derniere juftefle, de toutes les côtes & 
de toutes les frontières de France. Leduc 
de Mayenne & ceux d’Antibes ayant mis 
en vente les terres qu’ils ont aux environs 
de cette ville , le roi fongea à en faire l’ac- 
quifition. Ce fut afiez pour les leur faire 
mettre à un prix , qui en dégoûta fa ma- 
jefté , elle leur fit dire qu’ils pouvoient 
vendre leur territoire à qui ils voudroient, 
mais qu’il fauroit bien mettre un gou- 
verneur dans Antibes, qui peut-être les 
feroit repentir de leur injuftrce à fon égard.. 

Venons aux finances. Il fut fait un rè- 
glement général, adrelfé aux tréforiersde 
répargne , des menus , des poftes , des 
ligues Suifles , de l’artillerie , de l’extraor- 
dinaire des guerres, de l’extraordinaire 
deçà les monts, & autres, qui leur pref- 
crivoit une forme encore plus exacte 
pour leurs comptes, & les mettoit dans 
une extrême dépendance du furintendant , 

C sa ) Elle Te trouve duns les anciens mémoires Cf 
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fans l’ordonnance duquel il ne leur étoit 
prefque plus permis de rien foire. Ce ré- 
glement (33) s’étendoit aux greffiers mê- 
mes & au fecretaire du confeil , & j’y af- 
fujettis auffi les employés fous moi pour 
mes autres charges. J’obligeai Lichani , 
qui avoir la direction du pavé de Paris , 
de venir tous les Mercredis & Samedis à 
midi , me rendre compte du paiement & 
de la didribution des atteliers. 

je défendis par une lettre circulaire à 
tous les comptables des finances , de rap- 
poner de nouveau dans leurs comptes , 
les parties qpi avoient été une fois rejet- 
, tées ou réduites par le confeil, n’ayant 
pour y revenir que la voie de la requê- 
te; & afin qu’ils ne pulTent s’excufer fur 
, je manque de réglés , je leur envoyai des 
formulaires également exads ôc clairs. Ils 
étoient obligés d’y citer jufqu’à la date& 
aux fignatures des lettres patentes & ar- 
rêts du confeil, qui y étoient mentionnés. 
Le réglement des épices de la chambre 
des comptes , & concernant les deniers 
divertis par les tréforiers de France & re- 
ceveurs généraux, fut joint aux précé- 
■ dents. 11 en revint pour le préfent au roi 
un: profit de cent mille écus , qui dévoie 
doubler lorfque ce réglement feroit obfervé 
dans fa perfedion. La chambre des com- 
ptes ne fe départit de fes épices qu’avec 
bien de la peine ; même après qu’on lui 


("3 3) Voyez certfjlcmentdrws les anciens mémoires, 
üm, 194. 
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Po Mémoires de Sully,' 

eut fait connoître qu’il n’y avoit rien de 
1 CoF. fl faux que le pied fur lequel elle les avoit 
établies ; il ne fallut pas moins qu’un or- ' 
dre formel de fa roajefté , pour l’obliger 
à me délivrer les regfftres dont je pouvois 
avoir befoin. Je me donnai bien des rnou- 
vements auprès du procureur général & 
des préfidents de cette chambre, pour y 
faire vérifier un édit au fujet des payeurs 
des rentes, & pour l’extinélion de qua- 
rante - huit miUe livres de rentes conlli- 
tuées. 

Je déclarai aux cours fouveraines & au. 
bureau des finances de Languedoc , l’in- 
tention do roi fur plulieurs queftions qu’ils 
ro’avoient faites au fujet des droits depré- 
fence, droits feigneuriaux , fupplément de 
<lomaine , franc-fiefs, & nouveaux acquêts» 
domaine de Navarre , droits de traite-fo- 
raine & domaniale , police de draps , Sc 
notamment delà taille. réelle; fur laquelle 
le confeil décida tout d’une voix que les 
princes , les officiers de la couronne , & 

• le roi lui-même n’étant pas exempts de la 
payer , pour les biens ruraux qu’ils pof- 
iédent dans cette province , rien ne pou- 
voir l’être, ni villes, ni communautés. Je 
fis poner par Mauflac des lettres fur tout 
cela au parlement de Touloufe , aux tré- 
foriers de France & aux fermiers de gabel- 
les. J’adreflai l’édit du rachat des greffes 
à M. de Verdun, premier préfident de ce 
parlement, pour le faire enrégiftrer, ce 
' qui fut fait purement & fimplement. Il m’é- 
crivoit en même temps , qu’on avoit pro- 
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«édd au rembourfement des greffiers civil , 
criminel & des requêtes ; & il m’aiïuroit 
de l’exadlie foumillion de cette cour aux 
volontés du roi ; avec quelques remerct- 
ments perfonnels , il joignoit celui de lui 
avoir envoyé pour commiHaire , Colange, 
homme doux & plein d’égards. 

Je fupprime autant' que je puis des dé- 
tails qui ne jpeuvent qu’être ennuyeux ; 
c’eft ce qui tait que je ne parlerai point 
des lettres que j’écrivis au procureur géné- 
. ral de Dauphiné, au fieur Marion & aux 
tréforiers de Bourgogne , foit fur les ra- 
chats de domaine, foit eu interprétation 
des réglements dont il vient d’être parlé i 
enfin fur toutes fortes de fujets C34)» 

Lorfque je vis la fin de Tannée appro- 
cher, j’écrivis au roi à Fontainebleau, que 
fa préfence étoit néceflfaire pour l’état gé- 
néral de fes finances : que j’avois befoin de 
les ordres pour mille chofes , telles que 
l’état de fes garnifons, gens de guerre, 
galeres , officiers de la maifon du dauphin 
«desenfilnts de France; que fon abfence 
tenoit indécifes plufieurs autres affaires , 
que ceux qui y avoient été commis s’ima- 
ginoient lui être indifférentes , & purement 
de mon invention. Je dirai avec vérité que 
j'ai toujours cherché à porter fa majerté 
à s’affocier elle-même à fes miniftres pour 
le travail; parce qu’en effet les plus beaux 
réglements font toujours inutiles , tant 

(34') On peut confuirer lA-delTus dans les anciens 
mémoircs de Sully, Ici Icttrci de toute cette anaéo 
ldo8 , tm. 
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qu’on n’eft pas perfuadé que c’eft véri- 
1608. tablement s’expofer à la difgrace du prin- 
ce , que de n’y pas tenir la main. 

Le brevet de la taille ne s’étoit jamais' 
fait d’une maniéré aufll folemnelle , qu'il 
le fut en cette année , pour 1609. Sa ma- 
jefté vint le 16 Août prendre féance au 
' confeil d’état & des finances , ayant à fa 
fuite plufieurs princes, ducs & pairs, *& 
officiers de la couronne , & fit expédier , 
<Ue prélente , un arrêt du confeil, par le- 
quel il eft dit, que le roi, après s’être fait 
repréfenter fes états de recette & de dé- 
penfe de la préfente année , & entendu le 
îurintendant de fes finances , & fon con- 
.feil, auroit bien fouhaité pouvoir avoir 
égard aux remontrances qu’ils lui ont faites 
de décharger le peuple d’une partie de 
la taille : mais que les dettes contraèfées 
par fes prédécelTeurs , & le mauvais état 
©ù elle a trouvé fes finances, ne le lui 
permettant pas, & exigeant au contraire 
qu’on l’augmentât, bien loin de la dimi- 
nuer, fa majcfté s’efl: contentée d’impofer 
pour l’année prochaine , la même fomme 
qu’en celle-ci, avec une augmentation. 
feulement de vingt mille fept cents cin- 
quante livres' dix fols fept deniers ; en 
laquelle étoit convertie pareille fomme , 
dont les commiffaires avoient coutume 
de recharger enfuite les paroilTes , pour 
quelques menues dépenlès dans les pro- 
, vincCs , qui par-là demeuroit fupprimée. 

Je rends compte avec quelque fatisfac- 
tion,' d’un mémoire que je préfentai au 
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roi , au fujet de la taille : parce que , par 
les détails & les réflexions qu’il contient , 1 6 o 8 > 
il peut pafler pour un abrégé de l’hiftoire 
de la taille en France. 

Il eft indubitable qu’un état , tel qu’il 
puilTe être , fournis a une conarae à plu- 
lieurs têtes , ou conduit par le mélange 
de toutes les différentes autorités unies 
enfcmble, ne fauroitfe pafler dcfubfîdes.^ 
iSuppofé que content du degré de puif- 
faiice où il fe trouve , il ne fonge point à 
l’accroître ; il eft impoflible que de temps 
en temps il n’ait pas des ofFenlés à venger , 

& des téméraires à réprimer ; mille né- 
ceflités intérieures & indifpenfables , ne 
fauroient être fatisfaites que par des dé- - 
penfes réglées , & pourtant tantôt plus 
fortes y tantôt plus foibles. Ces dépenfes 
tant ordinaires qu’extraordinaires , ne fe 
font prifes pendant un très-long temps dans ^ 
ce royaume, qùe fur des impofltions, à 
titre d’afliftance volontaire , ordonnées & 
réparties par une réfolution générale de 
tous les ordres du royaume, dans ces 
aflemblées folemnelles , qu’on a appellées 
les états, & encore, fur le domaine par- 
ticulier du roi ou de la couronne (35). 

(SS) M.Iediicdc Sully, par fe$ idées d’économie 
s’eft fi fouvent fi forte- &, d’auftérité. Ce qu’il fem- 
meiK déclaré contre l’abus ble y avoir dans tout ce: 
des états & des affemblées endroit de peu favorable à 
populaires , qu’il n’eft pas l’autorité fouveraine , part 
vraifemblable qu’il cher- de cette fource. 
che ici i les aiitorifer: mais Des hommes conCdérés 
il fe laifle quc'qucfois tront- iféparément , les uns font 
per & racDcr trop loin ,! boni, les autres foqt 
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II s’en falloit prefque tout qu’elles ne 
1608. formaflent ces fouîmes immenfes , aux- 
quelles on les a vues monter depuis ; c’eft '' 
qu’alors on fe renfermoit dans le fimple 
nécelTaîre, foit au-dedans , foit au-dehors : 

& une remarque que peut-être perfonne 
n’a faite , c’eft que nous ne voyons aucun 
de nos rois de la troifieme race jufqu’à 
Charles VllI , s’engager dans des conquêtes 
éloignées , ni même déclarer la guerre en 
forme à aucun des princes fes voifins (36) , 


mauvaii. Donc un état coti- 
duit par un homme feul, 
fera tantôt bien , tantôt mal 
conduit. Les hommes confl- 
dérés dans cette totalité , 
qui s’appelle peuple , n’ont 
été , ne font & ne feront 
jamais qu’une multitude 
cPefprits bornés , préve- 
nus , foibles , palïïonnés , 
craignant fit fc raflurant fans 
ftijet ; fans expérience , 
comme fans prévoyance , & 
poulfés par finftinft , vers 
le fcul bien-être aéluel. 
Par conféquent un état 
gouverné par la multitude , 
fera mal & toujours mal 
gouverné. Cette preuve eft 
atTcz claire dans fa Gmpli- 
cité , pour qu’oH pnifle fap- 
peller une déraonftration , 
& contre les états & contre 
toute forme de gouvcme- 
ment , qui accorde plus ou 
moins de pouvoir ù la mul- 
titude. 

Le prince qui fait con- 
ffter la principale richciTc 
du roi dans fon dotnainc, 


n’eft pas plus heureux. 
Voyez X'tJJai folitiqu$ fur 
U tommtret. 

(36) Cette remarque eft 
faulTe. Avant Charles VIII, 
la France a eu la guerre 
en Efpagne , en Flandre , 
en Angleterre , avec fes 
voiflna , comme avec les 
états les plus éloignés , en 
attaquant, comme en dé- 
fendant. Quel temps com- 
pare & préféré -t’ôn ici 
au nôtre? Les derniers ré- 
gnés de la fécondé race de 
nos rois, & les premiers 
de la troifleme ? en pbtir- 
roit-on choifirun plus mal- 
heureux pour ce royaume I 
Si les guerres étrangères y 
paroifloient plus rares , 
c’eft parce qu’il l’avoit pref- 
que continuellement avec 
lui-méme, ce qui eft le 
comble de la calamité. Nos 
rois n’avolent prefque d’au- 
tre occupation , que de 
faire d’inutiles efforts , pour 
le délivrer de mille tyrans 
domeftiques. La France fc 
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avec cet efprit de modération & d’éco- 
nomie , ils trouvoient que rien ne leur 1608. 
inanquoit ; ils fatisfaifoient à tout , fans 
engager ni aliéner leur domaine, & par 


trouva Tans défenre con- pourtant fervir à l'cxcufer, 
tre les barbares & contre 11 avoir étâ témoin d’uns 
fes voiGns , dont elle fut partie des malheurs que la 
le jouet tour-à-tour. guerre des religions avoic 
Ce temps , dira - t’on , caufés dans le dernier Ge- 
étoit du moins heureux clc,& auxquels, pour dire 
pour la nobleOTe : c’eft ce vrai , on ne trouve que 
que je ne faurois encore très-peu d’exemples dans 
accorder. Ce n’eft qu’un notre hilloire, peut-être 
faux éclat, que celui dont même point du tout , qu’on 
on s’imagine qu’elle bril- puiGc comparer. Il a cru 
loit alors; puifqu’il ne fe ne point fc trçropcr, en- 
pouvoic pas faire que le dê- mettant ces malheurs fur 
faGrc public & général le compte du gouverne» 
ne fdt auGi (a ruine para- ment. Mais n’eG-il pas plus 
culierc. En cG - on d’ail- vraifemblable qu'ils ne fu» 
leurs moins malheureux , rent û grands , que parce 
parce qu’on eft loi-même qu’au contraire le gouver» 
l’auteur de fon malheur? nement monarchique n’é* 

Si le repos , quoiqu’en dife toit pas encore véritable» 
l’ambition , cG le feul état ment tel parmi nous 7 Un 
heureux , le cardinal de roi qui auroit joui d’une 
Richelieu a rendu à la no- puiflanpc égale à celle dont 
blcll'e Françoife un beau- heureufement nos rois font 
coup plus grand fer vice aujourd’hui en poGeflion, 
qu’elle ne le croit, auroit trouvé le moyen de 

Eniin que fait -on en les prévenir, parce qu’il 
France «lepuis près de trois auroit fu tenir dans le ref- 
cents ans , que travailler i peét les grands , auxquels 
guérir les plaies qu’a fai- (culs il faut les imputer, 
tes i la domination Fran- S’il ne falloir pour met- 
çoife, ce temps dont on tre cette vérité dans tout 
exalte le bonheur & la fon jour , qu’y joindre 
ûgcGe î Le duc de Sully quelque exemple qui don» 
pareil donc ici un peu frap- nât lieu i la comparaifon : 
pé du préjugé populaire, nous n’avons manqué, de- 
qui fait admirer tout ce | puis moins de cinquante 
qui porte les marques de! ans , d'occaGons ni ds ^ 
l'antiquité. Uog ebofe peut! troubles civils , ui dç dif- 
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^**^^**^ conféquent ils étoient en effet, malgré 
1608. leur pauvreté apparente, beaucoup plus 
riches (37) que leurs fuccefleurs , au mi- 
lieu de tous les tréfors que leur ont acquis 


rendoRS religteures ; nous' 
pouvons infime citer un* 
minorité, & dans un temps 
aOièz difficile. Qu’en ell-il 
arrivé ? 

Mais ce qui doit le plus 
nous étonner , c’eft qu’il 
fe trouve encore aujour- 
d’hui des perfonnes qui , 
malgré l’expérience fit con- 
tre l’évidence môme , «n- 
ueprennent de reffiiffiitcr 
dans leurs raironnements 
des opinions suffi jullement 
proferites. 

(s 7 ) Autre erreur. Si l’on 
veut parler exaâement , on 
ne dira point , le roi elî ri- 
che ou eU pauvre , le roi 
eft la plus publique détou- 
rés les perfonnes i qui l’on 
donne ce nom. En cette 
qualité il ne pollédc rien 
qui n’appartienne en mô- 
' me temps à tout l’état , fit 
à le bien prendre , il n’y a 
aucune des dépenfes cen- 
fées royales , qu’on ne puif- 
ft fit qu’on ne doive ap- 
iwller auflli dépenfes civi- 
les i puifqu’elles fe font 
toutes au nom , pour l’u- 
tilité, fit en vue de l’état 
entier. Cela eft déjà in- 
contcftable pour l’entre- 
tien de* gens de guerre, 
de la marine , des fortifi-j 
cations , fiic. Cela ne l’eft 
pas moins quant i tous les * 


ouvrages d’udlité fit de 
commodité publique , ou 
Gmplement de grandeur fie 
de magnificence ; fit ii l’on 
veut y faire une atrentioit 
férieufe , on dira la mfime 
chofe des dépenfes mfime 
qui ont rappon 4 la feule 
perfonne du roi : comme fa 
table, fes habillements, fa 
maifon, fes divertiflements, 
fitc. Dans tout cela il ne celTe 
pas plus d’fitre l’homme de 
tout le peuple, qu’il l’eft, 
lorfqu’il fait marcher fes 
armées. Le mauvais ufage 
que font quelques fouve- 
rains des tréfors publics , 
ne détruit pas la vérité de 
ce principe , fit encore un 
coup c’eft l’avantage de 
toute la nation, qu’un feul 
homme dilÿofc fit de la 
quantité fil de l’emploi de 
ces deniers. Sera-ce de ton- 
te une multitude , qu’il 
faudra attendre l’attention 
de contribuer volontaire- 
thent pour ce qui cft de 
plus grande uriliié , de plus 
grande commodité , ou de 
plus grande gloire ; pour 
les dépenfes fecretes qu’e-' 
xig^a politique j pour cel- 
les qui affiirent la récom- 
penfedela valeur, du mé- 
rite, des fdences fie des 
ans ? Ce feroit ne p.as con- 
Dcdtre ce que c’eft que le 
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un pouvoir fans bornes & une autorité 
abfoîue. 11 n’y a en ceci aucun paradoxe. 
Un prince qui peut beaucoup , croit tout 
pouvoir, & entreprend tout ( 38 ), fans 


peuple. La forme républi- 
caine ne peut être le bon- 
heur que d’un très -petit 
dut. 

(38) Voilà la plus fone 
objeéüon qn’on puifle fai- 
re , & celle qu’on fait ef- 
feètivement fans ceiTe con- 
tre l’autorité monarchique. 
Un fcul homme maître de 
tout ! Que cet homme foit 
un ambitieux , un prodi- 
gue , un barbare, voilà tout 
un peuple de fujets qui 
font fes victimes. Je ne nie 
pas la poffibilité du fait ; 
il y en a des exemples, & 
en l’admettant, je conviens 
que c’eft là le grand in- 
convénient , & en un fens ,i 
le fcul de cette forte de 
gouvernement. 

Mais puifquhin bonheur 
parfait à tons égards, n’eft 
pas fait pour être lé par- 
tage des hommes , & que 
la fageife humaine avec fes 
plus grands eiforts , ne (h 
promet que de diminuer 
la tnefure du mal fur la 
terre : il n’eft queftion ici 
_que de favoir fl l’inftitu- 
tion du pouvoir monarchi- 
que remplit mieux ce plan 
que toute autre forme de 
gouvernement : ce qui de- 
vient clair , ce me femble , 
avec un peu de réflexion. 

A quelques excès queft 


porte un r<» , il ménage 
toujours jufqu’à un certain 
point , pour fon propre in- 
térêt, les biens de la vie 
de fes fujets. D’ailleurs de. 
médiocres' venus fuffifent 
ici pour le bien, fl elles ne 
fuflifent pas pour le mieux , 
& d’un autre côté tous les 
vices auxquels les princes 
peuvent être fujets ne font 
pas à beaucoup près con- 
traires au bonheur d’uti 
peuple ; quelques-uns mê- 
me y fervent , & d’autres 
ne font que le fufpendre: 
enfin l’incapacité fe fup- 
plée par le choix des mi- 
niftres. Ce font toutes ces 
raiions qui font que fous 
un gouvernement royal , 
nul mal n’eft ni de trop 
longue durée , ni abfolu- 
ment irrémédiable. Il fau-^ 
droit pour cela que l’igno- 
rance êi la prêfomption 
prétaflêut 1a main à pref- 
que tous les viçes raflem- 
blés. 

Ces principes nous mè- 
nent à conclure , qu’il n’y 
a qu’un feul moyen , mais 
infaillible , de pré venir tous 
les maux qu’ont produits 
en France les grands, en 
Angleterre le peuple , dans 
le Nord le clergé , les moi- 
nes en Orient , les fnidars 
dans plufieurs anciennes 
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s’appercevoîr d’une erreur capitale dans le 
calcul qu’il fait de fes forces ; c’eft l’alFoi- 
blilfement & la ruine de les fujets , qui 
malhcureuleraent va connue fes defîrs,: 

toujours 


monarchies & dans une infi- 
nicé d’Otats la diverütd de* 
religions , c’en d’augmen- 
ter fautoritü royale jufqu’à 
un degré fuffifant,non feu- 
lement pour contrebalan- 
cer toutes CCS différentes 
autorités, mais encore pour 
remporter fur ellesXiC nom 
de roi , pourvu qu’on ne 
le réduife pas à un vain 
uom, fera un écueil, con- 
~ tre lequel viendra fe bri-^ 
fer, fans même avoir pu 
former le moindre orage , 
ce qu’on voit de temps en 
temps s’élever de flots , du 
cdté des parlements , des 
univeriités, de tout autre 

» La raifon en eft fenfi- 
We. Toute autre puiffance 
r’eft qu’une puiffance com- 
pofée , pour ainfi dire , 
de pièces rapponées , qui 
par quclqu’endroit laiffe 
entrer tous les membres 
du corps politise en par- 
tage, delà maltrife, c’eft-à- 
dire, d’un bien qui ne fau- 
roit être paitagé. La feule 
puiffance royale tient tout 
en ordre, fait face & ré- 
pond à tout, parce qu’elle 
eft fupérieure à tout , & 
que tout fe confond devant 
elle. Elle ne manquera ja- 
nais fon coup, que quand 
elle pourra paroltrc dou- 


teufe. n faut, dans l’état 
comme dans l’églife , une 
autorité vilible , dont l’é- 
clat frappe les yeux de tout 
ce qui voudroit fonir de 
fa place. Car c’eft une vé- 
rité , qu’il me fcmblc qu’on 
n’a pas affez reconnue , que 
tous les malheurs, umtes 
les révolutions qui affligent 
ou détruifent les états vien- 
nent , fans exception , du 
manque de fubordination , 

& c’eft conféquemment un 
principe à mettre au nom- 
bre des principes fonda^ 
mentaux du gouvernement, 
qu’il faut donner la pré- 
férence fur tous les autres 
moyens , à celui qui eft le 
plus propre à entretenir 
cette fubordinadon ; avan- 
tage qu’on ne fauroit rc- 
fufer à la puiffance royale. 

Pour prouver contre Tes 
principes établis dans cet 
endroit de nos mémoires 
fur le gouvernement de ce 
royaume , que tous les mal- 
heurs arrivés dans la fé- 
condé & troifieme race » 
font provenus des change- 
ments faits à fa première 
conftitution, par rapport 
aux droits & à l’autorité 
monarchique ; on ne fau- 
roit mieux faire que de ren- 
vover à l’hiftoire critique 
de l’éubUffenicuc de la 190* 
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toujours en augmentant ,& le réduit enfin 
à ne pouvoir plus rien du tout. _ 1608. 

Je n’ai rien dit de toutes les peines que 
lui coûte d’ailleurs à raffafier, une avidité 
véritablement infatiable. La taille qui de 
tous les impôts arbitraires , eft fans con- 
tredit le plus pernicieux comme le plus 
inique , en comprenant fous ce nom toute 
capitation ou cotifation perfonnelle arbi- 
traire , en fournit une infinité d’exemples 
frappants. Combien de fois n’a-t’elle pas 
compromis l’autorité royale! Son coup 
d’eflai fut de renverfer du trône Chil- 
peric, pere de Clovis, & quelque temps 
après , elle coûta la vie à Childeric , 
airalîiné par un gentilhomme François , 
nommé Bodillon, qui fe vengea de cette 
maniera d’un traitement ignominieux qu’il 
avoit reçu de ce prince , pour lui avoir re- 
préfenté un peu librement le danger d’une 
impofition excellive, qu’il fongeôità éta- 
blir. Un pareil impôt fous Philippe - Au- 
gude caufa un fouievement parmi la no- 
blefle , qui le rendit fans effet» 

narchie Françnift dana te» pays dont îls n^étoîcnf 
Gaules, que j’ai déia citée, qu’admiiiiftrateurs , ufur- 
L’auteur y démontre in- perent infenOblement & les 
vincibicment , que nos rois droits du roi & les droits 
de la première race jouif- du peuple ; que ce peuple 
Toient d’une autorité peut- féconda en pUiGcurs en- 
être eneore plus abfolue droits les eflforts que le» 
qu’ils ne l’ont aujourd’hui , fitceelTeurs de Hugues Ca- 
pour lever des impôts , pet coniniencereni à faire , 
condamner les grands à pour le délivrer de la fer- 
mort , &c. Que les ducs & viiuUe de tant de tyrans,&c. 
comtes, en fc faifant fei- j, //v. 6, ebap, si, 
meurs propriétaire» des lé. 

T<ym Fil. H 
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Quelques autres plus heureux dans cette- 
1608.. entreprife , fe la reprochèrent pourtant 
au point d’en fentir de violents remords , 
contre lefquels ils fe munirent de bulles 
d’abfolution du pape. Saint Louis n’en- 
joignit rien fi fortement à fon hls , que 
de ne jamais rien lever fur fes fujets con- 
tre leur gré & fans leur confentement., 
Philippe de Valois affranchi de ce fcrupule, 
ne fe garantit pas du danger de la con- 
duite contraire , il vit fes principales vil- 
les foulevées contre lui. Il avoit aflifté ^ 
n’étant pas encore roi , à une aflemblée des 
notables , fous, le régné de Louis , fur- 
nommé Hutin , dans laquelle il avoit été 
Hatué, que les rois de France feroient 
ferment à leur facre de n’impofer rien de 
nouveau fur le peuple , que par Tuéb-oi: 
des trois ordres du royaume affemblés. 
Jean I & Charles V fe fournirent à cetre 
loi , & demandèrent modefteuient des fe- 
cours , qui leur furent accordés. Une 
taille (39) répartie par têtes fans alTem- 


(39) La plupart des 
exemples que cite ici l’au- 
«ur, c’eft - à - dire , tous 
ceux qui précédent le règne 
de Taiac Louis , font moins 
applicables à la taille , qu'ü 
tout impdt, 'également in- 
fnpponabie i un peuple 
palïïonné pour la liberté, 
& prévenu de l’opinion que 
la marque de cette liberté 
cil de ne rien contribuer 
par obéiilincc au fouve- 
raiiUj fans exaiuiaerfii’or-{ 


dre eft jufte ou in.iufte , Sc 
li le fouverain demande 
pour lui ou pour le peii^ 
pic même. M. de Sully eft 
bien éloigné de prendre le- 
parti du peuple , dans un 
fentiracm fi peu raifonna- 
ble , après être convenu 
lui -même des nécenités 
d’un grand état. U y a donc 
ici un peu de vainc décla-- 
mation. 

Ce qui n’empêche pas 
que tous .les bons elpriis 
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,blées d’états niconfentenient des peuples, 
ne fut pas regardée comme le moindre 
malheur du régné de Charles VI , ce repe 
fi fécond en événements finiftres , qu^on 
peut prefque l’appeller le tombeau des bon- 


ne foientde fon avis, fur 
le fond de la qiicftion qui 
regarde la taille. On diroit 
que ccu.xqui l’ont iiablie, 
,onc cberchâ i pefer furie 
peuple, par la forme , bien 
plus encore que par la 
chofe mCme. Je tire de-là 
même de nouvelles induc- 
tions eu faveur des prin- 
cipes que les remarques 
préeddeutes ont établis. 
Car fi l’on me demandoit 
•* pourquoi la taille eft telle , 
j’oferois répondre , parce 
qu’elle eft un établiir«meiit 
populaire, non pas à la 
vérité , quant au fubfide , 
le peuple ne fc feroit pas 
forgé à lui -même cette 
chaîne : c’eft au contraire 
pour s’en débarrallêr, qu’il 
a tant bataillé , mais je dis , 
populaire , quant à la fa- 
çon de la lever & de llm- 
pofer. 

Si l’un de ceux de nos 
rois qui s’en font fervis les 
premiers , Charles Vif, p::r 
exemple , avoir été allez 
maître de fes fujets , pour 
pouvoir leur dire : l’état 
a befuin d’un nouveau fub- 
fide confidérahlc , lailfez- 
moi lever le di.Kieme de 
tous vos biens; e’cll cette 
fomme qu'il me faut; mais 
ne- VP us en mêlez point , & 


donnez-vous bien de garde 
de troubler mon opération ; ■ 
!on croit bien qu’il fc fe- 
roit lcrvi rie queîqu’autrc 
moyen plus fiaiple que ii’eft 
la taille. Mais on crut que 
le moindre ménagement 
qu’on pouvoir avoir pour 
le peuple , étoit de lui coh- 
ferverdu moins une efpece 
rie liberté , dans la répar-- 
tition, la levée, &c. De-là 
vient , félon que le. die 
l’auteur, qu’elle fut capi- 
t.ale ici, U réelle; & en 
un autre endroit , mile-- - 
te. Tous les changements- 
qu’on put faire dans la fuite 
là un édifice appuyé fUr 
■ d’auflî mauvais fonde- 
ments, nefervirent qu’à le' 
charger encore mal-à-pro- 
pos, & à le rendre plus 
embarralTant. 

Voilà un exemple de la' 
fagefle St des vues popu- 
laires : le peuple paie bien 
aujourd’hui la peine de fa 
méprife; Dans tous lêl an- 
ciens impôts, il efi aifé 
d’appercevoir cette mau- 
vaife complaifancc des fou- 
veraina, qui fait chercher 
tes tem^himencs dans- la> 
multiplicité des" régle- 
ments, làoùilnefaiidroit,. 
s’il étoit poffible, qu’une-' 
feule réglé. 

H: ijj 
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- Des loix & des bonnes mœurs chez lesFran- 
1608. çois. La néceffité augmenta le mal , en 
en diminuant les murmures , fousceluide 
Charles VII, qui ayant à chafler les An- 
glois du royaume , convertit avec adrefle 
en levée ordinaire & réglée, ce tribut , à 
qui fa cotifation perfonnelle fit donner le 
rom de taille , quoiqu’elle ne fût établie 
dans différentes provinces qu’avec diffé- 
rentes modifications ; capitale dans les 
«nés , réelle & fur les héritages dans d’au- 
tres , mixte ailleurs. Elle fut fixée par 
' Charles VII, à un million huit cent mille 
livres. Voyons ce qu’elle fit de progrès 
dans tous les règnes fuivants jufqu’à no- 
tre'temps. 

Louis XI augmenta la taille Jufqu’à qua- 
tre millions fept cent mille livres. L’an 
J498 , qui eft celui de la mort de Char- 
les VIII , on trouve qu’il eft fait recette 
à l’épargne, toutes fortes de frais déduits, 

' de quatre millions quatre cent foixante- 
«n mille lîx cents dix-neuf livres. En 1515 
année de la mort de Louis XII , quatre 
millions huit cent foixante-cmq mille fix 
cents dix-fept livres. Elle fit un faut pro- 
digieux fous François I , qui la laiffa en 
moîtrant à quatorze raillions quarante- 
' quatre mille cent quinze livres? Henri îî ne 

la laiffa qu’à douze millions quatre-vingt- 
dix-huit mille cinq cents foixante- trois 
livres. Elle diminua encore fous les deux 
régnés fuivants , n’étant qu’à onze mil- 
lions cent quatre raille neuf cents foixante- 
onze livres , du temps de François II , & 
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■<|u’à huit millions fix cent trente-huit mille 
neuf cents quatre-vingt-dix-huit livres, 1608. 
fous Charles IX. Le régné de Henri III 
lui fut favorable , à le confidérer, non pas 
dans le temps où il fe trouvoit dépouillé 
d’une grande partie de fon royaume , com- 
me dans l’année où il mourut , mais en 
1581 , par exemple, elle rapportoit trente- 
un millions fix cent cinquante-quatre mille 
quatre cents livres. Au lieu de fe laifler en- 
traîner au mauvais exemple , Henri le 
Grand , quoiqu’il eût & des dettes infi- 
nies à acquitter , & des dépenfes confi- 
dérablcs à faire, n’a voulu en retirer de 
- bon que feize millions, moitié des tailles 
& moitié des fermes. 

Si ce prince a trouvé , malgré cela , le 
moyen de mettre vingt millions dans fes , 
cottres, comme on le verra dans la fuite, 
il n’en a en l’obligation qu’à une économie 
qu’on ne connoiflbit point , & dont peut- 
être on auroit eu honte fous tous ces régnés. 

Les étrangers ne mcttoient plus , com- 
me autrefois , impunément la main dans 
les finances. L’élefteur Palatin m’écrivit 
cette année d’Heidelberg, pour me de- 
mander avec toutes fortes d’inftances, de 
faire faire la pourfuite d’un rembourfe- 
ment de deniers qu’il avoit , difoit-il, 
prêtés fi fincérement au roi , & dont en 
huit ans il n’avoit pu tirer qu’une feule 
afiignation. Carl-Paul, confciller & gen- 
tilhomme ordinaire de cet éleéteur , me 
fut adrefl'é de fa part, avec de grandes 
oftrcs de fervices, pour pourfuivre cette. 


Digilized by Google 


■f)4 Mémoires de SüttY,' 

affaire. La place que j’occupois m’a fou- 
vent attiré des compliments des princes 
étrangers. Le duc de Savoie , en félici- 
tant , par le fieur Jacop , fa majeilé fur la 
naiffance de fon troifieme fils, m’écrivit 
en même temps une lettre des plus polies- 
La maladie de la duchelfe de Lorraine 
attira, le duc de Manroue en Lorraine, 
& de-là en France. Cette princefle fe trouva 
fi mal de fa couche , qu’elle fut long -temps 
défefpérée des médecins. Elle n’avoit eu 
qu’une fille qui fe portoit bien , & la merc 
guérit aufi] à la fin. Leurs majefiés prirent 
beaucoup de part à fon état , & n’oublîe- 
rent rien non plus pour faire trouver au 
duc de Mantoue le féjour de la France 
agréable. On lui donna force ballets , & 
encore plus de bons repas , dont le roi 
fit , après qu’il fut parti , une rude péni- 
tence, par toutes les médecines qu’il fut 
obligé de prendre. Il ne repaffa les monts 
qu’à la mi-Oélobre , emportant beaucoup 
d’argent du jeu , qu’il avoit gagné au roi. 
11 laiffa encore quatre mille pifioles qui lui 
étoient dueSy& qu’il pria Henri, en par- 
tant , de donner à fon cominilïïonnaire. j’eni 
reçus ordre de fa majefié par un billet 
qu’Edouard vint m’apporter. 

Les négociations pour la paix ou pour 
une longue treve, co'ntinuoient cependant 
dans tes Pays - Bas à la Haye , lieu choifi 
pour les conférences ; tuais de façon qu’on 
crut long-temps que le but dont on s’étoit 
cru fi proche , alloit s’éloigner pour tou- 
jours, tant elles furent traverfées par lai 
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riiverfitéd’intéréts,la défiance & l’aigreur. 

Certain cordelier Efpagnol , auquel la ma- 1608. 
jedé catholique donnoit beaucoup de part 
dans toute cette affaire , paffaut par Paris 
dès le commencement de cette année, eut 
l’honneur. d’être préfenté au roi , auquel il 
voulut perfuader que la paix n’étoit pas 
éloignée. Dom Pedre (40) répandoit par 
tout Paris que lescouriers qui dévoient en 
porterla nouvelle enËfpagne, alloient pal- 
ier inceflamment. Le roi , & tous ceux qui 
étoient inftruits de l’état des choies , par 
ce qu’en mandoit le préfidein Jeaniiin & 
les autres agents de S. M. dans les Pro- 
vinces-Unies , n’avoient aucun penchant 
à croire tous ces bruits, & avec railon, 
puifque depuis ce temps-là jufqu’à la lin 


(40) Dom Pedre pfondit ce prince, nous 


rambaiTadeur d'Efpagnc à 
la cour de France , où Hen- 
ri IV ne le voyok pas de 
trop bon oeil , parce qui! 
n'ignoroit pas que cet am- 
bafladeur travailloit par 
tontes fones de moyens i 
mettre le confeil de Ta ma- 
jefté dans le pani de l’Ef- 
pagne. Confultez Vittorto 
Siri , Mim. recmd. ttm. l . 
Lt Grain ^ Décad* di Utn- 
ri lt Grand, liv, 10. L'E- 
toile , & autres hiftoriens. 
Le Grain rapporte ce bon 
mot de Henri IV à Dom 
Pedre , qui lui avoit dit , 
qu’il ne voyok perfonne 
d’aufli mal loge ?i Fontai- 
nebleau que Dicü. „ Nous 
„ autres François^ lui re- 


,, logeons Dieu en nos 
„ cœurs , & non pas cn- 
„ tre quatre murailles , 
„ comme vous autres Cf- 
„ pagnois , & enaarc dou- 
,, tai-je fort G étant loge 
M en vos coeurs , il ne (b- 
„ rok point logé dans des 
y, pierres. Voyez - vous 
„ pas , reprit-il cnfiiite en 
„ fouriam , que l’oeuvre 
„ n’eft pas encore ache- 
„ vée ? Mon intention 
„ n’eft pas de laiGer cette 
„ chapelle en l’état qu’elle 
„ eft. Il y a peu de gen- 
„ tilsbommes en mon 
„ royaume qui n’en aient 
„ en leurs maifons, je n’ai 
„ pas envie que la mienne. 
„ en Toit dégarnie.. 
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^*^*!*— * de Septembre & d’Oftobre &'tout te refîe 
1608. de l’année, on en attendit inutilement l’e P- 
fet. Il ne feroit pas fftr de décider que 
l’obftacle ne vînt point de la part des 
El'pagnols ; tout ce qu’on peut faire, 
c’elt de laifter ce point douteux. Pour les 
archiducs , ils travailloient fincérement 
pour la paix. Sa majefté très -chrétienne 
donnoit auffi , contre fes propres intérêts , 
nuonoSi- les confeils les plus pacifiques. C’efl: le 

ri, ibid. feui parti que Henri crut avoir à prendre , 
au point où les chofes étoicnt amenées. 

A l’égard du prince d’Oraiige , s’il n’é- 
toit pas le foui ennemi de la paix , du moins 
étoit-il le plus déclaré. Voici les raifons 
& les prétextes que lui & fes partifans ap- 
portoient pour la faire échouer : que quel- 
qu’envie que rEfpagne montrât avoir de 
la paix ou d’une longue treve , jamais elle 
n’ydonncroitles maüis, avec la condition 
de renoncer formellement & exprelTément 
â toute fouveraineté fur les Provinces- 
Unies ; que fans cette claufe cependant , ' 
il n’y avoit aucune alTurancc à prendre 
pour ces provinces fur les traités , puiP* 
qu’autrement les Efpapols demeuroient 
toujours en droit de s^flurer des havres 
& places fortes, des gens de guerre & 
des matelots , d’attirer à eux tout le com- 
merce , & de s’ouvrir une fécondé fois le 
chemin à la tyrannie ; qu’on trouveroit 
moyen pendant ce temps-là d’endormir 
les ^ens de bien , & de faire agir les 
brouillons & les âmes vénales ; que le parti 
catholique dans ces provinces, déjaafl'ez 
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porté d’inclination pour la imination Ef- 
pagnole, leveroic la tête, lè déclareroit 1608. 
& entrafneroit le relie ou la plus grande 
partie du pays; en forte que le temps de 
la treve venant à 6nir , l’Efpagne feroit 
cette fois la guerre à coup fûr (41) ; que 
la pa^ , il le traité portoit ce nom , n’avoit 
rien de jplus fûr que la treve, pnifque le 
roi d’Efpagne fauroit bien la rompre, 
quand il trouveroit l’occafion propre à 
faire fou coup. Laprincefled’Oraoge jugea , 
à, proposée .m’écrire à-peu-près dans ce 
mêm'e fcns , excepté que quoiqu’elle me 
marquât que les gens de guerre, des villes 
& même des pcovinces entières , étoient 
dans les fentiments de fon beau • fils , & , 
enriefement attachés à toute la maifon de 
Nafl'au, elle ne pouvoit me dilfimulerque 
le parti contraire étoit pour le moins aulU 
fort. , -, 

^ Le prince Maurice , avec de parefis fen- 
timents, n’eut garde de ne pas clrercher 
à s’appuyer du roi. J 1 lui envoya Lambert ^ 
le fils au mois d’Oétobre , avec une lettre ' 
pour fa majefté , & toute forte de créance 
lür ce qu’il lui diroit de bouche en fon . 
nom. Lambert exalta fort les defleins de 
fon maître. Il voulut même faire croire que , 
les chofes étoient au point, que le mar-' 
quis de 5 plfiola , le préfident Richardot 
& les commilTaires Efpagnols avoient été 

( 4 j) En effet rEfpagnc recommença la ^rre con- 
tre les Flamands pins vi-.xment que jamais, en l'an- 
jiÇe i6ai , qui cft le terme de la treve. 

Tmuni. ■ I 
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— — gg remerciés & congédiés le premier de ce ‘ 
' i6o&. mois. Tout ceci frappa d’autant plus les 
confeillers de S. M. qui étoient préfents 
au rapport de Lambert , que Berny avoit 
mandé auparavant que les équipages de ces 
députés Efpagnols & eux - mêmes étoient 
attendus à Bruxelles le 40 ftobre. Ils vou- 
lurent tous en ce moment perfuader à fa 
majefté que fes amis , comme fes ennemis, 
alloient être trop heureux de Recevoir les 
conditions qu’il lui plairoit de leur impp- 
fer. C’efl: ce que me manda Villeroy , en 
me faifant le détail de toute çette affaire , 
& en m’envoyant à Gergeau où j’étois 
alors, un double de la lettre du prince 
d’Orange. Le roi n’alla pas fi vite. Le 
difcours de Lambert lui parut fufpeft par 

f dufieurs endroits. Il ne voyoit aucune 
ettre de la part du conféil des Etats; 
celle du prince lui fembloit pleine de ré- 
fcrvè & de diflimulation ; & Maurice lui- 
même avoit agi jufques-là fi peu confor- 
mément à fes paroles , qu’il étoit difficile 
de ne pas s’en défier. Lorfque Lambert 
ajoutoit que la Zélande fe donneroit plu- 
tôt à l’Angleterre , que de s’accorder avec 
l’Efpagnc ; qu’on prioit fa majefté de fe 
tenir au moins neutre , fi elle ne vouloit 
plus alfifterfes alliés comme auparavant; 
parce que , ne leur reftût-il que trois vil- 
les, ils donneroient encore de l’exercice 
aux Efpagnols pendant cinquante ans. 
Henri ne voyoit dans toutes ces paroles, 
qu’une rodomontade .& une fuuffeté, ou 
du moins une fiijeüè très-grofliere. Ce ma- 
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fiege fautoic encore plus aux yeux , lorf- 
que Lambert s’avançoit de mille chofes 
que Jeannin n’auroit pu ignorer , & dont 
cependant il n’avoit donné aucun avis à 
fa majefté. Selon Lambert , Bameveld & 
Aeriens étoient difgraciés , & même en 
danger* de fe voir faire leur procès ; on 
àvoit tenu confeil dans plufieurs villes des 
états , fl l’on ne prendroit point le parti de 
demander la domination Françoife. Çom<v 
ment tout cela eût -il pu être li fecret,* 
qu’on n’en eût rien laiffé tranfpirer dans, 
toute la Flandre ? Mais les difcours mômes 
de Lambert n’étoient pas toujours bien 
d’accord avec la propre lettre du prince 
d’Orange. , 

Je crois bien que fi S. M. avoit vu plus 
de fonds à faire fur quelques-unes de ces 
propofitions , comme celle, par exemple, 
de recevoir les Flamands fous fa puiflance , 
U ne lui auroit pas été befoin d’aiguillon 
pour l’animer à porter toutes fes vues de 
ce côté-là; quelquefois même ellenepou- 
voit s’empêcher de favoir mauvais gré à 
Jeannin, de n’avoir pas plus fortement 
touché cette corde. Mais ce prince prit 
enfin le parti le plus fage ; ce fut d’écou- 
ter & de voir tout tranquillement, fans 
montrer ni éloignement , ni emprelfement 
pour la paix , en attendant un éclaircilTe- 
ment qui ne pouvoit fe faire de quelque 
maniéré que ce fût , fans qu’il fe vît ap- 
pcllé au dénouement. Il ordonna à Jean- 
nin de fe conduite fur ce plan; & voulant 
avoir mon avis , il me fit faire un détail 
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au plus jufte de tout par Villeroi , & il 
i6:>8. m’envoya de plus Lambert. Celui-ci me 
tint tous les mêmes difcours qu’il avoit 
tenus à S. M. J’avois un bon préferva- 
tif contre fes finefles , dans la feule lettre 
que j’avois reçue de la princefle d’Orange» 
Il n’eut rien à me répondre , quoique peut- 
être il ne s’accommodât pas de ma fin- 
cérité , ni des noms d’ingrats & d’indignes 
des bontés de fa majefté que je donnai aux 
Etats. 

' Je répondis auflî par lettres à Villeroy, 
& je ne lui dis pas tout ce que je pen- 
fois ; je le remis à mon retour , pour en 
favoir davantage. Ce ne fut qu’avec le 
roi feul que je me découvris de tout ce 
que je penfois fur ce qui fe palfoit en Flan- 
dre. Quoique Maurice n’eût pas toujours 
été fiddeàfuivrefon plan, & même qu’il 
s’en fût quelquefois écarté affez vifible- 
tnenr , il n’étoît ni incroyable , ni bien fur- 
prenant qu’il fongeât à foutenir jufqu’â 
l’extrémité un parti , dans lequel fon hon- 
neur pouvoir être véritablement intérelTé ; 
mais pour Henri , il ne convenoit point 
à un grand capitaine, ni à un grand roi , 
^ d’aller fe jetter tête baifféc dans des af- 
faires où on ne rappelloit point, fur la 
foi d’un fimple particulier; il droit de fa 
dignité d’examiner & d’attendre. Quant 
aux états , fi c’étoit de leur participation 
que Maurice parloit , ils s’y prenoient trop 
tard & â contretemps. Rs avoient fait 
des fautes qu’ils chcrchoient à faire ré- 
parer à S. liL ou plutôt ils joignoiçju à 
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une ingratitude marquée pour le roi , le 
defleiii auffi peu honuéte de le prendre 
encore pour dupe. L’offre de la Zélande 
. à l’Angleterre étoit une pure fable , & 
tout le relie , illulion , tromperie & artU 
fice ; à quoi fa majefté ne devoir répondre , 
qu’en continuant à fe mêler des affaires 
de ces provinces , autant qu’il convenoit 
pour fa gloire & fon utilité propre. 

C’eft en partie pour ce fujet que Henri 
me fouhaitoit fi rortement de retour de 
Gergeau. Tout continua en Flandre furie 
même pied d’incertitude, & les nouvelles 
que l’on en recevoir fe relfentoientdccet 
état. Il arriva que l’inllruéHon que les ar- 
chiducs avoient donnée à leurs députés , 
en les envoyant à la Haye, tomba en ori- 
ginal entre les mains du prince d’Orange , 
foit que le prélident Richardot (42) l’eûc 
oubliée, foit qu’elle lui fût dérobée, ou 
qu’il la lailfât voir exprès , pour s’attacher 
les Catholiques auxquels elle étoit favo- 
rable. Maurice en fit grand bruit , & s’en 
fervit pour animer fes partifans. Les con- 
férences languirent fou vent, mais elles ne 
furent point interrompues. La guerre étoit 
devenue de toute impoffibilité , & par con- 
féquent un accord étoit de toute néceffîté. 
Ce qu’on voyoit feulement de clair, c’ell 
que de quelque lincérité que les parties 
paruflent faire profdïïon , elles fongeoient 
à fe garder des interprétations à leur fens , 

(41) Jean Richardot, préfident *u confeil privé 
€lcs Tays-Bas, bon négociateur. Il «voit eu part ftB 
iralié de Vervias. U moürut l’aunée fuivanie. 

liij 
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^ pour en faire un motif de recommencer H 

I f O 8 . guerre , d’abord qu’elles pourroient le faire 
avec quelque apparence de fuccès. Si donc 
la France pcrdoit une occafion favorable 
d’humilier fa rivale , elle pouvoir s’atten- 
dre à la voir fe préfcnter encore beaucoup 
plus belle , pourvu que jufques - là elle 
fiât ménager fes forces. „ Je fuis toujours 
,, dans la même opinion, ainfi m’écrivoit 
„ fa raajefté , que Dieu veut en cette af- 
j, faire faire un coup de fa main , à quoi 
„ les hommes n’ont point penfé, & au 
,, contraire de tous leurs defleins. Je l’ai 
„ vu ainfi arriver depuis trente ans , & 

,, toujours à mon avantage ; puilTe-t’il 
,, encore en être de même, & que mes 
„ fautes & mes ingratitudes ne l’en em- 
,, pêchent point! je l’en fupplie de tout 
„ mon cœur. 

■ Les habiles politiques faifoient une fé- 
condé remarque , encore plus importante 
que la précédente ; c’efl: que la puiflance 
' Efpagnole étoit parvenue à fon premier de- 
gré de décadence. Si l’on en jugeoit ainfi , 
ce n’étoit point à caufe dés égards qu’on 
voyoit que le roi d’Efpagne & les archi- 
ducs avoient pour tous les agents de fa 
raajefté, & particuliérement pour Jeannin , 
les reftriélions qu’elle fe ménageoit cou- ^ 
treles Flamands , montroient qu’elle avoit 
toujours la môme arrogance & la môme am- 
bition , & elle ignoroit peut-être elle-mê- 
me, Ou ne vouloir pas avouer (a maladie. 
Mais lorfqu’on voit qu’un état ne montre 
ni force ni conduite , qu’il manque à la for- 
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tune & à l’occafion , dès-lors la chofe n’eti 

eil plus aux termes de la firople conjefture. .1608. 

Il n’en falloir point encore d’autre i>reu* 
ve, que ce qui fe pafla fur les frontières 
de la Navarre & du Béarn. Les Efpagnols 
y ayant renouvellé d’anciennes querelles 
fur les limites des deux royaumes , Hen- 
ri^ bien rèfolu à ne. rien relâcher , m’écri- 
vit d’en conférer avec le chancelier , & 
d’en faire parler à l’ambaffadeur Efpagnol 
par quelqu’un du confeil , plutôt pour fe 
juBifier des fuites que ce démêlé pouvoir 
avoir , que comptant le terminer par cette 
voie. Sa majefté écrivit encore dans le 
même efprit à la Force, dépofitairc de 
fon autorité fur toute cette frontière , de 
foutenir fes droits par tous les moyens 
les plus prompts & les plus efficaces. Et 
comme il ne pouvoit attendre de grands 
fecours des habitants du pays, je reçus 
ordre de le rembourfer de toutes les avan** 

• ces qu’il avoir déjà faites , & de lui faire 
un fonds fuffifant pour ne pas avoir le 
deflbus. 

Ces précautions furent aflez inutiles. 

Aux premières plaintes que la Force fit 
faire au vice-roi d’Arragon , celui-ci pro- 
mit une ratification de tout ce qu’on lui 
demandoit; &, contre l’ordinaire du con- 
feil de Madrid , elle ne fe fit pas atten- 
dre : c’eïl qu’on n’ignoroit pas que fur 
une fimple apparence de rupture , grand 
nombre de mécontents, dont les royau- 
mes de Navarre & d’Arragon étoient rem- 
plis , avoient déjà offert leurs fervices i 
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la France. La Force, auquel ils s’étoiertt 
adrelTés, en donnant cet avis à S. M. 
mandoit en même temps , que quoiqu’il 
fût bien qu’il ne falloh pas faire grand 
fond fur l’efprit inquiet & changeant de ces 
peuples , c’étoitid une occafion immanqua- 
ble , pourvu feulement qu’on fe prefllt d’en , 

f nofiter ; que toute l’habileté des Efpagnols 
cur étoit inutile pour cacher leur état 
de foiblelTe & d’épuifement , qui n’étort 
plus ignoré de perfonne ; que toutes les 
ad'aires du gouvernement y étoient dans 
une confulion inexprimable. Il n'écrivoit 
jamais , foit à fa majedé , foit à moi , que 
fur ce ton ; & il étoit plus à portée que 
perfonne de connoitre l’état des chofes , 
tant fur ce fuj'et , que pour ce qui regarde 
une autre fadion qui donnoit de furieufes 
inquiétudes au confeil de Madrid , quoi- 
qu’il ne s’agît que des miférables relies 
d’un peuple prefqu’entiérement extermi- 
né; je parle des Maures. 

Pour bien entendre ce fait , - il faut re- 
prendre ici ce qui n’auroit pu trouver place 
ailleurs , fans interrompre la narration. 
Henri n’étant encore que roi de Navarre , 
avoir toujours eu dans l’efprit qu’un jour 
il pourroit s’aider contre l’Efpagne, de ces 
ennemis domelliques , moins confidéra- 
bles encore par leur nombre , que par le 
vif reflentiment qu’on leur voyoit confer- 
ver de leur opprelfion. Les Maures , de 
leur côté , apprenant par le bruit public , 
que le parti protellant , qu’ils favoienr 
être très-piUflaat ea Fraacs , & oppofé à. 
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l’Efpagne, avoît à fa tête un roi de Na- 
varre , c’eft-à-dire , un prince doublement 1 6 
ennemi de cette couronne , commence- - 
rent à rechercher tous ceux qui pouvoient 
leur ménager cette proteftiou , eiitr’au- 
tresMM. deSaint-Geniès&d’Odou , aux- 
, quels ils promirent d’exciter en Efpagne 
un foulévement prefque général , pourva 
qu’ils fe fentiflent appuyés. Ils ne deman- 
doieut qu’un général & de bons officiers , 
auxquels ils s’engageoient d’obéir ponc- 
tuellement. Ils offroient de fournir tout 
l’argent néceflaire , bien loin d’en exiger; 

& du côté du courage & des foldats , ils 
afluroient qu’on feroit content d’eux. Un 
afyle en France avec la liberté de leurs 
biens & de leurs perfonnes , étoit la feule 
condition qu’ils apportoient au traité. Ils 

Î )aroiflbient de fi bonne corapofition fur 
a religion , qù’ils offroient d’embrafler 
celle du royaume; non pas à la vérité la 
religion Romaine , la tyrannie de l’inqui- 
iition leur avoir rendu cette fécondé fer- 
vitude encore plus infupportable que la 
première, mais la religion réformée. Ils 
trouvoient qu’ils s’accommoderoient fans 
peine d’un culte dégagé des images&des 
cérémonies , qu’ils difoient fentir l’idolâ- 
trie, & dont un feul Dieu, également 
âdoré & invoqué de tous , étoit prefque 
l’unique objet. 

Saint-Geniès & d’Odou ne manquèrent 
pas de faire un rapport fidele de tout ceci 
au roi de Navarre, fur -tout lorfqu’il fit 
en Üéam & en Foix ce voyage dont nous 
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SSSSf avons parlé. Henri les chargea de favoir des 

1608. Maures , quelles étoient au ] ufte leurs facul- 
tés, de quelles armes ils avoient befoin , 
de quelle fomme de deniers ils promet- 
toient de, contribuer, &par quels moyens 
ils comptoient entamer une entreprife ü 
confîdérable. Ces deux gentilshommes 
n’empIoyerent d’abord à cette négociation 
qu’un homme Ibul , nommé le capitaine 
Dangutn. A mefure que les , intelligences . 
fe multiplièrent, ils y en firent entrer juf- 
qu’à douze autres; & le fecret confié à 
tant de perfonnes , fut pourtant G bien 
gardé , que l’Efpagne n’en eut pas le moin- 
dre foupçon , jufqu’à l’avis qu’elle en re- 
çut par Nicolas l’Hôte , ce fecretaire de 
Vilbroy , dont on a vu l’hiftoire. On dé- 
couvrit aifémentle refte;& la chofe parut 
d’autant plus de conféquence, qu’on vé-* 
rifia que ce parti , qui dans le commence- 
ment étoit peu de chofe , embrafibit alors ' 
plus de cinq cent mille perfonnes. Deux 
chofes avoient, fervi à le groffir fi confi- 
dérablement ; premièrement , le fecours 
qu’ils avoient eu l’adrefle & le temps de 
fe ménaMr chez les Turcs, grands enne- 
mis des Efpagnols ; en fécond lieu , l’in- 
térût que prirent dans cette affaire quan- 
tité d’Efpagnols naturels. 

Le confeil de Madrid ayant délibéré, 
aux premières nouvelles qui lui furent por- 
tées de ce foiilévement , s’il n’étoit pas 
à propos d’achever de dé faire le pays de 
ce refte de Maures , en leur faifant repaf- 
fer la mer, & ayant communiqué cette 

V ' 
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réfolution à la noblefle du royaume de Va- 
lence , elle y fut reçue fi peu favorable- 
ment, qu’on en vit naître une fédition dans 
plufleurs provinces , où la noblefle fe fai- 
sant fervir gratuitement par ces Maures , 
ne pouvoir les voir chafTer fans perdre 
aulTi en même temps le quart de fon re- 
venu. On tira l’épée contre ceux qui vin- 
rent lignifier la nouvelle déclaration du 
confeil d’Lfpagne. Le viCe roi crut ap- 
paifer cette première émotion , en dépu- 
tant le chef de la juftice , que la chancel- 
lerie appelle le régent. Ce régent étoit 
un vieillard timide, qui fe voyant tout 
d’un coup environné d’armes & de fu- 
rieux , tomba mort au milieu d’eux , de» 
effets fans doute d’une frayeur fubite. 

Le confeil Efpagnol ne* pouvoir plus 
dilïimuler dans une pareille conjonélure. 
Sa foiblcfle fe décéla par l’inaétion où on 
- le vit pendant un aflez long temps. Les 
Maures, qui ne s’étoieiit pas attendus ù 
être fl fort ménagés , n’en levèrent la tête 
que plus hardiment. Ils renouvellerent 
leurs inftances auprès de Henri , qui ne 
pouvoir plus les payer de la même défai- 
te, que lorfqu’il n’éroit que roi de Na- 
varre , que fon parti étoit trop foible & 
trop traverfé, pour faire de grands efforts 
en leur faveur. Déterminés à tout , pour 
fecouer le joug Efpagnol , ils le prièrent 
de les prendre au nombre de fes fujets, 
à telles conditions qu’il voudroit. Mais 
. les mêmes confidérations qui empêchoient 
fa majefté de prendre ouvertement le parti 
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des Proyinces-Unies dans nn intérêt qui 
ûoS. le touchoit de beaucoup plus près, lui 
défcndoit aufli de fe déclarer le libé- 
rateur d’un peuple, encore plus particu^ 
liérement fujct de l’Efpagne , & qu’il fal- 
loir de plus chercher dans des lieux fort 
éloignés, & qui demandoient un arme- 
ment de mer; car le centre delà révolte 
étoit du côté de Valence, de Murcie & 
de Grenade, fans compter plufieiirs au- 
tres raifons tirées du caraélere de ces peu- 
ples, & fans parler des incidents fi ordi- 
naires dans les affaires , que l’éloignement 
cache toujours , ou déguife en partie. 
Tout cela fait qu’on ne fauroit aflurément — 
blâmer fa majefté de n’avoir pas mieux 
répondu aux defirs de la nation Maure. 

Je laiffe à penfer fi pendant tout ce 
, temps -là, le confeil de Madrid, à qui 
rien de tout ce qui fe projettoit n’étoit 
caché , étoit bien tranquille. Il y avoit 
cinq ans qu’il fouffroit qu’un mal, dont 
il avoit pleine connoiffance,jettât de pro- 
fondes racines , & c’en eût été beaucoup 
trop en toute autre circonftance. Il jugea . 
enfin à propos de faire un effort; & le 
deflein de faire embarquer tout ce qu’il 
y avoit de Maures en Efpagne, fut re- 
pris plus fortement qu’auparavant. ün le 
croyoit auffi plus difficile, parce que le 
bruit couroit que les’ Turcs croifoient du 
côté de Mayorque. Pour prévenir ce coup , 
il falloir armer une flotte , pour l’oppofer " 
à la leur. Le mois d’Odtobre vint, fans 
que rien parût de côté ai d’autre ; & l’au- 
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nde fe paflTa encore toute entière fans au- < 

cun mouvement de la part des Elpagnols, i6o{}. ^ 

qui ftvoient que les barbares les aiten- 

doient avec dix mille hommes d’infanterie ^ 

& cinq mille de cavalerie, réfolus à fe 

bien défendre. L’attente fut favorable à 

l’Efpagne, & le temps lai donna enfin 

les moyens de fe défaire tout-à-fa1t d’un 

ennemi (43) à qui toutes ces relfources 

manquoient ; ce qui ne put pourtant fe 

faire, fans que rÈfpagne fe privât elle- 

même de cinq cent mille fu jets (44); c’eft 

le nombre des perfonnes qu’elle chafla de 

fes états , après les avoir dépouillés de 

tout. 

L’empereur traita en Allemagne aulli 


(43) Lei Maures , ayant 
à leur tete un certain Bar- 
berouflê , donnèrent un 
combat, dans lequel leur 
parti fut ddfait ; & on les 
obligea l’année fuivantc â 
•'«nbarquer. f^oytz U mere. 
franç, fi* autres bifltritns. 

(44) D’autres font mon- 
ter ce nombre jufqu’à fept 
& Imic cent mille ; plaie 
dont TETpagne n’a jamais 
pu guérir ; mais dont nous 
ne profitâmes point; quoi- 
qu’il nous fût fl facile de 
le faire , n’cft pas en 
prenant le parti de ces 
suaRieurcux, comme le car- 
dinal de Richelieu le prit 
des Portugais , dans une 
loccaflon A-peu-près fera- 
blable , du moins , en leur 
donnant un afyle en Fran- 
4», ne fiU-ce que dans les 


landes de Bordeaux , qu’ils 
demandèrent inutilement , 
dit-on , la permillion d’ha- 
biter. Cette faute du gou- 
vernement a été judicicu- 
lemcnt relevée par l’au- 
teur de Xefjai politique far 
U commerce. ,, Dél'rieher 
„ de nouvelles terres , dit- 
„ il A ce fu.'et , c’eft con- 
„ quérir de nouveaux pays 
„ fans faire des malheu- 
reux On dira que la 
mC-me raifon qui fairoit 
chalTer les Maures de l’Ef- 
pajne , empéchoit aoIK 
qu’on ne les reçût en Fran- 
ce. M.iis il femb'.e qu’il 
auroit deé facile de profi- 
ter de la trille fltuation, 
où ils fe trouvoient 
pour les amener A faire 
tout ce qu’on eût pu défi- 
fcr d’em. 
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durement & avec moins de droit , la ville 
iS O 8. de Donavert ; il s’en faifit , quoique cette 
ville foit du nombre des villes impériales , 
& il lui ôta la liberté de confcience , & U 
plus grande partie de Tes privilèges. Cette 
violence y excita beaucoup de murmures 
fi de troubles. 


Fin du vingt- cinquième Livre. 
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Livre Vingt-Sixieme. 

L E premier jour de l’année , j’allai fui- 
vant la coutume préfenter au roi les jet- 
tons d’or. La gloire que fa majefté s’étoit 
acquife dans l’accommodement du pape 
avec les Vénitiens; des Efpagnols avec 
les Flamands , & de quelques autres prin- 
ces de l’Europe i faifoit le fujet de ceux- 
ci. Après quelques moments d’une con- 
verfation indifférente , ce prince me tira 
dans rembrafure d’une fenêtre , pour me 
dire de lui compofer quatre états , dans 
le goût de plufieurs autres que je lui avois' 
déjà remis :1e premier, des équivalents 
perçus dans les douze généralités du 
royaume ; le fécond, de tous les droits & 
redevances qui faifoient partie des revenus 
royaux; le troifieme, des levées du prin- 
cipal de la taille nommée l’ordinaire , 


ÏIÜ MÉ-MOIRES i)E'SULI.t» • 

depuis 1599 jufqu’à 1609 , ces deux an 4 
iiécs compfiles; le quatrième, des levées 
de la taille, fous le nom de grande crue,' 
ou crue extraordinaire, pendant ces mê» 
mes onze années : c’étoit pour les faire 
voir, me dit Henri, à des perfonnes qui- 
fecroyoient fort habiles dans les finances i 
quoiqu’elles n’y eulfcnt rien fait qui vail- 
le , ceux qui adniiroient leur méthode ^ 
toute défeétueufe qu’elle étoif. ; 

, Ce prince n’avoit pas befoin de juftifier 
à mes yeux une pareille demande. Le 
plaifir quû je trôuvois à le voir entrer avec 
moi dans tous les détails du gouverne- 
ment , ne me laifibit pas feulement exa- 
miner par quel motif il agiffbir. Je voyois 
bien que depuis quelque temps il failbit 
«ne étude particulière de ma façon de con- 
duire les alFaires générales & particuliè- 
res, & qu’à force de me demander, tan- 
tôt un état , tantôt un mémoire , aujourd’hui 
une inftruûion, le lendemain une expli- 
cation ; toutes ces pièces lui compoferoierit 
bientôt un fyftême complet fur la finance 
& les autres parties de l’état. Mais j’é- 
tois là-dcffiis fans aucune inquiétude; & 
foit que Henri ne cherchât en effet qu’à 
s’inftruire lui-môme : foit qu’il eût deffein 
de former de nouveaux hommes d’état- 
félon mes principes, dans la crainte que, 
je ne vinffe à lui manquer, ou dans le 
deffein de m’employer hors ou dans le 
royaume à d’autres fondrions, qui ne me' 
hifTafTem plus de temps pour celles-ci; 
lia maniéré dont il & cofflportoit avec 
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moî ( I ) ne me permettoit de rien voir " 
dans cette conduite, que de bon, defage 1600. 
& môme d’avantageux pour moi. 

Je iui donnai , lorfqu’il revint à la fin 
du mois à l’arfenal, ces quatre états , qué 
je ne tranfcrirai point ici. Je me conten- 
terai_ de marquer que le total du premier 
faifoit voir que les équivalents montoienc 
a cent cinquante-un mille foixante-treize 
livres : fom^me beaucoup moindre que ne 
fe 1 iraaginoient bien des perfonnes, qui 
avoient fait entendre au roi qu’elle dévoie 
taire le fou pour livre de tous les reve-* 
flus royaux. Ce prince vit dans le fécond ÿ 
bien des mots barbares pour lui , quoique 
malgré mon application, il m’en eût en- 
core échappé, je le lui promis complet 
dans l’année. Le total du troHicme étoit 

/ 


Cr) Le moiîf rfe cetre 
conduite de Heari IV avec 
le duc de Sully feroittout 
autre , fi nous en crovions 
Fauteur de Thiftoire de la 
»ere & du fils. „ 11 étoit 
„ peu fatisfait, dit- il, de 
,T la perfonne du fieiir de 
r, Sully; il penfbit à liii 
n ôter le nianicment de 
M Ces finances, & vouloit 
„ en commettre le foin à 
„ Arnaud. Ilavoitditplu- 
„ Geurs fois à la reine qu’il 
„ ne pouvoir plus foulFrir 
M fes raauvaifes-humeiirs... 
,, Son mécontentement 
„ étoit formé , & fa réfo- 
„ lution prife de le dé- 
„ pouîller de fa charge, 

mais le temps en étoit > 

T^-ne yil. 


„ rneertain, &c. „ Mai» 
la fuite même de ce livre 
va fournir des preuves fit 
fenfiblcs de l’extrôme con- 
fiance que Henri IV avoi» 
en M. de Sully , qu’on ju- 
gera que cetauceiir a donné 
dans le panneau , qu’un au- 
tre écrivain de ce temps-lé 
nous avertit que ce prince 
& fon minifire ont fouvenc 
tendu aux perfonnes trop- 
crédules , lorfque pour le 
•bien des affaires , ils affec-' 
toient entre eux deux tous 
les dehors d’une vraie mé- 
(intcüigeiice ; ce que leÿ 
courtiftns faifoicnr enten- 
dre par ce mot : bon 
trê & hn valet. 
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de cent fept millions quatre cent qu»- 
1600, rante-cinq mille trois cents cinquante-trois 
' livres feize fols onze deniers : celui du 
quatrième de cinquante* deux millions cent ' 
quarante-quatre mille fept cents foixante- 
dix-neuf livres douze fols fix deniers. 
Henri iê contenta pour le moment d’en 
voir le titre , & les donna à la Varenne, 
en lui difant qu’il lesdui rendit fi-tôt qu’il 
feroit au Louvre , enfermé avec Béringhen 
dans le calnnet des livres. Je lui donnai 
encore un inventaire de tous les états ^ 
faifant partie de l’état général des finances y 
ou indiqués par cet état (2). 

Comme Henri partit deux jours après 
pour Chantilly , je crois qu’il ne fit pas 
grande attention à cette longue lUle d’é- 
tats , qui fut un petit fujet de difpute y 
un jour que fa majefté s’entretenant avec 
le chancelier, Villeroy & moi, la conver- x 
fetion fut mile fur cette matière. Je dis , 
qu’outre les états dont je pouvois laifler 
le foin à mes fecretaires, en leur| donnant 
feulement un fommaire , il y en avoit plus 
de cent , que j’étois obligé d’écrire tous 
de ma main au commencement de chaque 
année. Læ roi en parut étonné , & Ville- 
ïoy auffi : „ Je fais bien, monfieur, re- 
y, prit Sillery, avec fou air bénin, qu’il 
„ y en a beaucoup, mais cèntl je ne le 
„ penfe pas , car j’en vois quelque chofe. 

„ Vous avez bien fait, monfieur, lui ré- 
„ pondis-je , de dire quelque chofe ; mais 

(a) On trouve ccs étnts tout au long dans les md- 
iDoires d& Sully. ua$ %,f. Z74 (Sfui.ni 
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„ vous auriez encore mieux fait de ne 
„ point parler du tout, de ce que vous' i6oÿ, 
,, ne pouvez favoir que par moi-même 
Il ne s’agifîbit , pour voir qui avoit raifon 
de nous deux , que de jetter les yeux fur 
l’inventaire que j,’avois donné au roi , ils 
y étoient tous compris , & il n’y avoit 
que ceux-là fculs. Comme j’en avois une 
copie dans le fac de mes papiers , que 
portoit l’un de mes fecretaires, je le fis 
approcher, & fa majefté connut 'par cet 
, écrit , que je n’avois rien avancé de trop* 

Ce fut Sillery lui-même qui en fit la lec- 
ture & le compte. 

‘ Le roi étant à Chantilly, m’écrivit le bil- 
let fuiyant, le Mercredi 25 Mars : „ Mon 
,, ami , je monte à cheval après - dîner , 

„ pour aller coucher à Lufarche. Je m^i ' 

,, rendrai demain de bonne heure à Paris •, 

„ faifant état d’aller dîner chez vous , je 
,, vous prie de me le faire apprêter pour 
„ douze perfonnes, & du poilfon. Bon 
„ jour , mon ami ,,. Il n’y manqua pas , 

& je fis en forte que le repas fût de fon 
goût. Après que les nappes eurent été 
levées , je fis apporter des cartes & des 
dés fur la table , fur laquelle je mis aufli 
une bourfe de quatre mille piftoles pour 
fa majefté , & une fécondé d’autant, pour 
en prêter à ceux de la compagnie de ce 
prince, qui ne s’étant point attendus à 
jouer , n’avoient point d’argent fur eux. 

Cette cérémonie ne déplut pas à Henri. 

Il me dit ; ,, .Grand-maître , venez m’em- 
„ braffer, car je vous aime , comme je 

K ij, 
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„ dois. Je me trouve fi bien ici, ajonta» 
1 6 09. ,, t’il enl iiite , que i’y veux encore fouper 

„ & coucher. J’ai des raifons pour n’aller 
„ point d’aujourd’hui au Louvre, ce que 
,, je vous dirai au forrir du jeu. Cepen*- 
dant faites-moi préparer trois carrofles» 
5, pour aller me promener , après que je 
,, vous aurai un peuentretenu,& qu’il ne 
„ vienne perfonne ici tant que j’y ferai , 
finon ceux que j’y manderai , & à mon 
,, retour, que je n’y trouve perfonne,,. 
La journée s’étant ainfi palFée à la fatif- 
faftion du roi , U voulut que je lui don- 
nalfe encore à dîner le lendemain. Il pafla 
une grande partie de la matinée enfermé 
avec moi dans mon cabinet : nous nous 
«ntretinmes de plufieurs chofes , qui de- • 
voient être tenues fecretes. Sa majdlé 
lut auffi avec pkifirles états queje lui avots^ 
donnés , & me dit tout haut en fortant : 
„ Vous m’avez donné des mémoires , 
,, auxquels j’ai pris grand plaifir , mais 
,, î! y a encore plufieurs particularités 
qu’il faut que vous m’expliquiez par 
,, ^rit ; car H ne me fouviendroit pas de 
ce que vous m’en avez dit. 

Tout le monde s’étant raûembîé autour 
du rot , il parla publiquement du defiTein 
qu’fl avoir de venirpafler dorénavant deux 
©U trois jours tous les mois à l’arfenal de 
la même maniéré, fi me commanda d’y 
faire accommoder pour lui une falle , une 
chambre , une garderobe & un cabinet , 
'fins cependant rien prendre fur mon lo- 
gement. Il me (Kt , que toutes les fois que 
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cela arriveroit , il ne fe feroit ni fervir psrr 
Tes officiers, ni rien apporter de fa cui- 
fme, mais qu’il vouloit que^ le traitaire 
comme je venois de faire : ajoutant obli- 
geamment , qu’en toutes maniérés , il 
croyoit ne pouvoir être mieux nulle part 
qu’entre mes mains j & que comme H 
n’étoit pas jufte que cette confiance fût 
le fujet (fun furcroît de dépenfe pour 
moi, celle-ci lèrort prife fur une gratifr- 
cation de fix mille écus par chaque année, 
qu’il m’accordoit pour cela feul ÿ ce qu’il 
répéta encore pendant fe dîner. 

De propos en propos la converfation 
vint à tomber entre les quinze ou vingt 
perfonnes qui pouvoient être S la fuite du 
roi , fur les grands hommes dont l’hilloire 
a parlé , & Henri me demanda auquel de 
tous j’aurois le plus Ibuhaité qu’il rellem- 
blât. Cette queftion n’étoit pas de celles 
auxquelles il foit facile de fatisfaire d’un ’ 
mot; d’autant plus que Henri ajoutant , 
que j’euffe égard non feulement à la 
conduite & au mérite perfonnel , mais 
encore à tout ce qui peut être fe jufte fujet 
des defrrs d’un homme , comme les qua- 
Ktés du corps, la fanté, & le concours 
de ces crrconftances qui font qu’on ap- 
pelle'un homme heureux; Tonne pouvoir 
décider la queftion , qu’après avoir exa- 
miné & comparé. Pour tout dire , je ne 
fus pas ftclré que Toccafion fé préfentât 
de faire honte à fa plupart des afliftants , 
de leur ignorance dans des chofes , dont 
afemble quetotxt gafanthotniHe doit avoir 
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du moins quelque teinture. Le roi com- 
1609. prit mon intention y feulement i la ma- 
niéré dont je tournai le compliment , par 
lequel je répondis d’abord à fa queftion. 
,, A ce que je puis juger, dit -il, vous 
„ n’alltzpas être homme à un mot, mais 
,, je veux vous écouter jufqu’au bout, 
,, cela me fera bien autant de plaillr & 
„ beaucoup plus de profit , que je n’en 
,, aurois eu à voir iouer au mail , où 
„ j’avois deifein d’aller me promener, en 
,, attendant que votre dîner fût prêt. 

Je m’engageai donc à faire le portrait 
de tout cc que l’antiquité a compté d’hom- 
mes illudires, parmi lefquels je n’oubliai 
pas ceux de nos rois , auxquels on peut 
donner ce nom : tels que font Clovis, 
, Charlemagne , Hugues Capet , Philippe- 
Augufte , faint Louis , Charles V , Char- 
les VU, & Louis XII. La qualité d’en- 
nemis de la France, ne me parut pas 
fulTifante , pour exclure les noms d’Er 
douard III & de Charles-Çuint : je n’en 
•' nommai aucun , fans les faire connoître , 
du moins en gros, par quelques traits 
touchés le plus fuccinftement que je pus, 
fur leurs bonnes & mauvaifes qualités , & 
fur les événements heureux ou malheu- 
reux de leur régné. „ C’ed à vous-même, 
„ lire, ajoutai -je, après que j’eus fini 
cette énumération ,. qui m’obligea à parler 
de fuite pendant un âlTez long temps , „ de 
■ „ choiur auquel de tous ces grands rois 
„ vous aimeriez le mieux reflembler , tou- 
„ tes compenfaüons faites , ôt de voir U 
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„ vous n’y perdriez point, vous, qui^ïS 
„ certainement les avez furpalTés en plu- i g 
„ fleurs chofes. Pour bien prononcer là- 
,, defîus , répandit fa majefté , il faudroit 
,, mieux & plus attentivement confldérer 
„ tout ce que vous avez dit fur chacun 
„ de bien & de mal; mais le dîner qui eft 
,, fervi , ne nous en laiflTe pas le loiflr ( on 
venoit d’avertir qu’il étoit temps de fe 
mettre à table ) ; „ fl faut remettre cela 
,, à une autre fois ; je vous prie de le 
„ faire rédiger par écrit , & puis je vous 
„ dirai ce que j’en penfe, aufli-bien que 
,, de vos dernieres paroles , que vous u’a- 
,, vez ajoutées, dit agréablement ce prin- 
„ ce , que pour me faire trouver vos mets 
„ encore meilleurs. 

Quelques-uns de la compagnie cher- 
chèrent pendant le dîner à fc fliire honneur 
de leur ledure, par des traits fur le lujet 
qui venoit d’être traité ; mais ils confon- 
doient à chaque mot les noms & les cho- 
fes ' d’une maniéré fi plaifante , qu’elle 
ne fervit qu’à faire rire le roi , & à m’at- 
tirer de fa majefté un compliment fur ma 
mémoire Çs). Je laifliai ce prince dans fa 
bonne opinion jufqu’au fortir de la table j 
que je lui avouai en particulier un efièt 
alTez heureux du hazard , c’eft que j’étois 
tombé il n’y avoir pas trois jours, fur un 
extrait des vies des hommes illuftres , que 


Cs) Je coupe court fur 
tout ce narré, qui tient 
u;ie aflcz grande place dans 
les luéuiüircs de Sully 


tcM. s , /aff. 283 , parce 
qu’il m’a paru froid , dé- 
placé , & d’une critique peu. 
fire. 
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j’avois fait long-teraps auparavant, peir* 
1509. dant que je m’occiipois de l’hiftoire, & 
que ce môme jour j’en avois fait le fujet 
d’une converlation avec quelques amis, 
qui m’enavoient rappellé toutes les idées. 
Les cartes, les dés & les piftoles fuccé- 
derent à cette feene favante. Je defeendi» 
pendant ce temps-là dans la falle d’en-bas , 
où j’épargnai l’ennui des audiences à fa 
majefté, qui palfoit des moments plus de 
fon goùt,ayant gagné cette après-midi deux 
mille cinq cents- piftoles ; aufli fortit-elle 
de bonne humeur, pour s’aller promener 
comme la veille dans les carrolfes que je 
lui avois fait tenir prêts , & pour retourner 
au Louvre. 

Cinq ou fix jours après que j’eus eu 
l’honneur de traiter & de loger le roi à 
l’arfenal , on lui donna avis de bruits ré- 
pandus dans quelques provivaces , fur des 
chofes qu’il croyoit renfermées entre luî 
& moi, parce qu’^en effet il m’en avoir 
parlé avec un grandfecret. H me foupçonna 
d’indiferétion pendant quelques jours , 
fans que je m’en doutafle , quoiqu’il m’eût 
demandé plufieurs fois, quels amis fi in- 
times j’avois donc en Berri & eu Bour- 
bonnois. Enfin il m’appella un jour, & 
me dit : „ Venez çà , grand-maître , me 
„ direz-vous exaéteroent la vérité fur ce 
„ qite je vais vous demander? „ Je le 
lui promis , avec la feule réferve , que 
s’il s’agiffoit de quelque chofê qui pût 
déplaire à fa majefté , je me ferois com- 
mander abfolument de répondre & pro>- 

mçttre 
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mettre qu’elle ne s’en fâcheroît pas. ,, Ce ^ 
„ que j’ai à vous demander, reprit-il, 1609, 
,, n’eft pas de cette nature , „ & il me 
dit tout ce qu’il avoit far le cœur. Après 
<pie je me fus jiillifié par les ferments qu’il 
favoit que je n’employois jamais en vain, 
fon étonnement fuccéda au dépit, & je 
n’en eus pas un moins grand. 

Mais il ne fe palfa pas trois jours, fans 
que je vifle clair dans cette énigme. Une 
lettre écrite de la propre main du pere 
Cotton au pere Ignace , jéfuite à Mou- 
lins , qui me fut rendue le furlendemaiii 
dans un paquet venant de Bourges , me 
mit au fiit. Muni de cette lettre, qui me ^ 
donna une vraie joie , je m’en allai trou- 
ver le roi , qui arrivoit au Louvre avec la 
reine , au-devant de laquelle il s’étoit avancé 
jufqu’îi Anet. après quelques difeours fur 
4 Anet & fur Chantilly, je lui dis : „ Sire , 

,, vous me demandâtes l’autre jour mon 
,, ferment que je vous dirois la vérité ; 

,, ne trouverez - vous pas mauvais , fi j’ofe 
,, vous prier à mon tour de me dire fi vous 
,, n’avez jamais parlé à d’antres perfon- 
„ nés qu’à moi , de ce que vous m’accu- 
„ fiez d’avoir révélé ? Si cela n’eft pas , 

„ il faut que parmi ceux qui vous appro- 
. ,, chent , il y en ait qui ont unefpritfami- 
„ lier&faventdevincrIespenfécs„.Leroi 
,, fourit, en \ne donnant un petit coup fur 
lajoue,&m’cmbrafl’a enfuite. „Jefouhaite 
,, trop , me dit-il , que vous foyez tou- 
,, jours fincere avec moi, pour vous don- 
„ nev l’exemple d’un menfonge. Je vous 

Tome TIL L 
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— „ avouerai donc que j’en ai encore parlé 

i .6 o^, ,, nu pere Cotton & à Bdringhen. Pour 
,, celui-ci je rdpondrai bien qu’il n’en a 
5, dif^mot : aufli 4i’el1:-ce pas lui , repris- 
,, je ," niais le jéfuite ; cette lettre , ajou-] 
,, tai-jfi , en la lui mettant entre les mains 
„ vous le prouvera Sa majellé la hit , 
& la voici tranfcrite toute entière, 

„ Mon R. P. Fax Chrïfli. Je ne vis 
,, jamais écrire fi peu fouvent, & defirer 
5, fi fouvent de le faire. V.' R, en jettera 
„ la coulpe , s’il lui plaît , fur mes occu- 
„ pations, notamment en ce temps. M. , 
,, de Citcaux fe contentera d’une abbaye 
„ proche la (ienne , quiellàun chanoine 
„ delà fainre Chapelle, feptuagénaire, & 
,, moyennant ladite abbaye , il nous fera 
5, .accorder par le chapitre général , qui 
„ fe tiendra environ la Pentecôte , ce que 
5, nous defirons de Ikllebranche. Il y î 
„ du trouble à Orléans , fur le fait du 
5, college , par les menées de la préten- 
p, due, mais Dieu fera le maître. Le roi 
„ a écrit aux maires & échevins , à M, 
5, d’Orléans , M. le lieutenant général , 
„ M. le prévôt , fon procureur d’office , 
à M. de la Chdtre. Je joignis les 
5, miennes à M. d’Efeures, qui part de- 
5, main, < 5 : promet de parfaire le tout. 

,, Le roi a encore accordé trente mille 
,, livres à la Flcche , fur l’avis que je corn-' 
„ muniquai;\ V. R. Sa majefté part Mardi 
,, pour Chantilly, & la reine, quatre 
joursaprè-spourCliartres, quil’ira trou- 
pe V£j à Auct, puis derechef ici & à Fon-' 
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talnebkau. L’afTexHiioii que favez , con- mimm 
tinue , nonobftant laquelle fe feront " j(5c)«» 
p, après Piques les mariages de M. le 
,, Prince & de M. de Vendôme. Tout 
^ ell rapatrié avec l’homme de l’arfenal, 

„ quelques pratiques que l’on ait pu fai- 
fe. X’ainé de M. de Créquy aura !â 
' petite' de Verneuil , & le premier del; 

,, i'ein fe continuera , de M. le marquis 
de Rofny avec l’ainée du même fleur 
jjj de Créquy , le pere ne voulant point 
„, ouir, parler de changer. M. des Yvef 
taux eft en exercice. Le fleur Collrn 
„ demande de demeurer au college dii 
Mont jufqu’à la mi-Août, ]\I. de Savarî 
„ ne lui veut accorder que jufqu’à Pâ- 
' ,, ques. On prcife fort pour l’édit des 
,, duels , les prédicateurs y font bien leur 
,, devoir j mais le P. Gonteri dégoûte Te 
,, roi de temps en temps, encore que 
„ j'aille parant aux coups : il dit que^ les 
„ fermons font féditieux , & qu’un jour 
,, il fera fchifme en notre religion, ou 
„ en l’églife. M. Breraont s’efl: réfolu à 
5 , la compagnie ; V. R. verra fon louable 
,, deflr , par l’adjointe , avec une duR. P. 

„ de la Tour , que j’ai trouvée fur ma 
„ table , fans favoir comment. M. de Bouri 
^ ,, ges m’adit cejourd’huiquele pereSal- 

„ lian contente , & que Ton n’a rien perdu 
,, au change. On a voulu perfuader que 
le pere Changer s’étoit changé , feroit 
,, ce que fouvent on a redouté. Je fuis 
„ rapatrié avec M. le comte de Soiflbns 
^ autant & mieux quejamais , mais je n’aî 
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55 ÏÎ 5 Ü 5 ! „ encore touché ni viande ni argent de- 

1609. ,, puis le mois de Janvier. La reine me ' 

„ mene à Chartres , & fe confie en moi 
„ de ce que favez , plus que de coutume* 

„ M. de la Varenne dit qu’il s’emploiera 
,, volontiers pour M. votre frere, mais 
,, que cette voie n’eft pas bonne , ne pou- 
,, vant introduire des chevaux de louage , 

„ au préjudice des relais & des portes : , 

,, toute autre qu’il pourra , il offre de le 
,, faire. Le R. P. Raimond a été ici , & j 
■j, a apponé <iuelques quatre cents livres î 

,, d’aumônes , fans les matériaux de Ta- ; 

,, lan en partie, que M. le Grand lui a pro-“ ' 

„ mis. Notre frere Paran cft maintenant ' 
,, déchargé de l’oflice : car j’ai réponfc de 
„ Rome comme l’union a été agréée par I 
„ notre faintpere, & \t gratis donné par 
„ fa fainteté à ma conlidération , quaft fuit 
,, ejus henevoisntix. j’ai remis la révifion 
„ & l’impreflion de mon livre à cet été , 

„ ou après l’automne. Latreve pour neuf 
5, ans ert préfque alfurée en Flandre. 

„ Dix de nos peres ont été pris, venant 
„ des ifles Baléares en Efpagne, par Si- 
,, mon Danfa , corfaire hollandois , marié 
,, à Marfeille; le roi s’emploie pour leur 
„ délivrance , & nonobrtant quelques 
,, amertumes , il ne laifle de prifer & ché-_ 

„ rtr la compagnie, ^lod fuperejî^ je fuis 
,, grandement nécefliteux de fecours fpi- 

rituels oraqus pro paupere , qui ert de j 
,, V. II. le lerviteur plus humble & plus 
„ affectionné Pierre Cotton. A Paris , ce 
,, quinzième Mars 1609. Madame la mar- 
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, ,, quife de Mefnelay va fc rendre cûpu- Î 55 !!??! 
,, cine, nonobftant tout le> monde. M* 160^, 

,5 Avias , reéteur de la principale, eftma- 
,, kde à mort de pourpre , pris prêchant 
„ & fervant à. l’hôpital; c’eftun bonprê^ 

„ tre & un bon ami , qui va à Dieu, i 
Henri lut deux fois de fuite la lettre 
entière, & quoiqu’il me cachât la moitié 
de ce qui fe paflbit au-dedans de lui-mê- 
rae , je. lus aifément fur fon vifage Ibn mé- 
contentement, „ J’avoue , me dit-il, qu’U 
,, y a plus de. conduite, de prudence & 
t, de, fidélité :ea vous , & de vérité dans 
,, vos paroles ; quelque méchant hugue- 
„ not que vous foyez , que dans beau- 
,, coup de catholiques ,& même d’ecclé- 
,, fiadiques qui font bien les dévots & les 
,, fcrupuleux,,. Il, me quitta pour aller 
entretenir M. le comte de SoiObns, qu’il 
voyoit s’approcher; & ie crois qu’il lui 
conta tout, & même qu il lui montra la 
lettre dans laquelle ce prince avoit fon mot 
comme les autres. Je me fus bon gré d’en 
avoir retenu une copie': car fa majefté né 
voulut jamais me rendre l’original. 

. Le pere Cotton fut le contretmeps ar- 
rivé à fa lettre , & en fut mortifié au der- 
nier point ( 4 J. Il fe confola un peu quand 

(4) On voit dans l’anti- créance. Dan* une occaSon 
Cotton ,p. 46, que le pcre Temblable , Henri ly dit k 
Cotton fut dirgracié du roi fes minillrei , en prenant 
pendant flxfemaine*, pour le préûdent Jeannin par 
avoir révélé fei fecrets i main : „ Je réponds pouf 
un prorâcial d’Efpagne : „ le bon -homme; c’eft à 
mais c eft un de ces libel- „ vous autres à vous exa« 
ks qui ne méritent aucune ,, miner. 

L u| 
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ÎSÏSÏ on lai dit qû’ûxcepté le roi , je ne l’avoîs’^ 
Cog, fiiit voir ni parlé à perfonne de ce qu’elle 
contenoit : il crut m’en devoir un remer- 
ciment , & il fcntit auiü qu’un petit mot 
de juftification n’étoit point ici de trop. 
La lettre que j’en reçus , au retour d’im 
voyage qu’il avoir fait en province , etl à 
ces deux fins : il me l’écrit de Fontaine- 
bleau , où la cour étoit alors , 6c moi j’é- 
•tois à Paris. Le pere Cotton y prend oc- 
cafion de louer la bonté de mon efprit 6c 
la douceur de mon naturel, de ce que tous ' 
les efforts qu’on a faits pour me donner 
une mauvaife impreflion de lui , n’ont pas 
été capables , dit-ü,d’altérer ma première 
bienveillance à Ton égard. Il reconnolt 
qu’un homme d’un peu de mauvaife hu- 
meur auroit pu faire fervir la lettre dont 
il vient d’étre fait mention ; de prétexte à 
fon refi'cntiment,il ne dit pas de caufe, 
parce que , félon lui , les termes dans lef- 
quels il s’y exprime fur mon fujet , n’ont 
pas cette gravité , qui peut feule autorifei 
un galant homme à fe fâcher. Aulli ne l’ai- 
je pas fait , j’ai cru que le pere Cotton 
Revoit mieux entendre le fens de Tes let- 
tres , que perfonne , & que s’il fe fût fenti 
véritablement coupable envers rhomvre de 
Varfenal^ il n’auroit pas eu la hardieffe 
qu’on lui voit dans cette lettre , de le prier 
de fe fouvenir du bâtiment de l’églife des 
peres jéfuites , & des appartements def- 
tinés pour tenir leurs claffcs à 'Poitiers , 
en drefl'ant les états oùfontComprifcsccs 
fortes de dépeafes ; autre louange à cette 
J 
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occafion fur ma charité , fuivie d’une fer- 
vente priere à Dieu , d’achever fon ou- 
vrage , en m’infpirant le relie des fcnti- 
ments de la bonne religion (5). 

Je connus clairement quelque temps 
après, qu’il étoitfurveiiuauroiquelqu’au- 
tre fujet de chagrin, & beaucoup plus vio- 
lent. Tout ce qu’il faifoit pour le dif- 
fiper , ne fervoit qu’à le mieux- faire paroî- 


(s) On verra parle trait 
Tuivant , tiré des mémoires 
pour l’hiftoire de France, 
que M. de Sully ne par- 
donna pas fl facilement au 
pere Cotton. „ Sur la fin 
„ de cet an, les jéfuites 
„ ayant obtenu un don du 
„ roi de cent mille francs, 
„ pour parachever le bâ- 
„ liment de leur chapdle 
„ A la Fléché, Ce retire- 
„ rené vers RI. de Sully 
„ pour en fine i>ayés. Le 
,, r. Cotton lui dit, avec 
„ fa douceur ordinaire , 
„ que fa mtjefté leur avoir 
„ fait un petit don de cent 
„ raille livres, pourlaclia- 
,, pelle de la Fléché ; A 
„ quoi le duc répondit r 
„ appeliez-vous cent mille 
,, livres , pour vous un 
„ petit don? I,c roi vous 
„ en donne trop , & je 
„ ne voua donnerai rien. 
„ Quelle cil la raifon de 
„ ce refus , demanda le 
„ pere Cotton ? Ce n’eft 
„ pas A vous , répliqua le 
„ duc, A qui je la veux 
„ & dois rendre , je la 
fr ïendrai ;uiToi. Le P. Cot- 


„ ton s’on plaignit au roi 
„ qui, pour le contenter, 
„ tança publiquement le 
„ duc, & dit qu’il voulois 
„ que fon mandement cûi 
„ lieu. M. de Sully ne fit 
,, lien de ce que le roi 
„ avo« ordonné pour lal 
„ chapelle des jéfuites à la 
„ Floche „. Le même au- 
teur marque en quelqu’en- 
droit , & le bruit en étoii 
aflTcz conwnnn alors , que 
lorfque le roi & fon mi- 
niflre paroilioicnt ainfi d’a- 
vis oppofé en public, c’é- 
toit fouv'ent après en être 
convenus eufemblecn par- 
ticulier. Ce qui porte i 
croire que ce concert peut 
bien avoir lieu ici , c’cll 
que „ fa maieflé , ajoute 
„ cet écrivain , donna A 
„ RI. dcSiilIy précifément 
,, dans ce même temps ^ 
„ trente initie éciis pour 
„ fes étrennes , .-hj lieu de 
,, vingt mille qu’elle avoir 
„ accoutumé de lui don- 
„ ncr , de quoi les jéfuite» 
„ ne furent gucre c«o»- 
„ têtus.' „ 1609, 

ï/h 




1 O09, 
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trc, & peut-âtre à l’augmenter encore. 
Il palTa huit jours, entiers hors de Paris, 
à promener la mélancolie dans des lieux 
où on ne le voyoit jamais , Livry , & une 
autre maifon appartenante, à MontbazonI 
De retour de cet endroit,, tous, les jour» 
étoient pour lui des jours de chafle , afin , 
fans doute , de pouvoir fe trouver plus 
long- temps & plus fouvent feul. Tout 
cela n’étant pas le vrai remede il fon mal, 
il pafla enfin par l’arfenal , pour fe foulager 
en m’ouvrant fon cœur. Il monta droit à 
mon cabinet , fans vouloir qu’on m’aver- 
tît , & y frappa lui-même. J’allai ouvrir , ne 
m’attendant à rien moins qu’à une pareille 
Airprucà n’ayant que ma robe de chambre 
& tout le refte de l’habitlement de nuit. 
Il me dit bon jour , me demanda ce que 
je faifois , fit éloigner tout le monde , rentra 
avec moi , & referma la porte , fans que 
je fiiïe rien de mon côté, qu’être très-at- 
tentif à la vivacité de tous ces mouve- 
ments, qui le firent afieoir, fe lever, fe 
promener & parler avec beaucoup de feu, 
pendant près de deux heures que nous 
paflames enfemble. On va favoir le fujet 
de cette agitation : je n’ai aucune railbn 
de cacher notre entretien , qui fut d’ailleurs 
fort aifément entendu de dehors. Sa raa- 
jefté croyoit que tout le monde étoit forti 
de la petite falle , pour aller fe promener 
dans la grande faHe , dans les cours & les 
jardins , mais il en étoit demeuré une partie 
à la porte du cabinet , prefTés par la cu- 
riofité J car la mélancolie de ce prince 
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frappoit les yeux de tout le monde ; ceux-là 
purent entendre, à un mot près, tout ce i<op, 
que nous dîmes. 

Ce ne fut d’abord que des nouvelles 
indifférentes fur l’empereur Léopold, quel- 
ques princes d’AIlertuigne, les archiducs 
& le préfident Richardot. Après quoi ce 
prince m’avoua qu’il y avait quclqu’au- 
tre chofe qui lui tenoit bien plus forte- 
ment au cœur, & il commença lii-deffus 
un difeours qui fut fort long , & pen- 
dant lequel je ne lis prefque qu’écouter 
fa majefté. Comme je pouvois croire, avec 
tout le monde , que les nouveaux démêlés 
de Henri avec la reine fou époufe , n’étoient 
fondés que fur la paffion qu’on difoit hau- 
tement qu’il avoit pour maderaoifelle de 
Montmorency , depuis quelques jours 
princefle de Coudé, il traita d^abord cet 
article , qui m’avoit toujours fait une 
peine infinie. 

Lorfque je vis naître cette inclination 
de -Henri , j’en prévis de bcàucoup plus 
grands inconvénients que de toutes les 
autres, à caqfe de l’cxtraélion & de la fa- 
mille de cette derooifelle, & je fis tous 
mes efforts pour l’empêcher de faire des 
progrès; efforts qui furent inutiles, & que 
je redoublai pourtant lorfque le roi me 
propofa le deffein qu’il avoit de la faire 
époufer à M. le Prince. Je n’attendois 
point de Henri dans cette occafîon la gé- 
néreufe réfolution dont quelques amants 
fe (ont montrés capables , de s’impofer 
par ce moyen la néceflîté de renoncer à U 
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perfonne aimde. C’étoit tout le contraire 
1 609. que j’apprchcndois; & ce point de vue ne 
m’oflrant que rdl'entiments & fureurs de 
la par: du prince outragd , des parents de 
la princeüe & de la reine , rien ne peut 
exprimer l’ardeur de mes inftances « de 
mes foins, pour détourner cette réfolution. 
Je fuppliai, je remontrai, je me jettai aux 
pieds de Henri ; je ne l’importunai pas 
feulement, je le fatiguai , je le perfécutai. 
Le fatal mariage ne s’en fit pas moins (6). 

Toutes CCS circonftatices me furent rap- 
pellées à moi-méme par le roi, afin que 
je convinfle , difoit-il , que fi je ne m’étois 
pas trompé , en prédifant les effets de l’a- 
mour & de lajaloufie, je n’avois pas prévu 
tout ce que la malignité de fes ennemis* 
avoit fu y lier d’étranger. Ce prince, dont 
le caraétere étoit de refpefler la vérité , 
lors même qu’elle le rendroit plus coupa- 
ble , n’ofa s’inicrire en faux contre le fen- 
timent & les difcours publics; il fe feroit 
trahi d’ailleurs, parla maniéré toute paf- 
fionnée dont il me parioit de l’efprit, de 
la naiffance & de toutes les perfedions 
de mademoifelle de Montmorenc>'. Mais 
_étoit-ce à de raiférnbles Italiens , tels que 
Concliini, Vinri, Giiidi, Joannrni, qu’il 
étoit refponrablc de fa conduite ? Et n’é- 
toit-ce pas au contraire dans tous ccs 


C6) n fuc fait à Chan- 
tilly, fans nucHne pom- 
pe. ... La marqnifc rte Ver- 
neuil difoit, „ que le roi 
,0 avoit fait ce moj'ia^c, 


„ pour abaiffer le crcnr 
„ au prince de CondO, iV 
„ lui haiiifer la tête. jW- 
moiret biflori^un dt fr.T-uit , 
& w(i 1809. 


j 
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#ttangers,‘une hardiefle bien puniflable, 
que de donner à toutes fes démarches un 1609. 
éclat qu’elles n’avoient point, pour en 
prendre droit de jctter la reine dans des 
réfolutions violentes qui dévoient don- 
‘ner quelque couleur à leurs pernicieux def- 
ieins ? C’étoient ces defleins, dont oninf- 
truifoit Henri de toutes parts , qui l'in- 
quiétoient jufqu’à ne pas lui laifler goûter 
un feul moment de repos. Î1 m’en avoir 
déjà écrit quelque chofe , loiTque fes pen- 
lées lû-delTus fe réduifoient à de fîmples 
foupçons; mais h chofe s’dtoit tournée 
en certitude , par des lettres que la Va- 
renne & Zaraet lui ayoient communiquées , 

"par les difcours que lui avoir tenu le jeurre 
Zaraet, ii fon retour. d’Italie & d’Efpa- 

Î fne, & en demièt lieu,’ par tout ce que 
ui avoit mandé Vaucelas fph ^ambaU'a- 
deur à Madrid./On va édnv’énîrqùè mon 
beau-frere n’étoit pas en cette occalion 
un témoin fufpeél. 

Lorfqu’il étoit parti pour l’Efpagne , 
c’étoit avec des inftrudlions C7) qui mar^ 

3 uoicnt beaucoup plus d’éloignement que 
e de fie in de S’approcher de la maifon 
’d’Amrichc. Il fut témoin de toutes les 
menées que les agents de la reine faifoient 
à Madrid, îd’nne maniéré ü libre & fi pu- 
blique, qu’H ne put le figurer que le roi 
h’en- eût aucune connoiflance , & même 

• • if 7 ) Lé comte de VaiN dn répment des compw- 
cetas «fl q»aliflé.dansc«té pnies des gens de pied di; 
iiiflanîioa, ,de-eon(#illcr titre de PiOmont. l'if. SÿiS- 
(4‘wtat , &c. mcflie de camp Ü//J. rtynax. 
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qu’ils u’agifloient pas par fon ordre; ce 
1609. qui le furprit d’abord, & enfuite le mor- 
tifia au dernier çoint , parce qu’il crut que 
le confeil de France ayant abfolumeiit 
changé de fyllâtne , fa raajefté avoit retiré 
toute la confiance qu’elle avoit paru pren- 
dre en lui, & ne lui laiflbit plus que le 
vain titre d’ambafladeur , pendant qu’elle 
fe remettoit à un autre de l’eflentiel de 
fes affaires & de fonfecret. Il üippofoit , 
dans la même idée , que file roi paroiffoit 
à l’extérieur n’avoir rien changé dans fa 
maniéré ordinaire de fe conduire à Ton 
égard , c’étoit par ménagement pour moi*, 
& pour ne pas me donner le chagrin de 
" voir qu’on méprifoit mon beau-frere , qui 
n’auroit pas manqué de m’en porter fes 
regrets, fi le roi ne l’avoit foutenu dan^ 
l’opinion du con^raife. ^ 

Plein *dè toutes ces penfées,’ qu’il crul: 
tout-à-fait juftes , Vaucelas prit le parti 
d’infînuer en deux mots à la Varenne, & 
par fon moyen au roi , qu’il craignoit avec 
raifon d’avoir perdu les bonnes grâces de 
fa majeflé. Il déchargea fon cœur à fo^ 
beau- pere ,, par une lettre beaucoup plus 
longue , dans laquelle il le prioit de favofr 
ce qui lui avoit attiré cette difgrace, & 
de le plaindre à fa majeflé , avec tout le 
refpeéî poflible , de ce qu’elle faifoit à fon 
ambafladeur l’injuflice , & en quelque 
forte l’injure, de lui préférer celui d’un 
prince étranger , pour porter fes paroles. 
Il vouloir parler de l’ambaffadeur du duc 
de Florence, qui agiflbit fur tout cela i 
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Madrid, à l’infu ou du gré du confeil 
éfpaguol , avec tant d’autorité , qu’il n’eft 1 6 op. 
pas furprenant que VauceJas y fût trom- 
pé. Celui-ci fupplioit encore fa majefté, 

g aria bouche de fon beau-pcre , de vouloir 
ien lui rendre fa première confiance, & 
d’ôtre perfuadé que ni l’amitié , ni l’alliance 
ne lui feroient trahir en rien avec moi les 
intentions & le fecret du roi fon maître, 
que je lui avois appris moi-même à re- 
garder comme la chofe la plus facrée. 

Le roi' comprit mieux par cette lettre, 
qu’il ne l’eût fait autrement , la vérité de 
toutes chofes , & il en fut dans une fur- 
prife extrême. En effet, qui pourra fe 
figurer qu’une moitié toute entière du 
confeil & de la cour , ofât faire jouer à 
découvert de pareils refforts contre les 
deffeins du roi , fur lefquels il s’étoit ex- 
pliqué lui-même, &que fes ennemisluifup- 
pofaflent tous leurs fentiments dans le 
public, fans craindre ni fon reflentiment, 
ni. la honte qui, en toute autre nccafion, 
fuit de bien près de pareils procédés)? 

Voil.î affurément une circonftance poli- 
tique bien finguliere & bien différente de 
toutes les autres. On y forme un parti par 
tous les moyens qui communément le dé- 
truifent; on feint d’avoir, pour obtenir , 

& le fecret efl: tout ce qu’on cherche le 
moins ; ce qui pourtant ne doit s’enten- 
dre que de l'extérieur & de l’apparence 
delà chofe, & non des vuesni des moyens, ^ - 
car après que le roi eut répondu à ’Vau- 
cfelas de la manière la plus propre à le raf- 
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furer, Vaucelas ne put, avec toute, foil 
1609. application, découvrir ni le fond de cc 
' niyllcre , ni bien des particularités qu’U 
chcrclioit. Il fut feulement qu’il s’agUîbilj 
de faire échouer tous les deffeins de fi 
maje (lé contre la inaifon d’Autriche, en( 
runifiant de gré ou de force avec j’Ef-] 
pagne ; que l’ambalTadeur Florentin "étoit 
fur tout cela eu relation de lettres avec 
certaines perfonnes de la maifon de la rei- 
ne, qu’il nommoit,& avec quelques au- 
tres plus diflinguées, que par refpcftil 
n’ofoit nommer; pour tout le relie, il ne^ 
put en lavoir davantage. , . 

J’avois ignoré une partie de ces curieu»" 
Tes circonltances, que Henri m’apprenoic, 
en ce moment. Ce prince ajouta , qu’il ne, 
pouvoir guere douter que ces noms, qui^ 
faifoient tant de peine prononcer èfon^ 
ambalTadeur, ne fuflent celui de la reine. 
& celui de V’illeroy, tous les difeours! 
qu’ils lui tenoieut, ne tendant qu’à ce* 
but , & les derniers avis qu’il avoit reçus) 
du projet d’un double mariage, ne pou- 
vant tomber fur d’autre que fur eux , puiP- 
que ceux qui y travailloient s’avançoient, 
dilbit-on, au confeil de Madrid, iufqu’à^ 
dire qu'ils avoient les moyens d^ faire, 
confentir le roi , môme avec la claufe que, 
rEfpagne,en donnant l’infante au dau- 
pliin , fc réfervoit tous les droits que ce ma- 
' riage pouvoir lui donner dans la fuite 


fs") On eft biffl rurprf'i 
aprts cela de- voir avancer 
a iuiy JOtm, JUc»»d. tm.^ 


iT , p*g. 187 . qnc Henri IV 
|ne fouhaiioic rien tant que 
le nuria^e du dirui’tuaayes 

•' 4 /» 
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Voilà ce qui étonnoit , & même cffrayoit 

Henri. Il auroit pu trouver un fens à des 1609. 

. alTirmations fi fortes & fi politives, fi fes ^ 

dcfleins contre la maifon d’Autriche euf- 
lent encore été aux mêmes termes , que 
trois ou quatre ans auparavant. Mais qu’on ' 
parlât ainfi dans une cour, où l’on ne“ 
pouvoit ignorer qu’il avoir pris fur tout 
cela une réfolption , dont rien ne le fe- 
roit changer tant qu’il vivroit ; voilà ce qui 
lui faifoit naître , malgré lui , les plus ter- 
ribles penfées. 

En effet , tout le monde étoit parfaite- 
ment inllruit qu’il travailloit à s’allier avec 
le duc de Savoie , ainfi qu’à faire époufer 
riiéritiere de Lorraine au dauphin , afin 
d’unir un jour cet état à la France , & que 
c’étoît en partie pour faire valoir ce droit, 
qu’il s’attachoit , par fes bienfaits , les 
princes d’Allemagne, qui pouvoient l’aider 
dans cette entreprife, contre ceux qui la 
traverfoient. On favoit de plus qu’il fon- 
geoit à marier fon fécond fils avec made— 
moifelle de Montpenfier fp) ( ils éroient 
déjà fiancés ) , à donner fa fécondé fille 
au prince de Galles, celui de tous les 
princes de l’Europe, dont, fur mon rap- 
port , il fe promettoit le plus ; enfin , à 

l’infante d’Efpagne. Il ne montre prefque p»r-tout^ 
faut point de ruciUeurc contre la perfonne & la po-, 
preuve que cet étranger litique de ce prince, 
n’a connu que par oui dire, (9) Marie de Bourbon,' 
les alfaires du confcil de fille & unique héritière de 
France de ce teraps-IA. Je Henri, duc de Monti>en- 
trouve encore plus blâma- fier, mort l’année précé- 
blc Cl) lui la partialité qu’il dente. 
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faire réuffir le mariage de fon troifieme 
fils avec la princefle de Mantoue , petite- 
fille de Savoie , pour fe donner une raifon 
ou un prétexte de mettre le pied en Italie. 
Je crois qu’on conviendra que fa majefté 
polfédant le Mantouan & le Montferrat, 
avec les entrées libres dans ces deux petits 
états , & qu’étant alTuré du duc de Sa- 
voie , devenu de foii côté poffefleur du 
INlilanois, auffi-bien que les Vénitiens, 
nos inféparables alliés , rien ne pouvoir 
i’empêcber de donner la loi à toute ritalie , 
fans qu’il lui en coûtât „ difoit ce prince, 
rinjuftice de retenir le bien d’autrui. 

Henri trouvoit tant de plaifir à parler 
de la fuite de tous fes projets politiques, 
qu’il ne fongeoit pas qu’il parloit à un 
homme qui en étoit tout aufll bien informé 
que lui-même ; mais il revint bientôt à la 
cabale efpagnole , & à fes propres frayeurs 
de ce qu’il la voyoit fe conduire , comme 
li elle avoit été afl'urée qu’il n’avoit plus 
que très-peu de temps à vivre. Quel que 
pût être le fondement de cette ruppolitron, 
elle lui devenoit plus frappante , lorfqu’il 
faifoit réflexion qu’on répandoit de toutes 
parts dans le public mille prouoflics, qui 
fixoientfa mort dans la cinquante-huitieme 
année de Ton âge , prédiélion qu’on donnent 
pour une infpiration divine, parce qu elle 
étoit fortement appuyée de certaine reli- 
gieufe, alors en grande vénération. Pafi- 
thée ( c’efl: le nom de cette dévote ) avoit 
été quelque temps en .France, & depuis 
qu’elle en étoit fortie, elle étoit demeurée 
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«n commerce de lettres avec la reine. C’eft 
elle dont on fe fervoit pour perfuader à' 1609» 
cette princefle de fe faire couronner à Paris 
avec toute la magnificence & les cérémo- 
nies propres à lui conferver ^autorité dont 
elle avoit befoin , difoit^on , après la mort 
prochaine du rôi‘; & l’on parloit même 
hautement de faire revenir cette enthou- 

fiafte. • n 

Ce delfein , tous ces difcours & ces pré- 
feges ne fortoient prefque plus de refprit 
de Henri, & le remptilfoient d’araerattne.^ 

„ Je n’ai aucurte inclination à cela , me 
dit -il, en parlant du Couronnement , & 
je crois devoir rapporter fes propres pa- 
roles, qui aflurémerit font remarquables, 

5, non plus qu’à foulFrir, continua -t’il, 

„ que cette Pafithée revienne en France^ 

„ Le cœur me préfage qu’il me doit ar- 
,, river quelque défaftre ou fignalé dd- 
„ plaifir à ce couronnement. Si ma femme 
,, s’y opiniâtre, comme on m’a dit que 
„ Conchine & fa femme lui confeillent 
„ obftinément , & à faire venir cette re- 
,, ligieufe , il n’y a point de doute que 
„ nous ne nous picotions bien fort me 
„ femme & moi fur ces deux affaires j 
„ mais fur-tout , que ce que je vous aï 
,, dit touchant fes deffeins en Efpagne , 

„ ne m’altère & ne me fafle cabrer tout-à-- 
„ fait, fi j’en puis découvrir davantage ,,;- 
Je ne faisfi ce prince a bien connu la reine 
fon époufe ; mais j’avoue que je fus frappé' 
de la réflexion qu’il me fit faire enfui- 
te , qui efl: que cette princefle ne failbit 
Totne F£[r M 
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taiit de vacaiine ayee ^uii, âufojet dem** 
i6oÿ, demoifelle de Montmorency & de toutes 
fes autres amourettes , Que parce ;que fes 
indignes confeillers lui periuacioient qu’elitt 
avoir beibia d’un prétexte pour étrp brouil- 
lée avec le lol, ouidujnoânis pour paroii 
tre l’être ; qu’on payoitile public de ce- 
lui-là , faute d’un meneur ; qu’enfin tout 
le monde , & moi-même tout le premier, 
attribuoient à la jaloufîe ce qui étoit l’effet 
d’une malice très-raflinée. Je découvre ici 
des chofes bi^ odieufes , s’il eft vrai que 
le confeil deda reine fe foi t fervi de ce 
damnable artifice , pour cacher & faire 
réuiïïr des deil'eins fi noirs , qu’on n’oferoic 
, même les nommer. 

Pour me faire voir que je ne devois 
point en douter , Henri me faifoit remar- 
quer comment , fur une apparence aulli 
légère que celle de parler plus fouvent à 
’ la ducheffe de Ne vers , & de prendre plai- 
llr;à là compagnie, on avoir fait entrer 
cette dame furies rangs l’année précéden- 
te , & mademoilêlle de Montmorency en 
celle-ci , afin de ne pas laifl'er refroidir la 
cour ni le public , fur ces fujets de divorce 
entre lui & la reine , qu’il étoit néceffaire 
d’entretenir à quelque prix que ce fût; 
& il en coûcluoit qu’il ne fe donneroit 
jamais que des peines inutiles pour les 
faire ceflêr; &, que quand même il renon- 
ceroit à voir de la vie la princeffe de. 
Condé,ee feroit à recommencer éternelle- 
ment avec des gens qui avoient de fi gran- 
des raifoiis de ne point vouloir de l'ai.v» 
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ÏI me dit, fur ce dernier article , qu’il aVOh 

renoncé à rien obtenir de cette dame, 
que s’il ne pouvoir vaincre fon amour , il 
lauroit du moins prévenir, un éclat dange-' 
reux, & refpecter le lien facré qu’il n’a- 
voit formé, que pour irapofer lilenccà fes ' 
defirs, C’étoit avec beaucoup de üircéricé 
qu’il me parloir ainft Cto)* Je me (crois 
repofé fur cette aflurance , ft je n’avoisfit 
avec combien de facilité un cœur trop- 
tendre (bulïre d’être trompé par lui-même. 

Le roi, continuant à me parler des con- 
feillers de la reine ,, entr’autres de Cour 
chine & de fa femme , m’apprit des chofes , 
après lefquellesje ne puis reprder ces étran- 
gers que comme des monÜres ^ q'u’ils em- 


C 10 ) î,e mardclwl de 
BaiJompicrrc , auquel il fut 
propofe de do;incr made- 
moifelle de Montmorency 
en mariage , ra)>porte entre 
autres difeours' fur cette 
matière , celui - ci que lui 
tint Henri IV : „ I,ors il me 
,, répondit , après un grand 
„ foupir : lîafrompicnc , 
,, je te veux parler en ami. 
„ Je fUis deverm non fou- 
,, Icment amoureux , mais 
„ furieux & outré de ma- 
„ dcmoilélle de Montmo- 
f, rency. Si tu l’époufes & 
„ qu’elle t’aime, je teh.iï- 
„ rai; (I elle m’aimoit, tu 
,, tue haïrois. 11 vaut 
f, mieux que cela ne (bit 
^ point caufe de rompre 
„ notre bonne intelligen- 
„ ce ; car je t’aime d’al- 
„ feétion & d’incliontioo. 


,, Je fuis réfoludê la ma-- 
„ rier (I mon nevéti le 
■„ prince de Coudé & de 
■„ la tenir auprès de ma fa-- 
„ mille :■ ce fera la con- 
„ folation & l’cmreticn dc 
„ la vicilIelTe oiVje vais dé- 
„ formais entrer. Je don- 
,, neral il mon neveu, qui 
„ aime mieux mille fois 
■„ la chalTcque les dames-, 
,, cent mille livre» par an,. 
„ pour pallbr fon temps, 
',, & je ne vcu.x autre gracc 
„ d’elle , que fou atfeefion , 
,, fans rien prétendre da- 
,, vantage ïo«. 

- aîp. Mais dans la fuite , 
cett» paUion , comme M. 
de Sully l’avoit pré vu, por- 
ta Henri bien au-delè des 
bornes qu’il s’étoit prof-- 
crites.- 
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pêchoient la reine de toucher aux viandes 
1609. qu’il lui envoyoit , & qu’ils lui.perfua- 
doient de faire faire fort Couvent la cuifine 
dans leur chambre. Mais'de quoi fervoit- 
il à fa raajefté d’inveétiver ainfi alterna- 
tivement & contre les Italiens & contre la 
reine ? Je convenois aflez qu’il n’y avoir 
point de châtiment que les premiers ne 
méritaflent , & qu’il étoit tout-à-fait fin- 
gulier , comme le remarquoit Henri , que 
cette princefle n’eût jamais eu de liaifon 
qu’avec des perfonnes qui avoient donné 
les confeils les plus violents contre fa vie, 
au temps du tiers parti, ou qu’avec d’p- 
tres, qui ne lui vouloient pas plus de bienr. 
' préfentemen t(ii> Mais que pouvois-je 


(il) La reine Marie de] 
Médicis a donné en toute 
eccaGon , tant de marques 
convaincantes d’une véri- 
table tcndreOe pour Ton 
mari, que ceux qui ont 
juftifîé & loué toutes Tes 
aâions , comme l’auteur de 
l’hiUoirc de la roere ôc du 
fils , n’ont pas môme fongé 
qu’il fût befoin de relever 
aucune des accufations des 
mémoires de Sully; & ce 
miniftre lui-même , 0 l’on 
y fait bien attention, ne 
lui impute ou ne lui fait 
imputer par Henri IV , que 
d’autorifer par trop de con 
fiance & de crédulité , les 
méchants deffeins de quel- 
ques perfonnes de fa cour; 
deffeins auxquels ces per- 
fonnes avaient foin de ne 


jamais faire fervir cette 
princeffe , qu’en intéref- 
fant la jaloufie qu’il lui étoit 
naturel de montrer con- 
tre les mattreffes de fon 
mari. Ce n’cft même qu’en 
penfant de cette maniéré 
fur l’un & l’autre , qu’on* 
peut trouver la clef de 
quantité de paroles & de 
démarches de ces deux- 
époux, qui fans cela pa- 
roltroient tout - - fait con- 
cradiéloires , parce qu’elles- 
marquent en même temps 
dans les mêmes perfonnes , 
confiance & défiance, efti- 
me & indifférence , ten- 
dreffe & froideur. L’hifto- 
rien que je viens de citer , 
rapporte une infinité de- 
CCS traits en bien & en mal. 
,11 rogréfente Henri IV fe 
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faire pour tirer ce prince de l’état où je 
k voyois , lorfque lui-même ne s’aidoit 
en rien? Croiroit-on que tout ce longdif- 
cours , auquel je fuis perfuadé qu’il n’y 
a perfonne qui ne fe fente intéreffé , n’a- 
boutit de fa part , qu’à des prières de re- 
doubler d’attention contre les artifices des 
Efpagnols , & d’entreprendre de nouveau 
de pcrfuader à la reine , qu’elle devoit le 
facrilice des Conchines & autres brouillons, 
à l’affurance qu’il lui donnoit , par ma 
bouche , de ne plus voir , fi elle l’exigeoit, 
iii femmes, ni filles ; „ N’étant pasjufte , 
„ me difoit ce prince trop bon , que je 
„ me prive de tous mes plaifirs pour la 
,, contenter, fans qu’elle faflTe le fembla- 
„ ble , ni que je m’accommode à toutes 
„ fes volontés, pendant qu’elle contre- 
,, dira toutes les miennes. 

Il me permit de communiquer à Sillery 
tout ce que je iugerois à propos de ce 
que je venois d’entendre, mais non pas- 
à Villeroy. „ Je vous y laiffe, dit -il, 
„ penfer tout à loilir, pour m’en aller 
„ dîner ( il étoit en effet fort tard ). Je 
„ fuis levé dès la pointe du jour , n’ayant 
,, point dormi toute cettç nuit, parce 
„ que mon efprit n’a fait que rêvafler 
„ fur toutes ces brouilleries , & que je 
,, n’aurois pas eu plus de repos la nuit 


plaignant & Te louant toar-à- 
tour de la reine ; tantôt dif- 
pofd A la renvoyer tout-à- 
fait, on A l’éloigner; tantôt 


fonconreil, capable dcl’ad- 
niiniftration des alTaircs en 
fon abfencc , & du poids 
d’une régence. Ilifloirc J* 


ncvoya.1t qu’elle dans tout j/a mcr$& du fils ^ 
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„ fuivaute , fi je ne m’en fuffe ddchargt? 
„ à vous Sa majefté monta dans mon 
carrofle , que je lui avois fait préparer 
en me difânc , en préfence d’un fort grand 
nombre de perfonnes qui étaient dans Ij 
cour : ,, Adieu , mon ami , aimez -moi 
,, bien, fervez-moi de même , & vous 
„ fouvenez de tous les difcours que nous 
,, avons tenus cnfemble ; car je vous 
„ aime .autant que vous pouvez le de>- 
5, (irer. 

Je crois avoir juffifié ci-devant, par les 
plus folides raifons , ma perfévérance dans 
l’opinion <}ue tous ces prétendus complots , 
moitié étrangers , moitié domeffiques- , 
n’ont jamais été ni bien réels , ni bien à 
craindre. J’avoue pourtant qu’il y avoit 
des moments, où la force de mon atta>- 
chement pour mon prince ne me permeN 
toit pas d’écouter indifféremment tout ce 
que j’entendois dire à ce fujet, & que 
quelle que fût ma fermeté, je me laiflbis 
épouvanter malgré moi de ce que je 
favois n’être qu’un fantôme. Voilà l’état 
où je me trouvai tout le temps que Henri 
me parla, & après qu’if fut parti. Notre 
converfation fut fingulierc, en ce que je 
ne proférai prefque pas un mot pendant 
un fi long temps : &lorfque je voulus me 
mettre à table pour dîner , l’agitation de 
mon cœur & les nuages dont mon efprit 
étoit invefii, me jetterent dans un abatte** 
mertt fecret & un dépût pour tout ce 
qu’on me fervit.^ Il n^étoit certainement 
pas befoin que le roi m’excitât à faire de 
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iiouvenes - réfffrxibns *, je' m’y plongeois 
tout eRtier,‘& j’en failbis julqu’à prévoir 

amnger rünt aprts -Paütre dans mon 
ïiÿril tôinfe^’iei<:hofe« cknsîefqQeHesj'’ap- 
^ercev<^ -la ‘moindre >poflîl>iIké, • • * 

• Cependant loifque cette première con- 
fufion d’idées eut fait place à un (enti- 
ment plus froid & plus arrêté , je fus forcé 

conclure , comme j’avois toujours fait , 
que mes alarmes ne portoient que fur 
«elles de Henri , qui n’a voient elles - mê- 
tnes aucun fondement bien certain. Le 
eonfeil de Madrid voyant que fe roi de 
France' commence à avancer en âge, &: 
qu’il a eu quelques attaques de maladies 
affez violentes, prend le devant pour faire 
goûter à la reine & au confefl de France 
une politique qui doit être fonfalüt. Il n’y 
a en ceci rien d’extraordinaire. Il trouve 
parmi les François des perfonnes d’afîez 
bonne volonté pour entrer dans fes vues, &c 
il inet ces perfonnes en jeu, afin de s’épar- 
gner la honte des démarches; fuivies d’un 
refus ; fi elles le font véritablement , le con- 
fcil efpagnol peut long-temps feindre le con- 
traire , & rompre ou ralentir l’ardeur des 
alliés de la France , trompée par cette 

• apparence ; il n’y a encore rien dans cette 
eonjeéture , qui ne quadre avec le carac- 
tère efpagnol , décidé par une infinité 
dt démarches fembiables. Lorfque Phi- 
lippe Il jetta fea monfieur , duc d’Alei^ 
çon , dans Fentreprife d’Anvers’, qui 
mina fes affaires & fia réputation , c’é'- 
toit toutce q,u’iI s’sn promettoit iméricii- 
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rement , lorfqu’à l’extérieur il paroilToît 
léoo. la regarder comme un coup néoeffaire 
pour aflurer à ce prince la.fouveraineté 
des Pays - Bas , dont ü le leurra jüfr 
qu’au bout. Mais eft-ce à dire pour cela 
que l’Efpagne fongeât à fe rendre maî* 
trefle de la vie du roi ? Combien de rai- 
fons rendoient la perfonne & les intérêts- 
de ce prince chers à tous les François, 
& à ceux même des courtifans qu’il fem- 
bloit que cette couronne eût pais dans fo» 
parti? A quoique le cœur humain puilTe 
fe porter , lotfqu’il eft agité par une forte 
paflion , j’avois horreur des idées de crime 
qu’il falloit néceffaireraent fuppofer dans 
des perfonnes, que la naiflance, l’éduca- 
tion , les fentiments foutiennent contre la 
noirceur & les attentats , quoiqu’elles les 
lailTent capables de quelques foiblefles 
paflageres^ Eft-ce refpeél: ou délicatefle 
de fentiment , qui me fait penfer & parler 
ainfi? eft-ce fimplement l’horreur & l’é- 
loignement de toute aérien .lâche & infâ- 
me? Quoi qu’il en foit,je me trouvai, à 
la fin de toutes ces réflexions , aulïï tran- 
quille que je l’étois avant que le roi m’eût 
parlé ; & fi la douceur qu’on lui connoif- 
foit ,mefai(oit encore de temps en temps 
appréhender que la licence ne s’en au- 
torifât., par l’efpérance de l’impunité , je 
n’en appréliendois du moins aucun dé ces 
coups accablants (12), qui portent une 

confter- 

(la) Je crains bien que|f\ir des bruits & des foup- 
M. de Sully ne fe foit raf- çons d’une aufll grande con- 
ftird avec trop de facilité, | féquenoe- que ceux dont il 
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confternation fubite. 

Quant à l’autre point du difcours de fa 
ïuajefté , il eût été bien plus à propos pour 
ce prince , de fermer la bouche une bonne 
fois à ia rme , en commençant à rompre 

'ç(lqaeflionici.„II y avoh rien de bien folidc à ré» . 

„ lors, dit l’auteur des mé- pondre à quelqu’un quiap- 

„ moires pour l’hiftoire de pelleroit oe ftntiment , un 

i-, France , tant de bruits jugement après coup ; & it 

„ de confpirations contre faut convenir encore, que 

J, le roi , que l’on croyoit (1 tous les complots fourds \ 

„ à Paris que c’étoit le & fecrets , dont H eftparlè 

„ point principal du long dans une inBnité d’endroits 

„ féjour qu’y faifoit dom de ces mémoires, fans pom- 

„ Pedre de Tolcde ; c’eft tant qu’on y voie rien ar- 

,> pourquoi <m fouhaitoit ticuler de bien pofitif, ont 

„ fon fon éloignement ,r. été réels , comme l’événe- 

Lcs craintes de Henri n’é- ment Veut qu’on le croie , 

toient donc pas mal fon- Usnepouvoientguereman- 

'dées ; & c’ell le duc de qiier d’avoir leur effet, par 

Sully qui , dans cette occa- l’éloignement qu’on con- 

£en , comme dans phifleurs noiffoit à ce prince pour It 

autres , a été , raalheureu- févérité & la vengeance. 

fement pour ce prince , On doit bien haïr ceux qui 

trop attaché i fon fens. R par de pareils exemples , 

ne ferviroit de rien de diC- tournent l’efprit des fou- 

lîmulcr , qu’un peu de va- verains vers le dcfpotirme 

■nlté & d’entêtement ont êt la cruauté. 

été les défauts d’un carac- Au refte, la manière dont 

tere digne d’ailleurs d’être le duc de Sully expofe ici 

envié par mille belles par- le fond de fes ftntimentt 

îles. ifur tous ces complots , dé- 

On croît toujours s’ap- truit abfolument un foup- 
percevoir,enIifàntlesmé- i;on,'qui eft venu à quel- 
moircs de ce temps - là , ques-uns de ceux qui ont 
vjuc ce petit nombre de fait une fériunfe, attentiou 
ferviteurs auxquels Hen-i fur tout Ce qui fe palfa ea 
ri IV étoit véritablement ce temps -là. Ce foupçon 
cher , Remployèrent point eft , que le duc de Sully 
tout ce qu’on auroit pu n’ignora rien de ce qui fe 
prendre de précaution pour tramoit contre la perfonne 
parer le malheur qui ar* de Henri IV ; mais qu’a- 
riva. On n’auroit peut-être près avoir fait tous fes «f- 

. /7/, N 
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tout-à-fait des liens que l’dge de Henri 
4609. rendoit encore plus melTéants; mais il de- - 
voit du moins feconferver dans de pareils 
égarements , aflez d’empire l'ur fa raifon , 
pour éviter toute intrigue qui pût faire une 
•' affaire de politique , d’une fimple galan- 

ierie. Toutes celles dans lefquelles oh 
' avoit vu Henri engagé , avoient nui ou à 
fa fortune ou à fa gloire , & certainement 
* à fon repos; mais il eft fans contredit que 
le plus dangereux de tous les piégés , efl: 
celui que lui tendoit l’amour , dans la per* 
fonne de la princeffe de Condé ; toutes 
les fuites en étoient à craindre, & elles 
pouvoient être en fort grand nombre. 

On a vu d’avance dans ces réflexions , 
la réponfe que je fis au roi , lorfque , fui- 
vant fon ordre , J’allai le retrouver , cinq 
ou fix jours après. 11 fortoit de fa chambre 
pour aller aux Tuileries par la grande ga- 
lerie. Nous nous promenâmes dans la 
première galerie, près d’une heure. Je remis 
la tranquillité & la joie dans fon cfprit, il 
réfolut de redoubler fes efforts pour ex- 
tirper, s’il étoit pofllble, dans fon confeil 
& dans la cour, toute cette politique EG- 
pagnole , & il fe promit bien d’élever fes 

forts pour engager ce prince viteroitpoînt fli cruelle dep 
A faire ufage de fon auto- tinéc , & qu’it prit le parti 
voyant que la fof- de ne point atjgraemer imi- 
klelfe de Henri lui avoit tilomcnt fes alarmes ; mais 
toujours fait rejttter les feulement de le faire fortir 
confcils 90*11 lui avoit don- 1 tout le plutôt qu’il ferott 
nds là-defTus, il demeura poflible, d’une ville où îî 
inttfricaremem convaincu ’demeuroit expofé i de S 
que cc roi mallicurcux n’é- grands dangen. 
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enfants , fur-tout le jeune prince qui de- 55?^^ 
voit être fon fuccefleur, dans toutes fes 160.7. 
maximes , attacher étroitement les Prq- 
tellants à leur roi & à leur patrie , & éloi- 
gner, avec un égal foin, tous les étran- 
gers de la participation aux aifaires de 
l’état : c’étoient là , félon lui , les deux 
principales , & les plus capables d’aflurer 
la tranquillité publique contre tous les 
troubles civils. 

Une conclulion naturelle de tout ceci, 
c’eft que Henri ne devojt perdre que le 
moins de temps qu’il le' poiirroit, à tra- 
vailler à l’exécution de fes grands delfeins, 
dont c’eût été rifquer les fuccès , que de 
la remettre au temps d’une vieillefle im- 
puiflantc : aulîi fon application à tout ce 
qui pouvoit y contribuer, ne fit que croî- . 
tic encore depuis ce moment. Les voya- 
ges de fa ramelté à l’arlénal devinrent plus 
fréquents , <x j’allois à prefque toutes les 
heures du matin & de la nuit au Louvre , 
où il m’étoit permis d’entrer en carrofle 
jufques dans la cour. Le roi m’accorda 
cette dillinclion , dont il n’y avoir de 
toute la cour que deux autres ducs (13) 


(13) Le duc d’Epemon : 
je ne fais quel peut £trc 
l’autre. L'hiftorien du duc 
d’Epcnion avance , qu’if fut 
le feul qui jouit de cene 
prérogative, du vivant de 
Henri IV. La reine mcrc 
l’accorda pendant la régen- 
ce à tous les ducs & pairs 
officiers d« la couron-: 


ne , qui font demeurés en 
iniflcllion d’entrer en car- 
roITc dans les cours des 
maifOhs royales. Le duc 
d’Epemon l’obtint en 1 607 , 
fous prétc.xtc que fa goutte 
ne lui permettoit pas de 
faire un trajet un peu long 
à pied, & ce prétexte lui 
fervoit encore A fe faire 

N ij 
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qui jouiflbient à mes incommodités , qiiî 
1609. me rendoient le ferciii incommode ; au 
bcfoin qu’il avoit prefquc continuellement 
de ma préfence , & comme je le crois en- 
core , à fon amitié pour moi. 

Il continua à me faire drefler tous les 
états & mémoires propres à former un - 
cabinet complet de politique &'de finan- 
ce, & afin que rien ne manquât à l’exé- 
cution de cette idée, dont il ne me ca- 
eboit plus l’objet, il voulut que je lui 
fille couftruire uneefpece de cabinet, ou 
grand bureau, proprement travaillé, & 
entièrement garni de tiroirs , de layettes 
& de cafl'etins , tous fermants à clef , 
doublés de fatin cramoifi , & en alTez 
grand nombre pour y renfermer, chacune 
dans leur ordre , toutes les pièces qui le 
dévoient compofer. Le travail en eft pref- 
que imraenfe , quoique du premier coup 
d’œil il ne le paroifle pas. 

Pour en donner une idée , fans yfer de 
redites, qu’on fe/igure tout ce qui peut 
avoir un rapport prochain ou éloigné à la 
finance , à la guerre , à l’artillerie , à la 
marine, au commerce, à la police, aux 
monnoies, aux mines, enfin à toutes les 
parties du gouvernement intérieur & exté- 
rieur, eccléfiaftique & civil, politique & 
dnmeftique. Chacune de toutes ces parties , 
dis- je , avoit fon quartier féparé dans ce ca- 
binet d’état , qui devoir être placé dans le 

poncr entre les bras de fesi laquelle il alloit jouer tous 
eC.aficrs , iufques dans la les jours, & à toute forte 
t’iiambric de la reine, cbeaj d'heure. 
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grand cabinet des livres du Louvre , avec 
toutes les commodités poflibles, pour que 
toutes les pièces qui les concernoierrt pul- 
fènt le trouver fous la main d’un fimple 
coup d’œil , en quelque quantité qu’elles 
fuflent. Dans le côté deftiné à la finance , 
fe verroient le recueil des différents régle- 
ments; les mémoires des opérations, des 
changements faits ou à faire , des fommes 
à recevoir ou à payer; unt quantité prtf-* 
qu’innombrable d’états , de mémoires , de 
totaux & de fommaires , phis ou moina 
abrégés : cela efl plus facile à imaginer 
qu’à repréfenter ; toutes les lettres de 
quelque conféquence , que fa majefté m’a- 
voit écrites , y feroient eu liafle, & cotée* 
.avec un extraitindicatifde chacune d’elles. 
Sur le militaire , outre les comptes , 
rfétaiîs & mémoires , fervant à en marquer 
Fétat aéluel on trouveroit les ordon- 
nances & papiers d’état , les ouvrages de 
taétique , des plans , des cartes géogra- 
phiques & hydrographiques , foit de 1», 
France , foit des différentes parties dir 
monde : ces mômes cartes en grand , & 
môlées de différents morceaux de pein- 
ture , dévoient être placées dans la grande 
galerie. Sur quoi l’idée nous vinteucore à 
fa majefté & à moi, de deftiner une grande 
folle baffe avec fou premier étage, à faire 
un magafin de modèles & d’originaux de 
tout ce qu’il y a de plus curieux en ma- 
chines , concernant la guerre, les arts ^ 
les métiers , & toutes fortes d’exercices- 
Uiobles j libéraux&méchaniques ; afin que; 

N iij. 
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tous ceux qui afpirent à la perfeétiotî , 
09. puiflent venir fans peine s’inftruire à cette 
école muette ; l’appartement bas auroit 
fervi à mettre les pièces les plus lourdes , & 
le haut les plus légères; un inventaire exaét 
«les unes & des autres , eût été une des piè- 
ces du cabinet dont je parle (14). 

Des liftes de tous les bénéfices du royau- 
me , avec leur dénomination & qualifica- 
tion juftes; des états de tout l’ordre ec- 
cléfiaftique , féculicr & régulier , depuis 
k plus graiid prélat jufqu’au moindre du 
clergé ; "avec diftinftion des naturels & des 
étrangers, & dans l’une com me dans l’autre 
religion, n’auroient pas été les pièces les 
moins curieufes, parmi celles qui appar- 
tenoiem au gouvernement eccléfiaftiqne. 
Ce travail étoit le modelé d’un autre dans 
la police , par lequel le roi eût pu voir, à 
un près, le nombre des gentilshommes de 
tout le royaume , divifés par clafles , &fpé- 
cifiés parla différence des titres, terres, &c. 
Idée d’autant plus agréable au roi , qu’il 
formoit depuis long-temps , le plan d’un 
nouvel ordre de chevalerie , avec celui 
d’une académie, d’un college & d’un hôpital 
royal , deftinés à la feule nobleffe ; fans que 


(14) La mon de Hen- 
ri IV empêcha l’exêcucion 
totale de ces defleins , 
auxquels on ne peut re- 
ftifer fes louanges. On voit 
même fort aifément, que 
tout imparfait qu’eft de- 
meuré ce cabinet d’état , 
ii en pourtant le berceau 


où ont pris naiflânee plu- 
ficurs beaux & miles éta- 
blilTements , qui ont fait 
honneur aux uiiniftres fui- 
vants. On aura dans tout ce 
livre, bien des fujets de 
faire cette réflexion. Voyez 
ce que nous en avens dit 
Idans la préface. 
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Cette inftitiition', fi utile & fi glorieufe , 
eût été à charge au peuple, ni aux finan- 
ces (15). Il avoir été propofé en même 
temps , & avec les mêmes avantages , de 
créer un camp, ou corps permanent, de 
lix mille hommes d’infanterie , de mille 


(is) Cette idée du duc 
de Sully pourroit encore 
ôtre étendue. On le plaint 
depuis long -temps avec 
raifon , que réducatior» 
publique qu’on donne A la 
jeuneffe dans les colleges 
de France & de toute l’Eu- 
rope , fe fent encore de la 
rudelTë des temps les plus 
^barbares, & qu’il femble, 
"à la maniéré dont on éleve 
tous les enfants indifférein- 
ment, que nous ne con- 
HoilTons d’autre méthode, 
que celle qui conduit il faire 
des prêtres & des théolo- 
giens. Le latin & le grec; 
une rhétorique qui n’eft 
propre qu’à dépraver le 
goût , & à rendre l’efprit 
faux; un cours de philo- 
fophie, où dans le long 
efpace de deux années, 
l’on n’apprend prefquc que 
des chofes (i feches & li 
rebutantes , fl frivoles & fi 
inutiles , qu'il faudroit met- 
tre autant de temps à les 
oublier, fi la forme & la 
langue dans IcfqueHes on 
les montre , ne produi- 
foient pas d’elles - mêmes 
cet effet; enfuite un cours 
de droit encore plus long, 
où avec les mêmes incon- 
vénients > la jurifpmdcnce 


françoife eft ce qu’on en- 
ffcigne . Iç moins : voilà à 
quoi fe réduit cette mé- 
thode, dont le malheureux 
fruit clique dans un temps 
où la quantité de bons li- 
vres fur toutes fortes de 
matières , devroit mfpirer 
le goût de toutes les feien- 
ces & de tous les ans , en 
même temps qu’elle en ap- 
planit les difficultés ; les 
jeunes gens non feulement 
n’en profitent point, mais 
encore entrent dans le 
monde , prévenus contre 
toute efpcce de littérature, 
&, pleins d’averfion pour 
tous les., livres en général , 
par le petit nombre de ceux 
qu’on leur a fait feuilleter 
fl laborieufement : aver- 
fion, dont fouvent ils ne 
reviennent jamais, ou dont 
ils ne reviennent que pour 
fe faire de la.leéture un 
Ample araufement dans un 
ilge où leur efprit a perdu 
cette vigueur, fans laquelle 
le talent le plus décidé 
n’efi plus qu’un avantage 
inutile. 

Seroit-il donc impoffible 
que réduifant de moitié 
au moins ce nombre pro- 
digieux de colleges latins , 
,on convenir le rede en 

N iv 
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chevaux & de fix pièces d’artillerie , 'com-‘ 
1609, pletcment équipées ; douze vaifleaux ronds 
& autant de galeres , entretenus en bon 
ordre , répondoicnt pour la marine , à ce 
nouvel établiflement militaire. 


descoIIei;cs plus utitesàlü 
jcuDeflTe, pour différentes 
profeflions auxquelles elle 
en appcllécT Qu’eu con- 
facram par exemple les 
• fvemieres années de l’en- 
fance , i apprendre les pre- 
miers devoirs de la religion 
fi de la vertu , à bien lire , 
kien écrire & bien chiffrer ; 
on fit paffer enfuitc les 
' jeunes gens dans d’autres < 
colleges, où avec une Cm- 
ple • teinture des langacs 
lavantes pour ceux qui n’en 
doivent pas faire un fort 
grand ufage , on les exer- 
çait à bien parler & à bien 
derire dans notre langue , 
à fe famniarifer avec fes 
différents ftyles , le ftj’Ic 
épiïtolaire fur-tout , ffc 1 
entendre du moins celles 
de quelques-uns des peu- 
^ pies voifios , avec tcfquels 
TOUS avons le plus de re- 
lation ; qu’à ces écoles 
fuccédaffent celles où l’on 
enfeigneroit les éléments 
des plus néccffaircs parties 
des mathématiques, de la 
géographie & de l’hiftoire ; 
où la taétique , la politi- 
que , la jurifprudencc , le 
commerce, préfentés fous 
des principes courts & 
clairs , ferviffeiit aux mat- 
ucs à développer le taleoc 


de leurs élèves , & aut 
élevés, à fe fixer à celui 
pour lequel la nature leur 
donne plus de dirpofîcion 
& d’attrait. 

Le peu que je viens d» 
marquer , peut à peine 
paffer pour luie ébauche 
très-groffiere d’un meilleur 
projet. Ildoitpounantfuf- 
fire , ce me fcmble , pouF^ 
faire comprendre que cc. 
ne peut être qu’en Aiivant 
une femblable idée , qu’on 
parviendra à inlpirer aux 
jeunes gens l’émulation de 
la vraie gloire , du travail 
& de l’application; à les 
retirer de l’oifiveté & de 
la débauche auxquelles on 
les voit fc livrer ; enfin , à 
donner à l’état les plus ex- 
cellents fuiets en tout gen- 
re. On voit tous les jours , 
que la connoiffance de cette 
vérité eft ce qui détermi- 
ne tant de parents à pré- 
férer pour leurs enfants 
l’éducation privée & do- 
mcilique à celle des col- 
leges. On ne fauroit les 
en blâmer, quelque per- 
(uadé qu’on foit des avan- 
tages que celle-ci a d’ail- 
leurs fur l’autre, & c’cll 
ce qui fait encore plus 
regretter que cette éduca- 
tion publique u’ait point 




Digitized by Google 


Livre Vingt - Sixième. 153 ' . 

Comme le projet d’amélioration & de ~ 
reftification à toutes fortes d’égards, y ï6c<y^ 
tenoient une des principales places , à com- ' 
mencer par celui qui devoir , fui vaut le 
deflein de Henri , faire changer la face de 
toute l’Europe, & qui étoit éclairci & dé- 
veloppé de la maniéré la plus nette , & 
dans la forme la plus étendue ; il y en 
avoir de particuliers fur toutes fortes de , 
fujets. Dans ceux par exemple, quiregar- 
doient la guerre, on indiquoit les moyens 
de maintenir fi exaélement la difeipline , 
confidérée non feulement dans fcxercicc 
afluel de la guerre; mais encore dans le 
temps de la paix , qu’ils euffént rendu fa- 
ciée pour le foldat , la perfonne du mar- 
chand , de l’artifan , du pafteur & du la- 
boureur. Ces quatre fortes de profefîions, 
fur lefquelles il eft vrai de dire que roule 
tout l’état, auroient trouvé toute forte de 
fûreté contre les violences de la .nobleffe,. 
dans d’autres mémoires fur la police & le 
gouvernement intérieur. Ceux - ci mar- 
quoient fi jufte la diftinétion des condi- 
tions & l’étendue de leurs droits , qu’au- 
çune d’elles n’eût pu dans la fuite , ni 
abufer delà fupériorité , ni fe fouftraire à la 
fubordination. L’objet de ceux qui avoient 
rapport au clergé , étoit d’engager tous 
les eccléfiafiiques à faire d’un bien, qui 
à proprement parler , n’eft point à eux , 
l’ufage qu’exigent les canons ; i ne point • 

encore été portée p*rmi| qu’elle poturoit & qu’elle, 
nous au point de perfec- j dçvroit être. , 

tiou, où tout le monde fentj , 
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unir enferoble deux bénéfices de la valeur 
1609. de fix cents livres de revenu, à n’enpof- 
féder aucun , qui rapportât plus de dixmille 
livres ; du refte , à s’acquitter dignement 
de leurs fonftions , & à regarder le bon 
exemple , comme la première des loix qui 
leur font impofées. 

Je n’entrerai pas dans un plus grand 
détail , parce que j’ai eu occaüon de trai- 
ter ces fujets dans différents endroits de 
ces mémoires (16). Je renvoie de même 
à tout ce que le ledleur a déjà vu , ou 
qu’il verra , fur le chapitre de la morale , 
& des maximes pour un bon & fagegou- 


(16) Cette efpece d’é- 
tolc muette pour la finan- 
ce , la guerre , le commer- 
ce , &c. meparoît une idée 
fi lieureufe , que je ne vois 
rien en effet à quoi elle ne 
doive s'étendre. Poibrquoi 
les perfonnes qu’on appelle 
à la participation des diffé- 
rentes affaires du gouver- 
nement, font-elles tant de 
fautes? Parce que n’y ayant 
ni réglés poütives , ni prin- 
cipes écrits qu’ils puiflênt 
confulter, & qui ferviroient 
eu ik leur donner les vues 
qu’ils doivent avoir, ou à 
redrefler les leurs, ils tra- 
vaillent prefque toujours 
au hazard,& qu’ils agilTent 
fouvent hors du véritable 
plan. Dc-là vient qu’à tons 
égards nous arrivons fi tard 
au but qu’on devroit fe 
propofer , & que très-fou- 
vent on le manque touc-à-l 


fait. Il n’y a guère de corps 
ou de communautés , qui 
pulfent fubûfler feulement 
deux ou trois fiecics , fans 
le recours d’une réglé d’inf- 
titut, toujours préfentc à 
ceux qui les conduifent : 
comment l’état qui les ren- 
ferme tous pourra-t’il s’en 
palTer? Comment fans ce- 
la , ceux qui fuccédent dans 
les places & les emplois, 
feront-ils au fait de ce que 
les conjonétures changent 
ou ne changent point , 
aux principes qu’ils voient 
qu’ont fuivis leurs prédé- 
cclTeurs ? Faute de cette 
réglé, de cette loi perma- 
nente , une bonne idée qui 
n’a pu s’exécuter , périt 
avec l’inventeur & une in- 
finité de mauMaifes, adopr 
tées par vivacité , par igno- 
rance, fe perpétuent. 



». 
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vernement , qui y tenoient auflî leur rang. 
J’abrège un détail que je pourrois rendre 
infîniment plus long; & par la raifon mê- 
me que quelque étendue que je lui dou- 
naflTe , je ne pourrois tout marquer ici ; 
du moins fans, jetter dans la fatigue & 
l’ennui inévitables , lorfqu’on n’a rien d’ab • 
folument nouveau à expofer. 

Entr’autres états fur la finance , en voici 
un fur les moyens de recouvrer de l’ar- 
gent, que j’ai cru ne devoir pas confon- 
dre avec les autres pièces du cabinet d’é- 
tat dont je ne fais aucune mention ; on 
pouvoit s’en promettre plus de cent mil- 
lions en trois ou quatre ans. La feule at- 
tention que j’y recommandois , étoit de 
ne s’en fervir que dans la nécefîité , &de 
commencer par ce qu’il renferme de 
moyens plus faciles & moins onéreux : 
ils y étoient exprimés dans l’ordre qu’on 
va voir; mais ce n’eft qu’un fimple abrégé 
que j’en donne ici (17). 

Un nouveau réglement fur les maîtrifes 
des ports & havres , bureaux des traites 
foraines & domaniales, péages des rivières 
& droits d’embouchures ; avec une nou- 
velle réappréciation de ces droits , & une 
création de charge & d’offices pour les per- 
cevoir. Antre réglement fur les marchands 
vendeurs & acheteurs debeftiaux, vins& 
autres boilîbns, poiflbns frais &falé , bois , 
foin, & autres denrées. Autre fur les pof- 

Ç17') On voit un autre état fur lemêmefujet, d.an* 
les mémoires de Sully , nm, 4, fog. 99 : des deiUC 
je n'cH fais 411’ua fcul. 


1609. 
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* - ■ — tes , dans lequel étoient compris les maf- 

J1605. très & contrôleurs des portes , les chevau- 

cheurs d’écurie du roi , les couriers & ban- 
quiers, & leurs commis, les coches (18), 
les meflagers à pied & à cheval , «Sc tou» 
chariots & voitures par eau & par terre^ 
Lorfque je lifois cet article au roi , il me 
dit : ,, Je vous recommande à la Varennc 
„ & à tous les chevaucheurs ; je vous les- 
,, renverrai tous,,. Autre, fur les mar- 
queurs de cuirs , jaugeurs , cabaretiers , 
regratiers , commiffaires , artefleurs & 
éollc(rteurs , propriétaires de raaifons à 
Jouer, &c. „ Bon, bon, dit Henri fur 
5, cet article , il faut faire tout cela pour 
„ nous r car aufli bien fuis-je tous les 
„ jours importuné de l’accorder au profk 
des uns & des autres ,,. Sur les ai- 
des, 4jnc- & 8me., entrée & fortie des 
marchandifes, foit'de vUle à ville, foit de 
•province à province : créatjon de nou- 
veaux officiers aux greniers à fel , avec 

• augmentation de droits pour eux & pour 
les vendeurs à petite mefure , augmenta- 
tion d’un écu par minot de fel; & autres 
réglements , tant pour les faliues , que 
pour le tranfport du fel qui y ert pris. 
„ Je le voudrois bien , dit Henri ; mais, 
„ il y aura bien des crieries , 11 vous ne 
„ commencez par votre gouvernement,,. 
Sur les/ parties cafuelles & le droit ar- 
Buel (19), fur les fecretaires du roi à au- 


C18) Le» chevaux de 
& les coches publics , 
Pmc un des dubUlicnicnu 


du régné de Henri IV. 

C19) Voilà la première 
& la feule fcût qu’il eUfait» 
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gmenter de feize : crues fur le fel , par 
forme de taille , pour en faire le fonds def- 1 6 oy. 
tiné aux gages & émoluments de pluüeurs 
compagnies fouveraines & fubalternes , 
principalement de Jultice. Sur les deniers 

mention dans nos mémoi-jlité ni l'hérédité des char* 
rcs du droit annuel. J'en ges de judicature , ne doi* 
fuis d'autant plus furpris, vent être abolies dans ce 
que l'établiiremenr de ce royaume.,, Le feu roi, dit* 
droit, par lequel les char- „ il, allillé d'un fort bon 
ges de judicature , devenues ,, confeil, dans une pro* 
vénales fous le règne de „ fonde paix, & un régné 
François!, font rendues hé- „ exempt de nécclBté , 
réditaircs, a été fait com- „ ajouta l’établilTement dn 
me chacun fait , fous Hen- „ droit annuel à la vena- 
. ri IV; que M. le duc de „ lité. Il n'eft pas à pré- 
Sully en eft vraifemblable- „ fumer qu'il J'ait fait fans 
ment le principal auteur, „ quelque confidération , 

& que lorfquc l'édit en fut „ & fans en avoir prévu , 
porté , on n'entendit aufli- „ autant que la prudence 
tôt par -tout que raurmu- , v, humaine le peut permet- ' 
res & que plaintes, de ce „ tre , les conféquences 
que ces charges ponées , „ & les fuites. . . Rien ne 
au moyen de ce nouveau „ donna tant de moyens 
droit , à un prix exorbi- „ au duc de Guife , de fe 
tant , alloient être fermées „ rendre puiflant dans la 
i la nobleflè & aux per- „ ligue contre le roi ét fon 
fonnes de mérite , & de- „ état , que le grand nom* 
venir le partage des gens „ bre d’officiers qu’avoit 
de fonunc ; de ce qu’on au- „ introduits fon crédit dans 
torifoit par-là les vexations „ les ptincip.iles charges 
de la jullice, au lieu de les „ du royaume. Et j’ai ap- 
réprimer, &c. „ pris du duc de Sully , 

Le cardinal de Riche- „ que cette conffdération 
Keu , frappé des bonnes „ fut le plus piiilTant mo- 
raifons qu’avoit eues M, de „ tif qui pona le feu roi 
Sully d’en ufer ainfl , & „ à l’établiiTcracm dudroit 
qu’il avoir apprifes de la „ annuel, &c. 
bouche même de ce minif- Le cardinal de Richelieu 
tre , emploie la felUon pre- foiitient donc , qu’il vaut 
miirt du cbap. 4 dt fon encorcbeaucoupmicuxque 
teftam. poUtiq. i parti* , ces charges s’obtienneut ' 
à prouver que ni la vôna- à prix d'argent , qu’cllt» 
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communs , patrimoniaux & d’oftroi de« 
1609. provinces, villes & communautés. Sur les 
offices des lieutenants, contrôleurs & tré- 
foriers , tant généraux que provinciaux , 
de l’artillerie , ponts & chaulTées , &c. à 


roicnt données à des per- 
fonnes pauvres & de néant, 
ou emportées par l’ambi- 
tion & la faveur. „ Au 
lieu , dit-il , d’ouvrir la 
porte à la vertu , on 
l’ouvriroit aux brigues 
& aux faélions , & on 
rempliroit les charges 
d’ofiieiers de balle ex- 
traétion fouvent plus 
chargés de latin que de 
biens... Une batte naif- 
fance produit rarement 
les parties néceiraires à 
un grand magittrat. Le 
bien cft un grand or- 
nemeut aux dignités , qui 
font Kllemcnt relevées 
par le luftre extérieur, 
qu’on peut dire hardi- 
ment que de deux per 
fonnes dontlc mérite eft 
égal , celle qui eft la 
plus aifée en fes attaires, 
eft préférable à l’autre 
D’ai'leurs un officier qui 
met la plus grande par 
,, tie de fon bien à une 
„ charge , ne fera pas peu 
„ retenu de mal faire , par 
„ la crâinte de perdre tout 
,, ce qu’il a vaillant. Si l’on 
„ pouvûît, dit-il encore, 
,, entrer aux charges fans 
„ argent, le commerce fe 
„ trouveroit abandonné de 
„ beaucoup de gens qui;] 
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„ éblouis de la fplendeur 
,, des dignités, courroient 
„ plutôt aux offices & à 
,, leur mine tout enfem* 
,, ble , qu’ils ne fe porte- 
„ raient au tralic, qui rend 
,, les familles abondantes. 

Il prouve en particulier 
l’utilité du droit annuel, 
parce que fans cela tout 
I les vieux officiers fe défe- 
roient de leurs charges , 
,, lorfquo l’expérience 9c 
,, la maturité de leur dge 
„ les rend plus c,apab!cs de 
„ fervir le public Ilde- 
jvoit, ce femblc, ajouter 
; d cette raifon , qu'un jeune 
homme qu’on deftine à poP- 
féder une de ces charges , 
reçoit de fes parents une 
éducation propre au genre 
de vie qu’on fait qu’il em- 
braifera. Le Confeilpar le- 
quel l’auteur finit cet arti- 
cle , c’eft de taxer les offices 
à un prix raifunnable , qui 
„ n’excédera pas. dit- il , 
,, la moitié de celui au- 
„ quel le dérèglement des 
,, cfprits les porte main- 
„ tenant Et il rend Id- 
delTus juftice à Hen- 
ri IV. „ Le feu roi, dit- 
„ il , prévoyant ce mal , 

„ avoir inféré dans l’édit 
„ qu’il fit fur ce fujet , des 
„ précautious capables do 
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ériger en titres. Sur les charges des bail- — 
^ages , élevions & greniers à fel, à au- 1609. 
gmenter en attribution des gages , privi- 
lèges , &c. : le fonds pris fur les tailles : 
jufqu’à la concurrence de cinq fols par 
livre. Sur des éledtions à créer en Guyen- 
ne , Languedoc , Bretagne & Bourgogne : 
le roi prévit bien des murmures dans ces 
quatre provinces. Sur les créations de 
nouveaux tréforiers dans les bureaux des 


/ 


y, le prévenir, exceptant 
,, non feulement du droit 
,, annnel les charges des 
,, premiers préfldents , des 
M procureurs & avocats gé- 
■*„ néraux, mais fe réfer- 
„ vant de plus le pouvoir 
„ de difpofer des offices 
», qui y font compris , lorf- 
qu’ils viendront i va- 
„ quer, en payant préala- 
», blemcnt aux héritiers de 
», cenx qui en étoient 
„ pourvus, le prix auquel 
„ ils feroient évalués... 
,, Les maux que caufe pré- 
„ fentement le droit an- 
„ nuel , ne procèdent pas 
,, tant du vice de fa n.'itu- 
„ re, que de l’imprudence 
„ avec laquelle on a lève 
„ les correélifs que ce 
„ grand prince y avoit 
„ apponéi. Si l’édit fût 
», demeuré en la pureté de 
y, fon premier établiffie- 
,, ment , les offices ne fuf- 
», fent jamais venus à l’ex- 
„ cès du prix auquel ils 
», font maintenant..., U 
J) ne donc que ro" 


„ mettre l’édit du droit 
,, annuel aux premiers 

termes de fon établir- 
„ fement,,. 

Ces parties juftifîent 
pleinement le duc de Sully 
du bhlmc qu’on veut qu’il 
ait encouru , pat le con- 
feil qu’il donna à Hen- 
ri IV , fur Je fameux édit 
du droit annuel. En vertn 
de cet édit, on fit paver 
aox officiers de judicature , 
en 1.-1 place de la Paulette, 
le füixantieme de la finan- 
ce de leurs charges : ce qui 
s’eft pratiqué de neuf ca 
neuf ans, jufqu’en 1709, 
qu’on a obligé ces officiers 
de racheter le fonds de ce 
droit. Voyez Je journal dé 
r Etoile fur Pannée 1605, 
qui eft celle de cet édit, 
de Tbeu, lUezerai , &c. Le 
nombre exceffif des offi- 
ciers de judicature, &c, 
C’eft & le principal abus , 
& la vraie caufe de tous 
ceux dont les bons efprhs 
fc plaignent à cet égard. . 
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finances, deux à Sens & à Cahors,.fix; 
t<5op. en Bretagne, & trois par -tout ailleurs'; 
Henri ditoit qu’il eût mieux valu diminuer 
le nombre de ces harpies , que de l’au- 
gmenter. 

Je propolbis un beaucoup plus grand 
nombre encore d’offices à créer , dans le 
befbin , parmi les tréforiers , payeurs de 
rentes & de gages , receveurs & autres 
officiers des tailles , fecretaires & officiers 
de grande & petite chancellerie; comme 
uufli de nouvelles attributions aux offices 
exifiants : ériger en charges les deux pre- 
miers commis de tous les officiers comp- 
tables de France , &c. ; le détail de toutes 
ces parties tiendroit trop de place. Le 
bon cœur du roi lui repréfentant comme 
déjà arrivé , ce qui n’étoit limplcment 
«qu’en projet , le faifoit fe récrier contre 
tant de réglements , dont j’étois d’accord 
. avec lui qu’il ne falloir furebarger le peu- 
ple , que dans le cas d’une extrême né- 
ceflité. 

Achevons : de nouvelles cours fouve- 
raines à ériger en différentes villes ; fa- 
voir , parlement , phambre des comptes 
& cour des aides à Lyon & ù Poitiers ; 
en fupprimant la cour des aides de Mont- 
ferrand ; cour des aides en Bretagne . 
parce qu’il étoit propofé d’y porter aum 
' les aides : une fécondé à Bordeaux , avec 
une chambre des comptes; une troifieme 
en Bourgogne , & une quatrième en Pro- 
vence. Le roi branla ici la tête, & ne dit 
mot. Je ne répété point ce qui a déjà été 
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dit dans d’autres- endroits de ces mémoi- 
res. L’averfion que j’y ai marquée contre 
fout ce qu’on appelle luxe, a pu faire pen-- 
fer que les dépenfes folles & fuperflueS' 
étoient rigoureufement taxées , & on ne 
ft trompe point r on peut même être af-^ 
ftiré que fij’avoisétécru, outre le retran-- 
ehement d’une grande partie de ces dé- 
penfes , incompatibles avec lès befoins 
prenants d’un état, je n^aurois toléré ^ 
ni les carroffes , ni les autres inventions^ 
du luxe, qu’à des conditions qui auroiehf 
coûté cher à la vanité.. . 

S’il ell néeelTairc dedonnerce frein aiu 
luxe, dont la contagion a gagné infenü- 
blèment toutes les'partiesde l’état, ill’efl? 
çncore bien davantage d’en arrêter les fu- 
neftes fuites, dans ceux pour lefquels il» 
ii’èfl: plus fimplement une occafion de dif-- 
fipation & de mollelfe, mais un inttru- 
ment de corruption & de ruine domerti- 
que ; c’eft à quoi il’ étoit pourvu par uiv 
autre projet , qui faifoit aufïi partie des^ 
pièces du cabinet d’état. Ce n’eft p.às un* 
des moindres malheurs qui ont fuivi la^ 
mort prématurée du roi , qu’elle ait pré- 
cipité avec lui dans le môme tombeaiK 
tant d’utiles ré^ements , au moment même 
de leur naiflance.. 

U étoit ordonné par un autre réglement,, 
aux avocats • & procureurs généraux des- 
parlements , de pourfuitTc &. de punir 
exemplairement' tous ceux qui , par 1èr 
feandale d’une vie prodigue ou diflblue 
portoient un notable préjudice au public^ 

Tome Qt. 
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aux particuliers , ou à eux-mêmes ; fous 
L^op. peine de répondre en leur propre & privé 
nom, de tous les défordres arrivés par 
,leur négligence , ou leur connivence. Le 
moyen qu’on leur donnoit pour pouvoir 
le faire fans fe rendre leurs fonélions ex- 
cellivement pénibles, étoit de leur join- 
dre en chaque jurildiétion particulière , 
trois perfonnes publiques , appellées cen- 
feurs, ou réformateurs , choifîes de trois 
en trois ans dans une alTemblée publique , 

& autorifées par leur charge , à laquelle 
étoient attachées toutes fortes d’exemp- 
tions , non feulement à dénoncer aux ju- 
ges tous peres , enfants de fanulle , & tel- 
les autres perfonnes, aceufées de porter 
la dilToIution au-delà des bornes de l’hon- 
neur, & des dépenfesfuperflues, au-delà 
de leurs facultés ; mais encore à obliger 
les juges eux -mêmes, en les prenant à 
partie , en cas de refus ; à apporter le re- 
mede qui leur étoit preferit , contre ce» 
excès dans l’un & l’autre genre. Deux mo- 
nitions dévoient précéder toute pourfuite 
' , criminelle; mais à la troifîeme on inten- 

toit une efpece d’aftion de curatelle , par 
laquelle les mauvais ménagers voyoient 
le maniement de leurs biens & effets , paf- 
fer en des mains qui ne leur lailfoientpréci- 
fément que les deux tiers, & réfervoient 
l’autre pour l’acquit de leurs dettes, & pour ' 
les réparations qu’exigent les fonds-, ce 
qui duroit jufqu’à ce qu’ils euflent donné 
des preuves d’un retour fmeere à une ma- 
niéré de penfer & d’àgir plus raifonnable. 


\ 
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Nulle condition n’en étoit exceptée , & fiSü 
aucun citoyen n’auroit vraifemblablement 16 
évité cette cenfure , parce qu’elle avoir 
elle-mêine à répondre de fes aélions à un 
tribunal fupérieur , dont les . minières 
étoient aulfi-bien qu’elle , fixés dans leur 
devoir, parla menace d’une peine égale au 
déshonneur. 

Il auroit été établi en'môme temps pour 
détruire ce mal jufques dans fa (ource , 
qu’aucune perfonne , de quelque qualité 
& condition qu’elle pût être , n’eût pu 
emprunter une fomme , cenfée eonfidéra- 
b!e, par rapport à feS facultés, ni aucun au- 
tre de la lui prêter, fous peine de la perdre , 
fans qu’il fût déclaré en même temps dans 
- les contrats ou obligations, à quoi on pré- 
tend employer cet emprunt ; quelles det- 
tes peut déjà avoir l’emprunteur , à quel- 
les perfonnes , fur quels biens ; & ce qui 
lui relie de revenus , tant pour aflurer 
cette dette , que pour entretenir fa 
famille. Il étoit encore défendu , dans la 
même vue , à tous peres de famille , ou 
perfonnes qui les repréfentent , de donner 
à un de leurs enfants, en les établilfant, 
une fomme plus grande que -de jullice, 
eu égard à leurs moyens préfents , au 
nombre de ces enfants nés ou à naître , , 
en s’en tenant à la vraifemblance ; excepté 
le cas feul qui permettojt à l’autorité pa- 
ternelle ,méprifée ou blelTée , de fe venger 
d’un enfant vicieux & dénaturé ; mais ce 
cas devoir être clairement prouvé , & alors 
les acquêts , conquÛts & meubles , étoient 
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encore les feuls effets dont on ponvoît 
1609, dil’pofer pour les faveurs particulières ( 20). 

Ce réglement d’économie domeflique 
n’étoit qu’une portion d’un réglement gé- 
néral fur le barreau , & principalement 


( 10 ) M. le duc de Sally 
n’a pas befoin de fe noni- 
nier ici pour être reconnu 
l’auteur de ces projets de 
reforme , on y découvre 
clairement fon génie & fon 
caratflcre. Sans vouloir rien 
diminuer du mérite de fa 
morale grave & auftere , 
& en convenant avec lui , 
qu’il eft d’une extrême im- 
ponance de ne laiiTer ni 
les bonnes mœurs fe cor- 
rompre, ni même le bon 
foût s’altérer en rien, je 
dirai pourtant qu’il me fem- 
ble que fes vues de réfor- 
me dans la police , ont ton- 
tes les mêmes défauts que 
celles de fon parti dans la 
religion ; c’eft-à-dire , qu’el- 
les font fanlTes & outrées. 

Qu’un petit nombre de 
citoyens fe ruine par dé- 
règlement êc par folie, 
c’eft un mal qui peut être 
très - conlîdérable dans la 
morale ; mais du relie très- 
léger, êe même à parler 
correft, nul dans la poli- 
ce , parce qu’au fond l’état 
«’y perd tien, les uns s’en- 
richilTant de ce qui ap- 
pauvrit les autres : j’ex- 
cepte feulement le cas des 
banqueroutes. Je lailfc les 
obfervations dont je me 
liiis déjà ièxvi , pour pron- 


ver que ce mal ell d’ail- 
leurs inévitable dans un_ 
état immenfe , riche Sc‘ 
foutenu par le grand com- 
merce. 

Tout ce qu’il y a donc 
de mieux à faire à cet 
égard , c’cli de laifler è la 
Voix des minillres de la 
religion exercer cette ccu- 
furc publique , que l’auteur 
a cherché à rétablir fur l’an- 
cienne cenfure romaine. Sf 
je voyois quelque ufage à 
faire de cette idée de nou- 
velles perfonn es publiques , 
je tâcherois de l’appliquer 
è l’aniclc que l’auteur traite 
à la fuite de celui - ci , la 
jultice & le barreau. 

Je donnerois i examiner 
i fond i des perfbnncs d’un 
efprit jufle & étendu , s’il 
feroit poflible d’accoutu- 
mer les paniculiers de ce 
royaume i remetnœ la dé- 
cifion de tous leurs diffé- 
rends litigieux entre les 
mains d’un petit nombre 
de vieillards graves & ref- 
peétablcs , choifis par leur 
capacité St leur réputation 
d’intégrité pour exercer cet 
emploi dans toutes les vil- 
les, bourgs 5e lieux con- 
fidérables, 5c pour l’exer- 
cer de manière que Hioa- 
ntur, les difiinétions, la 
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ftir la procédure, dont je crois qu’on ne 
fera pas non plus fâché que je rende com- 
pte : Kintérôt qu’on a .à voir corriger les 
abus innombrables du barreau, eit trop 
fort, troD général & trop connu. Le dcf- 
fein de Henri -étoit de le communiquer 
d’abord aux préfidents des différentes 
chambres , & aux gens du roi de Tes par- 
lements ; non pour y être contredit , mais 
pour recevoir leurs remontrances & leur» 
avis , fuppofé qu’entrant dans fcs vues , ils 
imaginaffent quelque choie de plus pro- 
pre à abréger les procès , & à détruire l’art 
méprifable de la chicane. Lorfque la der- 
nière main auroit été mife aux articles du 
réglement, félon les opinions jugées les 
meilleures , fa majellé étoit réfolue de les 
porter au parlement , écrits de fa propre 
main , pour les y faire enrégiftrer. Voici 
ceux que nous avions dreffés par provi- 
ilon , donc apparemment oh ne fe feroit 
que très-peu écarté. 

Dans les procès entre parents, & cela 
en obfervant à-peu-près le nombre des 


vénération ée le refpeét 
public, & tout au plus 
quelques-uns de ces avan- 
tages , que le Touverain 
peut accorder fans qu’il en 
coûte rien â perronne , leur 
tinflent lieu de tout profit 
& de toute .récompenfe. U 
n’eftpas fans exemple, on 
peut dire même qu’il eft 
alfez commun , de voir 
cet office charitable rempli 
Lieu plus gnuuitqmcot en- 


core par des perfonnes , 
que le feul intérêt des pau- 
vres particuliers fuccom- 
bant fous le faix des 
pourfuites ruineufes de la 
juflice, oblige i s’en char- 
ger. Heureux le canton qui 
polTéde un pareil concilia- 
teur! Il n’y manque pas de 
travail ; mais on voit qu’il 
l’embralTe .avec joie , par 
le refpeét & l’amour qui 
y fisnc actaebêf. 


1609. 
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deçrés canoniques de confanguinité & d’af- 
1^09, finiré , foit corporelle, foit fpirituelle, le 
demandeur étoit tenu , avant toutes cho> 
fes , de faire offre , & môme foramation , 
de remettre tous fes différends à l’arbi- 
trage de quatre perfonnes, choifies parmi 
les parents ou amis des parties , deux par 
chacune; de nommer ces deux arbitres 
dès ce moment, & d'articuler dans un 
écrit , (Igné de fa main , toutes fes préten- 
tions & demandes , fans pouvoir enfuite y 
rien ajouter ; ce que faifoit aulfi le défen- 
deur. Il n’avoit qu’un mois pour nommer 
fes arbitres. Dans un autre mois les quatre 
arbitres dévoient être faifis de toutes les 
pièces & moyens des deux parties. Autre 
mois accordé aux arbitres pour pronon- 
cer leur jugement ; autre mois enfin , 
donné à un furarbitre nommé par les ar-- 
bitres , pour juger définitivement les points 
fur lefquels les voix auroient été partagées ; 
car tous les autres étoient cenfés déci- 
dés , & le furarbitre n’en pouvoir con- 
noître. La môme réglé avoir lieu pour les 
juges devant lefquels étoit interjetté appel 
de la fentence des arbitres, ils ne pou voient 
évoquer à eux le principal , ni prendre 
connoiffance du fonds ; mais feulement . 
prononcer fur le bien ou mal jugé , par 
les feules pièces produites devant les ar- 
bitres. Les cours fotiveraines n’avoient 
pas plus de privilèges à cet égard, que 
les (impies jurifdiélions. Elles ne pou voient 
ni ordonner une nouvelle enquête, ni re- 
cevoir de nouvelles preuves , & elles n’a- 
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voient qu’un mois ou fix femaines pour 
porter leur arrêt , qui autrement étoit nul , 
& les juges condamnés eux - mêmes aux 
dépens , dommages & Intérêts des deux 
parties. 

Les notaires étoient déclarés juges pre- 
miers & compétents de tous contrats , 
tranfaélions , obligations , ceflions , tranf- 
ports , échanges , ventes , baux & fer- 
mes , &c. en forte que la fentence qu’ils 
portoient en interprétation du fens des 
conditions de leurs contrats , avoit lieu 
par provifion , malgré toute oppofition ou 
appellation ; & les juges fupérieurs ne pou- 
voient , fous les mêmes peines qu’à l’ar- 
ticle précédent, procéder fur cette fen- 
tence , que comme on procède fur celle 
d’un tribunal véritable. La précaution 
qu’on prenoit contre la fourberie «S: la 
mauvaife foi qu’on auroit pu craindre de 
la part des notaires (21), étoit premiè- 
rement, .que tout aéte devoir être paflTé 
devant deux notaires , ou un notaire & 
deux témoins ; en fécond lieu , que les 
parties contraélantes étoient obligées de 
fe faire aflTifter chez les notaires, d’un 
avocat chacune , dont les, notaires pre- 
noient les avis , & exprimoient les noms 
dans l’aéte. Il étoit défendu de plus de 
s’inferire en faux contre tout afte ainü 
palTé , dont la valeur étoit au - deflus de 
cent livres. 

• > 

(2\) Confultezlt* mémoire» de Snlly,/vf. lao ÿ 

fuh. tm. 4 . ! 
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L’exploit d’alfignation ne pouvoit ôtr®: 
1609. porté devant aucun autre juge , que ce- 
lui du défendeur ; & comme je l’ai dit 
il devoit contenir fi généralement tous les 
'moyens du demandeur, qu’il n’étoitpluS' 
reçu après cela qu’à répondre Amplement 
aux allégations du défendeur , Ibus leS' 
peines ci-deffiis contre Ifes juges , avocat»- 
& procureurs. C’étoit donc à ceux-ci,, 
t’entends les avocats & procureurs , à met- 
tre tout d’un coup la caufe en état d’être 
jugée; aufii étoit-il défendu de faire ap- 
peler & de plaider lescaufes , qu’elles ne- 
fulTenten état d’être jugées. Les plus con- 
fidérables , celles dans lefquelles il faut 
produire & écrire ne pouvoient avoir de- 
plus long délai que trois mois j point de 
Keu à la requête civile ; & ici , comme 
dans tous les autres cas les plus graves ,, 
le feul recours étoit aux lettres- patentes 
expédiées dans lecônfcil d’état , & fcellées 
du grand fceatr. 

Le réglement entroit dans le détail de 
quelques autres points particuliers de 
droit, ou de coutume, qui avoient befoin - 
d’être reétifiés ; tels que font les difpo- 
litions que j’ai marquées précédemment 
fur le mauvais ménage des citoyens , fur 
la communauté entre mari & femme, de 
autres que j’omets ici. A l’égard des épi- 
4ces, falaires , vacations & autres frais , 
ainfi que de tous les différents fubterfugea 
de la chicane, & de tous les autres abus, 
du barreau dans les plaidoyers , les écritu- 
res , &c. dont les plaintes fe font enten- 
dre 
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<Sre. par-tout, le roi croyoit ne pouvoir 
mieux faire, que de remettre tout ce dé- 
tail à difcuter &.à régler, à douze hommes 
choiüs parmi les plus intelligents dans les 
affaires du barreau , les plus fages & les 
plus équitables , qui obferveroient l’ordre 
fuîvant dans leur travail. Mettre par écrit , 
en forme 'de mémoire, toutes les forma- 
lités qui s’dbfervent ordùiaircment dans* 
les procédures , fans en oublier aucune ; 
ènfuite', tout ce qu’ils jügeroient à propos; 
qu’on en retranchât pour le bien public,i 
& enfin', ce -qu’ils croiroient qu’on de- 
v'roit' mettre à la place. Ce travail ainïl( 
difpofé , feroit donné à examirwr Ibigneu-, 
feipent à trois des principaux nduiftres & 
confeillers de fa majefté, qui en donne- 
roient leur avis , après lequel , le roi dé- 
clarant aufîi le lien , y jolndroit toute 
^autorité néceffaire pour que cette prati- 
que de jiirifprudence fût déformais uni- 
forme & invariable. 

.■"Lorfqu’iine fois nous eûmes mis la main 
à‘ la compofîtion de cet Inventaire général 
-d’état, 11 devint un des fujetsles plus or-, 
dinaires dé nos entretiens, &le roimon- 
troit une grande impatience de le voir 
achevé. Il m’envoya chercher par un des 
garçons delà chambre , un matin ^u’il fai- 
foit extrêmement chaud; c’étoît ,]e crois , 
dans le mois de Juin. Lorfque je montai 
dans fon cabinet, fl venoit d’en fortir 
par la- galerie , & il étoit déjà aux Tuile- 
ries , où je ne pus le joindre que fur la 
terraffe dés Capucins , près de la petite 
Têàteriù ■ P 
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porte , par m'i il fortoit pour aller enten- 
dre la mefle chez ces religieux. Du plus 
loin qu’il me vit approcher , fuivi de cette 
foule de clients , qui femblent deviner tous 
les endroits où doivent fe trouver les minll- 
tres: „ Allez dire aux Capucins, dit-il, 
,, qu’on rétarde mà meffe; car il faut que 
,, j’entretienne cet homme-lâ , qui n’cft 
,, pas homme à mefle ; s’il me vouloit 
5, croire en cela , je l’en aimerois bien 
„ davantage encore , & il n’y a rien que 
5, je ne fine pour lui ; quoique tel qu’il 
,, eft , je l’aime bien , & m’en fers utilc- 
,, ment Sa majefté me prit par la main , 
& pendant environ deux heures que nous 
paflâmes à nous promener , ce prince ne 
me parla que de nouveaux mémoires , qu’il 
me demandoit pour les joindre au cabinet. 
En me quittant , il me recommanda tout 
haut de mettre toute la diligence & l’exac- 
titude poflTibleà ce travail. ,, Peu de paro- 
„ les, dit-il, & beaucoup de chofes, & 
5, que tout foit pourtant bien éclairci ; car 
je veux en communiquer quelque cnofe 
à quelques-uns de mes ferviteurs que je 
„ vous dirai Je lui répondis , qu’il fal- 
loir me donner un peu de temps , puifqu’il 
s’agiffbit de joindre enfemble l’ordre , la 
brièveté & la clarté. „ Faites donc comme 
vous l’entendez, reprit fHenri , vous 
„ connoiflez mon ftyle, & moi le vôtre,' 
5, ils s’accordent bien enfemble. 

J’envoyai dire au chancelier ,' que je n’i- 
rois point ce jour-là au ’confeil î & je me 
tins enfermé tout le refle du jour,& une 
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grande partie de la nuit, à remuer livres 
& papiers; je ne me mis pas meme a ca- î 6 c^'. 
bje pour fouper. Dès les fept heures du ma- 
tin , je vis arriver le roi avec les perlbn- 
nes dont il m’avoit parlé la veille, qui 
étoient MM. d’Ornano, de Uoefle, du 
Bourg, de Lille, de S. André de Mont- 
pellier, de Pilles, de Fortia, de Saint- 
Canard , de la BuilTe&de la Vieuville; il 
y avoit encore MM. de Vitri, de Vie, de 
Néreflan,de Saint-Géran, la Varenne, 
d’Efciires , Erard & ChAtillon , ingénieur , ’ 

( il étoit queltion en partie d’affaires de 
leur métier ) , Béthune , mon coufin ; enfia 
quelques étrangers envoyés, l’un de la 
part de Lefdiguierès , l’autre, du duc de 
Bouillon , & un troiCeme , nommé Pu- 
charnaiilt , de la part de la Force; mon 
cabinet en étoit prefque plein. Je n’avois 
pu dreffer le mémoire en quellion; la rai- 
Ibu que j’en apportai à fa majeflé,qui. 
d’abord me le demanda , fut qu’une dé- 
pêche que je venois de recevoir de la For- 
ce , fur une nouvelle tracaflérie des Efpa- 
gnols en Béarn & dans la balle Navarre, 
à laquelle il avoit fallu répondre fur le 
champ , avoit interrompu mon travail. 

J’écrivois auiïi, lui dis -je, touchant 
,, mon neveu .& ma niece Biron, qu’on 
,, veut démarier, ce qui feroit une belle 
,, befogne ; car elle croit être groffe , & 

,, l’eft en effet. Voilà, reprit fa majefté, 

,, une des fàçheufes & Cottes affaires que 
,, j’aie guere vues , & je ferai bien trom- 
„ pé , 11 jamais vous mettez tous ces ef- 

P ij 
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,, prits à la raifon. Achevez vos dépô-^ 
i 6 oo. >’ ajouta ce prince, après m’avoir' 

dit tout bas quelque choie qu’il avoit à 
me communiquer, ,, achevez auflinosmè- 
„ moires le plus promptement que vous 
„ pourrez, & n’allez point plutôt au con»- 
5, feil d’aujourd’hui. Cela ne fe petit, 
,, fire , rcpartis-je; car il y a des affaires 
„ qui preirent, & qui furent remifes hier 
5, à caufe que je n’y étois pas. Faites 
„ donc du mieux que vous pourrez , dit- 
,, il, & adieu J je m’en yais aux Tuis- 
3, lerics. 

Je ne laiffai pas de travailler au mémoi- 
re, avec tant d’application, ^u’il étoit 
prêt le lendemain matin , que je fus en^ ' 
core mandé aux Tuileries par fa majeffé. 
Je donnai ces papiers à porter à mon fc- 
cretaire, enfermés dans une feuille de pa- 
pier cachetée. SHIery & Villcroy étoient 
avec ce prince, !& nous continuâmes à 
- nous promener tous quatre , près de deux 
heures, difeouraut fur le projet de ces 
. jnémoires avec tant de chaleur & d’aftion , 
que tout le monde s’apperçut aifément 
que nous ne nous accordions pas. Je me 
retirois , fans avoir parlé au roi de mon 
paquet lorfqu’H me rappella de cent pas , 
pour me le demander. Je le lui fis voir en- ^ 
tre les mains de mon fecretaire , auquel 
j’ordonnai enfuite de le préfenter à fa ma- 
jellé , lorfqu’eile voudroit le lire ; maïs 
d’avoir foin de le retirer d’elle , & cacheté 
comme il l’étoir. Ce qui venoh de fe paf- 
lej m’obli^eoit à ufcr de cette précajuion , 
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dont mon fecretaire s’excufa auprès de 
Henri, par le commandement pofitif que 
je lui en avois fait. Il fuivit le roi qui s’en 
alloit à la mefle aux Capucins, & il pro- 
fita de ce temps pour aller ddjeûner. Il 
lui auroit été di/ficile d’en trouver de long- 
temps la commodité. Le roi , fortant de 
, la méfie , lui dit : „ Suive2:-moi au Lou- 
"j, vre, & n’en partez point que je ne 
„ vous le dife Il lui demanda le pa- 
quet , lorfqu’il fut arrivé dans fon cabinet 

■ d’en. bas, & mon fecretaire lui ayant dit 
en ce moment l’ordre qu’il avoit reçu de 
moi , fa majefté fe contenta de lui répon- 
dre : ,, Hé bien! je le ferai ; mais encore 

• „ une fois , ne partez donc point d’au- 
-, près de moi „. Elle monta dans le ca- 
binet des livres pour y mettre le paquet, 
pendant qu’elle alloit dîner. La cour n’é- 
toit pas grofle , parce qu’il étoit plus tard 
■^que de coutume. Le roi ne parla prefqüe 
à perfonne, & fa rêverie parut, en ce 
que de temps en temps il frapppit de fon 
•oiiteau fur fon afllette. ' 

Mon fecretaire crut qu’il alloit être ex- 
pédié, lorCqu’il vit ce prince remontetaii 
îbrtir de la table, dans le même éabinet, 
& qu’il s’entendit appcller au bout d’une 
demi-heure ; mais quelques princes &' feî- 
gneurs étant arrivés dans Ce moment, 

■ comme il vit que fa majefté s’étoit mife à 
s’entretenir avec eux , il fe retira dans un 
coin avec la Varenne & Béringhen. L’en- 
droit où ils étoient, étoit alVez obfcur, 
pour qu’il ne fût pas facile de les apper- 


\ 
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cevoir, fur- tout avec un peu de foin de 
iCcç^. fe cacher; ce qu’ils firentfansrien afFedler, 
lorfqiic quelques inftants après i!s virent 
Henri s’avancer avec quelques-uns de la 
compagnie qu’il avoit féparésdes autres, 
alTez près d’eux, pour qu’ils pulfent enten- 
dre ce qu’il dilbit, quoiqu’il parUt entre 
haut & bas , & ils redoublèrent d’attention , 
iorfqu’ils l’entendirent parler ainfî ; ,, Je 
,, fuis las de m’ètre tant proinené ce ma- 
,, tin ; car j’ai été plus de deux heures 
avec trois hommes , fur de grandes mg- 
„ tieres , où je les ai trouvés auïïi con« 
„ traites dans leurs opinions , qu’ils: le 
,, font dans leur tempérament & lèurin- 
,, clination. Un autre que moi auroit 
peine A s’en bien fervir ; mais je coh- 
„ nois leurs fantaifies , tellement que je 
tire même profit de Içurs conteftacioùs 
,j, & contrariétés; elles fervent à rèndje; 
a, les aflTaires fî claires & fi bien, apprç- 
fondies , qu’il m’efl: facile de choiCr la 
‘a, meilleure rélblution : vous allez les con- 
' „ noître affez , fans que je les nomme, 

" Sa majefté continua à faire le portrait 
"de ces trois miniftres , comme on le va 
voir. J’aurai allez de fincérité pour ne 
lien cnanger à fes paroles, même dans ce 
qui me regarde ; & c’eft par moi qu’ella- 
commença. „ Quelques-uns fe plaignent , 
„ dit Henri, & quelquefois moi-même , 
„ qu’il eft d’une humeur rude , impa-v 
,, tiente&contredifiinte. On l’acculè d’a- 
,, voir fefprit entreprenant , de préfumer 
„ tout de fes. opinions & de £cs actions , 
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)) & de rabaifler celles d’autrui, devou- 
„ loir élever fa fortune, & a voir des biens 
„ & dps honneurs. Or, quoique je lui con- 
^ ^îlie bien une partie de ces défauts , 
„ '& queje foi» -contraint de lui tenir 
„ quelquefois la fnain haute , quand je fuis 
,, dé mauvaife humeur, qu’il fe fâche., 
„ pu fc lailTe pmporter par fes idées, je 
ne laifTe pas pour cela de l’aimer , de 
„ lui en pafler beaucoup , de l’eflimer , 
„ & de m’en bien utilement fervir, 
^ ,, parce que je rec6imoi§ que véritablç- 
ment il aime ma perfonne, qu’il a in- 
„ térêt què je vive , & qu’il defîre avec 
„ paflîon la gloire , l’honneur &la graii- 
deiir de Tnoi -,& de mon royaume. Je 
fai^ aufli qu’il n’a rien de malin dans 
le cœur, qu’il al’efprit induftrieuic.^ 
fortfertiléen expédfents^qu’ileftgranil 
' „ Aménager de mon bien , homme fort (â- 
■„ h 9 rieux,& diligent ,qui eflaie de nerieii 
Ignorer, & de fe rendre capable de toq- 
,, tes fortes d’affaires de paix & de guerre', 
„ qui écrit. & parle aflfez bien , d’un ftyle 
„ qui me plaît, parce qu’il fent fon loî- 
„ dat & fpn homme d’état. Enfin ilfaut 
„ que je vo'iis avoue ;qpe malgré fes bt- 
,,, 2arreries & fes prpmptitudcs , je ne 
„ trôiivè pérfonne^ <jui ipe confole fi puif- 
„ famment que lui dans tous mes diffé- 
„ jents, chagrins ,vje neme r^rierai ici 
ni fur le blâme , ni fur la louange , ren- 
fermés dans fes paroles.' En convenant ^ 
comme .il me femble que la bonne foi de- 
m^Uide qu’oa le falTe ÿ. qu’apparemmentU 
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y a chez moi véritablement lieu à Tuiréc 
JUSop» à l’autre ; tout ce qu’un honnéte-homme 

a à faire en cette occafion, eft de les faire » 

ferv;r également à redHfier de plus en plus j; 

fon cœur & fes mœurs. | 

„ Le fécond ♦ pourfuivit Henri , en > 

„ parlant du chancelier de Sillery, efl: i 

d’un naturel patient & complaifant , 
merveiileufement foupte, adroit & in- 
duflrieux dans toute la conduite de fa | 
,, vie; il a l’efprit très-bon, & il ert affez 
verfé dans toutes fortes de fciences & 

„ d’affaires de fa profeffion ; il n’efl: pas 
a, même ignorant dans les autres ; parle 
' •„ affez bien,, déduit & repréfente fort 
„ clairement une affaire , n’efl point 
homme pour faire des malices noires ; 
mais il ne laiffe ^urtant pas d’aimer 
„ grandement lés biens &les honneurs', 

& de s’accommoder toujours 'à tout 
5, pour en avoir. D n’efl jamais fahsnou- 
„ velles , ni fans perfonnes en main pour 
'3, lui eu découvrir; d’humeur à ne ha- 
' ■„ zarder jamais légèrement fa perfonne , 

ni fa fortune, pour celles d’autrui. Ses i 

„ vertus & fes défauts étant aihli çompen- 
3, fés , il m’efl focilé d’employer utilemeift 
3, les premières & de me garantir du dom- 
mage des autres (22^. '' \ 


- (aa) Ce diahceliera ren- 
4u trois llgnaltfs rervices A 
l’état , en employiint une 
partie de Ton bien à main* 
'tenir IcsSuifTes dan^ notre 


vins, & en raoyennant'Ifc 
mariage du roi. ,, Le chan- 
,, relier de Sillery n’avoit 
,, prcfcpie point étudié. 
Uend IV. tfifoit de lui 
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,, Quant au troifieme , continua le roi , 

,, pariant de Villeroy, il a une grande ‘1609. 

routine dans les affaires, & une con- 
•„ noiffance entière de celles qui fe-font 
„ faites de fon temps. Il a été employé 
,, dès fa première jeuneffe , plus qu’au- 
„ cun des deux autres. Il tient un grand 
„ ordre dans l’adminiffration de fa char- 
•„ ge, ,& dans la diftribution des expé- 
■„ dirions qui ont à paffer par fes mains, 

„ Il a'ie cœur généteux, n’efl: nullement 
adonné -à Tavarice, & fait paroître fon 
habileté dans fon filence & fa grande 
,, retenue à parler en public (25). Ce- 
pendant il ne peut fouffrir qu’on con- 
•„ tredife fes opinions, croyant qu’elles 
. „ doivent tenir lieu de raifon, L les ré- 
„ duit^à'temporifer,,à patienter , s’at- 
,, tendre aux fautes d’autrui , de quoi je 
me fuis pourtant quelquefois aflézbieii 
■,> trouvé ,,. Ce difcours dé fa majeûé 
étoit adreffé à des perfonnes de la pre- 
mière qualité, & qui dans leur cœur ne 
manquoient pas , je crois , d’envie d’y 

\ 

■„ de Montmorency, qu’a- it eft parM de M. de ViN 
vecfon chancelier, qui leroy, voilà celui auquel 
ne favoit point de latin ^ il faiit^incipalcment s’at- 
„ & Ton connétable , qui tacher, pour juger du ca- 
,, ne favoit ni lire ni raélere de ce minillrc, St 
„ écrire , il pouvoir venir fur-tout de l’opinion qu’en 
à bout des affaires 'les a eue Henri le grand. Un 
plus difficiles ^mtUt feul trait rapponé d’origi- 
de la Houjptye , ntse i , fur nal , tel qu’eft celui - ci , 
la Uttu 195 du tardinal tiKirite pins d’ôtre cru , que 
i'Offat. des rapports incertains, ou 

(23) De tous les en- diètes par la prévention, 
droits dcno$ tbétrioircs où Taverfion, l’eqirit départi. 
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Ï 5 Î 5 Î? répliquer; aucun cependant ne dit mot, / 

1609. & quelques moments après, le roi ayant 
apperçu mon fecretaire, il lui fît rendre 
mes papiers cachetés, qu’il me rapporta. 

• Avant de fortîr de ces affaires généra- 
les de finance , il, faut voir ce qu’il y a fur 
cet article de particulier pour cette an- 
née. Denis Feydeau & les aflociés s’étoient 
' fait adjuger la ferme générale des aides', 
en enchériflTant de deux cçnt mille livres 
■ par an fur les fermiers précédents, jc.prévis 
ce qui ne manqua çàs d’arriver ,,'xjue Feÿ- 
' deau ne pourroit retirer' fes deniers^: Eh 
effet, il préfenta uqé requête à fa. majefté', 
pour être déchar^é'de ces deux cent mille 
livres. Je trouvois que ces fermiers ne 
fouffroient rien , qu’ils n’eulfeut bien md- 
'rité , n’étanf furvenu ni accidéht.impré- 
’vu , ni obftacle à léür j6uîirahcêi>r ll me 
fAchoit encore, que rimprudence dé ces 
nouveaux venus nous’ eût' ôté de~s‘ fer- 
miers très-folvables, pour mettre en leur 
place de mauvais payeurs. Je portai pour- 
tant fa ma|efl;é à leur accorder cette dimi- 
nution à titre de grâce , fans laquelle oh 
alloit être expofé à une- banqueroute, & 
à l’embarras de mettre de nouveau les ai- 
des à l’enchere. Je jugeai feulement qu’elle 
ne devoir commencer à avoir lieu , qu’au 
premier Janvier 1610, ou du moins, au 
premier Oélobre de la préfente année, 

. afin que fa majefté n’y perdit pas tout 
d’un coup quatre cent mille francs. 

Je fis faire le procès à Ferrand , pre* \ 
mier huiffier de la chambre des compter 
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«îe Paris. Oa le dépouilla de toutes les 
charges &commiflîons qu’il exerçoit dans 1609, 
cette cour , dont fa raajeflé gratifia , raûme 
avant le jugement , la Fond dont il a été 
parlé dans ces mémoires. Il étoit déjà in- 
tendant, & le roi crut encore récompen- 
fer fa fidélité , en lui feifant don de fes 
meubles de la conciergerie. M. le comte 
de Soifibns & les autres officiers de la 
mailbn du roi préfenterent aufïï contre le 
tréforier Pajot, une requête , qui me fut 
renvoyée. Pujet, autre tréforier de l’é- 

f »argne5 ayant fait l’année précédente , 
ür l’ordre & la garantie de fa majefté , une 
déclaration favorable à Placin , autrefois 
fon commis, dontj’avois été fait dépofi- 
taire , le roi m’écrivit de rendre cette prp- 
mefle à Pujet, comme ils’y étoit engagé, 
fuppofé que, te procès que ces deux nnad- 
clers avoieht enfemble , ne pouvant s’ac- 
‘commoder; elle lui devînt néceifaire. 

Sa majefté , après m*en avoir demandé 
mon avis, fit expédier à Mortier -Choify 
un brevet , par lequel il étoit déclaré quitte 
du refte de la ferme , moyennant cinquante 
mille livres , une moitié comptant , & l’au- « 

tre dans fix mois. Elle fit délivrer il Zâ- 
met les quittances des deux offices dés 
reftes en' Normandie , de valeur de cinq 
mille écus , avec les expéditions uécelfai- 
res pour être pareillement payé de qua- 
rante-neuf mille neuf ceins & tant de li- 
vres, qu’il lui avoir affignées dès l’année 
dernière , fur les deux fols fix deniers par 
minât de Tel , pour pareille fomme que 


* 
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■ .■ Zamet lui avoit avancée. Henri fit encore 
Ï609, donner douze mille livrés à Montigny, 
fix mille livres à d’Efeures, & deux mille 
quatre Cents livres à différents penfionnaî- 
[res dans la Bourgogne, par les mains de 
M. le Grand , & payer le préfident Tarn- 
bonneau de fa penfioa , pour l’année der- 
' niere. Je tire ces petits détails des lettres 
' que j’ai, écrites de la main de fa majefté. 

J’en reçus aufli quelques-unes de la reî- 
’ ne. Il s’agit dans l’une, de certains droits 
' qui lui avoient été abandonnés , & dont 
; elle fe départ fur les terres de la dépen- 
' dance de la reine Marguerite , qui en avoit 
un brevet. Il efl queiUon , dans une au- 
tre , de faire toucher à la femme de Con- 
chine vingt mille écus, que le roi, par 
'coraplaifance pour la reine, lui avoit don- 
'nés à prendre fur les préfidents rétablis 
'dans les bureaux des finances. La Léo- 
nor avoit fi bien agi , par l’intérét qu’elle 
prenoit dans cette partie, que les deniers , 
me difoit la reine , étoient en état d’être 
touchés. 

Les fommes , du moins les principales , 
que i’employai aux dépenfes perfonnellcs 
'de Henri, font vingt'deux mille piftoles , 
qu’il me manda le 18 Janvier, qu’il avoit 
perdues au jeu , cent raille livres d’une 
■ part, & cinquante-un mille de l’autre, 
qu’il devoir aufli du jeu , à Edouard Fer- 
nandès, Portugais. Il me manda de pren- 
dre ces derniers cinquante -un mille li- 
vres, fur foixantemille qui lui revcnoicat 
de l’office d’avocat général à ‘Rouen , 
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après la mort de Marguerite , aux héri- . . ■ ■ . 
tiers duquel il donna les neuf mille rçf- 1609. 
tants, en eônfidération des bons fervices- * * ' * 
que leur pere lui avoit rendus dans ce par- 
lement, & il 'en accorda la charge à des 
Yvetaux, parent du mort. Mille piftoles- Nicolas va«. 
pour jouer , Henri n’en prit d’abord que 
cinq cents ; mais il renvoya enfuite Be- 
lingheii chercher les cinq cents autres' 
pour un autre emploi.Je lui en portai mille 
autres encore pour le jeu, èn allant Ic'^ 
trouver avec le chancelier, à Fontaine- 
bleau, où il s’étoit purgé A la fortie des 
fêtes de Pâques. 11 s’agiflbit d’une dépô-’ 
che que Préaux apportoit de la part de 
Jeannir?. Ce prince faifant de plus férieu- 
fes réllexions furies excès où le portoit 
fa paflion pour le jeu , fongea A s^en cor- 
riger , & il me promit plufieurs fois du 
moins de fe modérer. Il continua à faire, 
la môme dépenfe pour fes bâtiments. C’é- 
toit Zaraet (24) qu’il envoyoit de Fontai- 
nebleau pour les vifiter , quand il ne pou- 
voir pas y aller dui-môme. Je trouve en- 
core une quittance de Marcadé , de qua- 
tre mille fept cents quarante-trois livres , 
pour onze cents feize perles, dont Henri 
tir préfent à mademoifeile de Vendôme , 


•( 24 )CeTÎchc parriraare 
«juiiIiHoit alors baron de 
Murat & de Billy, confeil- 
ler du roi en tous fes con- 
feils , Ronvemeur de Fon- 
tainebleau, & furintendant 
de la maifon de la reine. 

U aiourutü Paris eo 


âgé d’enyiron 6s ans y laîA 
Tant uni lils raardcbal de, 
camp , qui fut nié au fîege 
de Montpellier, & lui fc-' 
cond , évéque de Langrcs. 
11 les avoit eus de Magde- 
laine le Clerc du Trei»- 

biai> & les Ht Kgiùmcr. 





1609. 


Merc. Fr. 
& autres hift. 
Sun. 1609. 
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fa fille, de trois mille livres à mademoi- 
felle des Eflarts , & de trois cents livres 
à Saubion , Ton doraeftiqtie. 

Je fus chargé avec le chancelier de, 
nommer des commiflaires pour travailler 
avec ceux du duc de Lorraine , à ré*, 
gler les confins du pays Mclfin , fur lef- 
quels il s’élevoit tous les jours quelque 
nouvelle conteftation. J’envoyai à Calais 
!e contrôleur des fortifications, avec une 
fomme d’argent, pour réparer le dom- 
mage que la mer venoit de faire aux Du- 
nes du Risban, j’en fus informé par le 
vice-amiral de Vie , qui auroit bien fou- 
haité qu’on eût fait une dépenfe plus • 
confidérable pour cette ville , & qui four- 
niflbit , dans cet efprit, plufieurs projets , . 
tant pour fa commodité & fa fûreté , que 
pour empêcher les inondations auxquel- 
les cette ville & fes environs font expofés. 

.11 ne fe fit point de plus utile réglement, , 
que celui qu’on vit paroître contre les 
banqueroutiers frauduleux* Il porte : que- 
ces banqueroutiers feront punis de mort, 
comme voleurs & alFronteurs publics ; 
que toutes donations , celfions, ventes 
& tranfports faits par eux , à leurs en- 
fants, héritiers, amis & faux créanciers, 
feront nuis , & tels donataires , ceflîon- 
mires‘ & acheteurs , punis comme com- - 
plices des banqueroutiers , pour peu qu’il" 
paroifle aux juges que tout cela s’eft 
fait eu fraude des véritables créanciers, 

Il y eft fait défenfe , aiifll fous peine de 
complicité, de donner retraite aux ban- 

N 

/ 
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^ueroutiers , â leurs 'cautions , commis , 
fadleurs; cotnmç aufli de receler aucun lioÿ. 
de leurs meubjes, papiers & effets; enfin 
de leur prêter la main , ou môme de leur, 
donner affiflance en' rien. Permis à tous 
d*arrôter fans décret ni pcrmilTîon , & de. 
mener en juffice les banqueroutiers, mal- 
ér^ tous arrêts & coutumes à ce contrai- 
res. Enfin il eft défendu aux véritables 
créanciers des 'banqueroutiers de faire 
aucuns accords , contrats & accommo- 
dements avec eux bu leurs entremetteurs , 
fous peiné de perdre leur dette, & même 
d’hêtre pourfuîvis criminellement, fuivant 
le cas ; la voie de ra(5lion en jultice , elî 
là feule qu’on leur lailte. C’eft à-peu-près 
tout ce qu’on peut faire , ce me femble , 
pour aflurer le commerce & la tranquil- 
lité publique, également intérelTés dans 
un abus devenu fi commun. 

A cet édit , il en fut joint un autre contre 
les duels , que je follicitois, depuis,;long- 
temps i & avec bien des inftances. Le côn- 
feil ayant été aflemblé extraordinairement 
à cet effet-, dans la première galerie de 
Fontainebleau , S. M. pour traiter cette 
matière plus à fond , demanda qu’pn y 
fît rapport de l’origine , des coutumes & 
des différentes formes ufitées du duel. 

Ses coufeillers ne lui donnèrent pas fujet 
de les féliciter fur leur érudition;; tous 
demeurèrent dans le filence. Je fis comme 
les autres , mais de maniéré que le roi 
s’apperçut aifément que je n’avois befoin 
que de Ibn commandement pour parler. 
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Il fe tourna vers moi , & me dit : , y Grand» 
,, maître, votre mine me fait' conjecturer 
5, que vous en favez plus que vous ne 
„ faites femblant. Je vous prie, & je vous. 
,, commande en même temps exprefl’émenf 
„ ,'de nous dire ce que vous en favez iSc” 
,y petifez ,5. Je refufai encore par bien-, 
féance, & prefTé dé nouveau je' fis un 
difeours, que je ne rapporterai point 
parce qu’on n’y verroit rien de plus que 
et qiie j’ai dit précédemment,' en trâitant' 
cette matière. J’eus foin d’envoyer aufli- 
tôt l’édit contre les duels (25) dans mon’ 
gouvernement , & de'l’y fairç obftfvet‘ 
avec beaucoup d-exaélîrude- • 

Mêlons à ce détail d’affaires de gou- 
vernement , le récit de quelques intrigues 
■de cour. Lorfque fur les avis dont j’aî 
parlé, desfaétions dans quelques provin- 
ces, le roi foifgea à y envoyer quelqu’un 
de fa part, il me propofa la perfonne de 
N. .. . Cet homme n’aura ni la joie ni le. 
chagrin de fe voir nommer ici. Je ne goû- 
tai ce choix en aucune maniéré , fachant 
que fa haine perfonnclle lui feroit fup- 
pofer des crimes à des gens qui n’en avoient 
pas eu la penfée ; & je dis à fa majefté 
que s’il y âlloit de fa part, je n’y enver- 
rois perfonne de la mierme, parce que je 

ne 


"C -S ) Cet éiîtt , qui 
oblige ceux qui ont^t<5 of- 
fen.'t‘s dass leur honneur 
à s’adrefler aux maréchaux 
de France ou à leurs lieu-, 
tfnaqts,'pour en obtenir! 


la réparation pene dci' 
peines très -féveres , infa- 
mie , dégradation de no- 
bîeîTc, ét même peine d« 
mort. P.^Vaiiittu ,tem, 

Uv, 
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ne voulois rien avoir à partager avec un 
pareil aflbcié. N... déchu de cette efpé- 
rance , réfolut de fe fervir de toutes for- 
tes de moyens pour fatisfaire fon relfeii- 
timent contre moi ; & il s’offrit à ceux 
dê la cour qu’il fa voit être, mes enne- 
mis , pour être rinllrument de leurs def« 
feins. 

Il aborda un jour le marquis de Cœu* 
vres, auquel il affirma, en exigeant lefe- 
cret fur une confidence , que le zele feul 
robligeoit,,difoit-il, h lui faire, que j’é- 
tois allé au ' parlement , fous prétexte dé 
quelques affaires , afin de retirer du greffe 
les lettres de légitimation de M. de Ven- 
dôme qu’on y avoit portées pour être vé- 
rifiées au parlement. De Cœuvres alla in-* 
continent faire ce rapport à la perfonne 
qu’il intéreffoit le plus , & M. de Vendôme 
alla auffi dans le même inffant s’en plain- 
dre au roi. Ce prince lui demanda de qui 
il tenoit cet avis ; mais fans lui nommer 
le délateur, on lui en garantit la vérité, 
de maniéré que fa majefté n’en douta plus. 
Elle me demanda le lendemain , fi-rôt que 
j’approchai d’elle, ce quej’étois allé faire 
au parlement. Je répondis que c’étoit , 
comme il étoit vrai , pour y prendre dans 
les regiftres copie de quelques pièces dont 
j’avois befoin. ,, Y a-t’il quelque chofe,* 
„ reprit Henri, qui concerne mon fils de 
,, Vendôme? Non, firé, repris -je, & 
„ pourquoi M. de Vendôme ,, , ajoutai- 
je, furpria de l’air dont il me parloit? 
,, Je le fais bien pourquoi „ répliqua 
Vil, Q 




- ISÏ) MÈmOFRES de SütXY, 

ce prince froidement, ^lelques autres- 
i 6®9 . mots aulîl peu clairs , qui échappèrent à fa 
majefté, me firent comprendre qu’elle avoit 
quelque chofe fur le cceiir. Je la priai de 
me le dire; ce qu’elle Ji,t, & elle demeura 
bientôt perfuadée que la caloraitie jpuoit 
' ici fon jeu ordinaire» . 

L’après - midr de ce même jour , le roi 
étant chez fa comtcfle de Moret , il y en- 
tra un petit garçon, qui remît un paquet 
au premier laquais qu’il rencontra» Ma- 
dame de Motet , à qui on l’apporta , y 
trouva un billet, dans lequel on lui don- 
noit fur les enfants le même avis qu’oiii 
avoit donné ;i de CœuvrcsfurM. de Vcn^ 

' dôme. Elle fe mit à pleurer; & le roi lut 
ayant demandé le fujet de fes pleurs 
. eile lui donna le billet à lire» Henri vou- 
lut entendre le petit garçon ; mais il ne 
fe trouva plus. „ Madame, dit- il à ma- 
dame de Moret , d’un- air rêveur & uit 
peu fombre , „ il y a bien de la malice ici 
„ d’un côté ou de l’autre On fe mit 
à faire des informations fur toute cette 
menée» Le petit garçon fut découvert afléz. 
facilement, & par lui le roi devina bien- 
tôt N...; car ayant inutilement voulu 
engager de Cœuvres à le lui nommer , il 
le nomma lui-même, & de Cœuvres, dans 
Cl furprife , ne put le nier ; mais il donna 
auCî-tôt avis à cet homme de ce qui ve- 
noit de fe pafler» Celui-ci, qui vit que 
l’affaire prenoit un tour férieux , vint fe 
_ jetter aux pieds de Villeroy, le priant de 
le foateuir contre moi» VijJcroy y trouva 
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tant de rifquff, du moins h le faire hau* ?"*^**^ 
tement., qu’il n’eut garde de le lui pro- 1609. 
mettre», Illeconteota, l’oceafion s’en étant 
prélentée, de; hazardw (tois de. dlfcbura- 
quelques jmots favorables ,à N. que üi 
Hiajellé recuttruo air, à faire bien repentir 
yiÛeroy de‘fa ctJinplâiiaoee« ri*' 

Henri venoit de découvrir deux autre# 
traits de N, . , qui le déclarorent coupable 
de manque de rcfpeft envers fa roajefté 
elle-raûrae ; l’un , que N. avoir eu l’im- 
prudence de fuppofer publiquement une 
intrigue de galanterie de Henri avec cer- 
taine fille, & la malice d’en inftruirc Ijj 
reine ; l’autre , qu’il avoir encouragé le 
pere Gonthicr, jéfuite, à Continuer cette 
maniéré de prêcher emportée , qui lui 
avoit d^'a fait quelques affaires, eu lui af- 
fûtant que tej de fermons , qu’il lui 
cita , de qui étoit un des plus vifs, avoir 
été- généralement ad|niré &, applaudi pat 
les feignems.'de'là'çpur, d: nommément 
par les maréchaux 'de Briffac & d’Or- 
nano (26)'^ en quoi N... fut affez mal? 


i (a6)«LcpereC©nfhier,' 
f, jéfitite , en prv'feace 
du roi. qui^eflifta dans 
„ lVj;lire de S. Cervais à 
f, fes fermons, IcV'«ndre . 
,, di jour de Nqël , le 
„ Samedi&le Dimanche, 
„ fit -de continuelles dt‘- 
,, clannations .contre les 
,, Hu?.uenot*, qu’il appella 
,, plulîeurs lois , ^tnaint 
,, & CatiiiHlts i fi étant 
,, tombé l'urie nourel ar- 


„ ticle ,dc Icnf conrefliov 
„ par lequel ils appellcnc 
„ le pape: Ante - Chrift : 
S’il cil vrai , fii e.^ dit*il , 
„ que -le pape foit Amc- 
„ Chrift, que fera- ce de 
,, votre mariage r Où en 
„ eft la ciifpenié? Quede- 
„ viendra monfieur ledau-> 
„ phin?... Le Maréchal 
„ d’OrnanO dit un jour au 
„ roi : Si un jéfuite ù iîori- 
,1 .deaux eût préchd dc- 

■ Qij 


rSJÎ- MistontES-DE Süllÿ; 



heureux',’ pour que ces deux meflîeurs fe 
trouvant préfents à la réprimande que le 
roi fit au pere Gonthier, ils donnèrent,' 
en s’adreflant au pere, un démenti à ce^ 
lui qqi avoif ofé leur imputer d’admirer 
un djfçours fi impertinent. Tout cela avoît 
fi fort échauffé Henri contre l’impofteur ^ 
que lorfque j’allai le lendemain le prier de 



\ 


À vant moi ce qne le pere 
,, Gonthier a prêché en 
„ prérence de votre 'ma- 
„ jefté, je l’euïTefait jet- 
ter dans "l’eau, aü fonir 
„ de ia chaire ,,. 'Ménii>i- 
fes biftoriques Je France ^ 
emnie 1609. 

Tous les fermons de ce 
tenips - liV font pleins de ces 
traits dont la hardielfe & 
la finpilarité j pour ne rien 
dire de plus, nous révol- 
leroient aujourd’hui étrah- 
aement. fies . hérétiques 
poulTcrieiit leurs’ fatyrcs à 
Tcxcés , 8c trop foutent lés 
prédicateurs , leurs fer- 
mons jufqu’aux déclama- 
tions les plus outrées. 
Un hiftorien contemporain 
( Pierre Matthieu , liv. 3 ) 
rend néanmoins cd témoi- 
gnage aux jéfiiices , qu’on 
trouvoit plusr d'ordre , 
„ de modcftic, de gratû- 
„ té, de tempérament dans 
„ leurs fermons , que dans 
„ quelques autres Sau- 
vai parle aufli des prédica- 
tions du pere Gonthier, 
mais en louant beaucoup 
fon éloquence & fon zelc 
apolîolique. Il rappone que 


Henri IV alBftant un jour 
dans la même églife de S. 
Gervais à un ferra oh dû 
pere Gonthier,- ce prédi- 
cateur , juftement iudigifé 
de rirrévérenee’.avec la- 
quelle il vit que ' la "mar- 
quift de Veimeuil Je d’arf- 
tres dames de fa compagnie' 
parloicnc, rioient & cher* 
choient à faire rire fu nia- 
jL-fté, fe tourna vers ce 
I prince, & lui dit ; „ Sire, 
ne voîjs lalTcrçzjvpÙS 
jamais de venir avec un, 
„ ferrail entendre la ^a-j 
^ rolé de Dieu , & de don- 
„ ncr un fi grand fcandale 
„ dans le lieu faint „? Que 
le roi, au lieu d’envoyer 
le prédicateur à la baf- 
tille , comme toutes ces 
femmes l’en prièrent, re» 
tourna, dès le lendemain, 
à fon femon ; 8c que 
I l’ayant rencontré , comme 
il inontoit en chaire s >1 lui 
|dit, qu’il lui favoit bon 
gré de fa correction, 5 e 
qn’il n’avoit rien ft crain- 
dre; mais qu’il le prioit 
feulcmen: de ne pins l’a- 
poftropher en publie. 


• 1 


N. 
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m’eti faire juftice Je n’en fuis que trop 

a, bien éclairci, me dit ce prince; c’efl: 1C09,, ' 

5, ce malin efprit de N. . . qui â inventé . j( 

tout ceha; mais, pour l’amour de vous, 

5, je veux le bannir de la cour „ ; &l’or-; I 

orè lui en fut en effet fignifié. Cette af- ' » 

faire fit tout le bruit qu’on peut s’imaginer, i 

& j’avoue qu’elle me mit dans l’embarras 
dix jours entiers. '’l 

' Ce n’eft rien en comparaifon de l’éclat .j 

ciue fit celle de M. le prince de Condé. ^ i 

Le mariage dé ce prince avec mademoi- . , ’ 

felle de Montmorency , qui avoir été cé- 1 

lébré dans le comrtiencement de cette an- 
née, loin de faire celTer à la cour tous 
les bruits de galanterie entre le roi & la 
princefie, les réveilla au contraire plus for- ^ 

tement, comme je m’en étois toujours 
bien douté. Deux mille écus donnés par 
fa majefté pour les habits de noces de la 
demoifelle, des pierreries de valeur de dix- 
huit mille livres , achetées pour elle par » 

madame d’Angoulêine , de Meffier , orfè- 
vre , demeurant fur le pont au change, 1 

dont le certificat du 29 Mai étoit connu , j 

une infinité d’autres bienfaits & gratifi- 
cations en argent , faits au prince de Con- 
dé , en faveur de ce mariage , parnrent 
'de? preuves qui établiflbient fuffifamment 
l’intelligence , quoiqu’à parler jufte , rien 
de tout cela ne fût fans répliqué; mais 
comme je ne veux pas non plus donner , ^ 

dans l’autreexcès des flatteurs de ce prin- 
ce, qui affeétoient publiquement de fou- 
tenir qu’il ne regardoit pas feulement la 
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mmmmKrn jeune princelTe , j& m’en tiens à ce quQ 

l6og. déjà dit de mes fentiraents à cet égard : 
c’ell le milieu entre les uns & les autres 
peu de perfonnes le gardèrent. La reiné 
- & le prince de Condé , que cette .affaire 
touchoit de plus près , échauffés par, tous' 
les difcours qu’on ne ceffoit de leurÉouf-» 
fier , eurent bientôt mis toute la cour >ea 
rumeur. Tous mes foins furent inutile^ 
auprès de la reine , véritablement furieu- 
fe. Et pour le prince , il ne. s’en tint pa* 
' à donner des marques publiques de niét 
contentement, il méditoit dès -lors l’im-» 
prudente démarche qu’on lui yit faire queL 
que temps après. > • 

Le premier avis en fut donné dans un 
billet à Henri , à Fontainebleau , où il 
étoit allé paffer les fêtes de Pilqucs; & il 
me l’envoya aufli-tôt à Paris, où j’étois 
demeuré. Voici ce que le billet contient : 
Que le prince de Condé , parti de Fonr 
tainebleau après les fêtes , étok venu , 
accompagné de fun médecin , coucher à 
Paris chez un Penfioniiaire d’Elpagne; 
que toute la nuit s’étoit paffée ù délibérer 
avec une violente agitation de la part du 
prince, s’il ne fe retireroit pas en Efpngnç 
dès ce moment même; ce que Fin hôt'Ç 
l’avoit empêclié de faire, ep lui eu faifanf 
fentir les eonféquences ; que le lendeniaiç 
on avoit apporté à M., le prince , dan^ 
cette même maifon une hourfe de mille 
doublons , avec promeffe de lui donner 
dans peu le relie de ce qn’apparcmmcnt 
U s’étoit déjà fait prom/^ttre par }a métju* 
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• tion do médecin , qu’on accufoit de con- 
duire toute cette trame , parce qu’il avoit 1609. 
déjà travaillé à rompre le mariage de M. 
le prince, & à lui faire époufer mademoi- 
felle de Mayenne; que cet homme étoit 
lié avec un autre médecin Génois , qui 
avoit été à D. Joan , & .qui étoit allé 'de- 
puis fix femaine's trouver le comte SpinolA 
à la Haye , d’où il devoit palTer jufqu’eii 
Angleterre ce qui étoit relatif avec un 
autre billet d’avis remis à Béringhen , dont 
il était audifait mention, portant que^^.- 
le prince avoit obtenu des lettres du 
d’Angleterre pour les états des Pays-Bas- 
Tons ces avis, qu’on prioit fa majefté 
de tenir fort fccrets , ne purent lui faire 
croire M. le prince capable d’une fi grande 
faute. Henri fit un voyage au commen- 
cement de Mai , à- Paris , d’où il retourna 
au bout de quelques jours à Fontaine- 
bleau, & M.'Ie prince l’y fuivit. Il eft 
vrai que par tes difeours qu’il y tuit pu- 
bliquement, on auroit pu croire qu’il n’y 
alloit que pour braver fa majefté. „ Moir 
„ ami, m’écrivoit Henri le li .Tuin, M. 

„ le prince eft ici qui fait le diable. Vous 
,, feriez en colere , & auriez honte de» 

,, chofes qu’il dit 'de moi : enfin la pa-' ' 

„ tience m’écbapp'era, & je me réfous de' 

„ bien parler à fui Pour le punir , Je 
roi m’ordonnoit de fufpendre le paiement 
du quartier d’Avril de fa penfidn , & d’é-, 

V eoudui re fon pourvoyeur & tous Tes créan- 
ciers , qui fachant les libéralités que fa 
majefté avoit faites i ce prince , k l’üccafiojî 
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' defon mariage , s’adreflbit à moi comme à 
celuiquienétoitlc difpenfateur. ,, Si l’on 
„ ne le retient pas par ce moyen-là , repre- 
,, noit fa majefté, il en faudra prendre 
5, quelqu’autre ; car il eft honteux d’ouir 
J, ce qu’il dit. Nous en aviferons enfem- 
,, ble , lorfque vous ferez auprès de 

■ „ moi (27). 

Monfieur le prince me choilit pour me 
faire part de fon mécontentement : en 
quelle qualité? c’efl: ce qu’il ne me feroit 
pas facile de dire, parce que fi j’ai pu me 
flatter que mes confeils ne lui étoient pas 
indifférents , j’ai dû foupçonner d’un autre ' 
côté , qu’il cherchoit ‘dans les affuraiices 
d’attachement qu’on fait à une pcrfonne 

de 

(î 7 ) Voici comment en 
parlent les mémo^espour 
ITiiftoirc de France : „ Le 
„ roi éperdument amou- 
,, reux de la princefle de 
,, Condd , met tout le 
,, monde en befogne , jnf- 
t, qu’à la mere du mari. 

,, M. le prince s’en plaint, 

,, & demande congé à fa 
,, majefté de fe retirer avec 
,, fa femme , en l’une de 
„ fes maifons. Le roi le lui 
„ refufe rudement , & en 
„ vint aux injures &me- 
,, naces. On dit que le 
„ prince y a répliqué hau- 
,, tement, Ci a mélé en 
n fes propos le mot de 
,, tyrannie ; & que le roi , 

„ en relevant ce mot, lui 
„ a répondu : Je n’ai fait 
,, en ma vie ac^c de t 3 P>] 


I „ ran , que quand je vous 
„ ai fait reconnoître pour 
„ ce que vous '■ n’étie25 
point. Le premier a die 
„ pouilles à là mere, qui 
fbrvoitd’inllriiméiupour 
„ corrompre la pudicitd 
de fa femme. ... On di- 
„ foit que la marquife de 
I „ Vemeuil , qui parle or- 
f ,,'dinairemcnt au roi , non 
I „ comme à fon maitré , 
,, mais comme elle feroit 
à fon valet , lui avoir 
,, dit, boulTonnant fur ce 
„ propos : N’étes-vous pa» 
„ bien méchant de voa- 
„ loir coucher avec la 
„ femme de votre fils ; car 
„ vous favez bien que 
„ vous m'avez dit qu’il 
„ l’étoic. 
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« 3 e fon rang, lors même qu’en lui parlant, ' 
on a la hardiefle de ne pas l’approuver, 
im prétexte pour avancer ^ans la fuite 
avec quelque vraifemblance , que je ne 
m’étois point oppofé au deffein qu’il avoic 
de foitir du royaume. Cela m’oblige à 
rendre compte de la conyerfation que nous 
eftihes'eôfemble chez moi, où il vint un.' 
Mercredi î’après-midi , qu’il favqit que je 
n’allois point au confeil. 

! Il entra dans mon cabinet , portant fur, 
fon vifage toutes les marques de l’agita- 
tion defon,ciprit,&jene fus, point furpris 
de ce que fans autrepréambule , il me parla 
des fujets qu’il avoir de fe plaindre de la, 
conduite, du reiàfon égard. Je lui répon- 
dis , en lui rappellant les obligations en 
quelque manière infinies, que toute fa 
maifon en général, & lui en particulier, 
avoient à fa majelîé : obligations , dignes 
non feulement qu’il lui fagrifiât un dépit 
conçu fur un fimplc foupçon&fur un om- 
brage peut-être imaginaire, mais un mécon- 
tentement même jiilte. M. le prince ne goû- 
tant point ces raifons , m’entretint de je 
ne fais combien de defleins , qu’il fuppo- 
foit qu’avoit Henri contre lui, queje n’at- 
tribuai qu’à l’efFet de l’inciuiétude & de 
la défiance , pouflTées trop loin , & que je 
m’imaginai dilîiper, en lui repréfentant 
d’une maniéré qu’il ne lui étoit pas pofiî- 
ble de ne pas croire fincere , que fa ma- 
jefté , loin d’avo'ir eu la penfée de fe por- 
ter à quelque violence contre lui , 11e fe 
foiiviendroit qu’il étoit de fon fang, que 
VU. ' -R 
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pour joindre aux fentimentt de douceur 
1 6 og. naturelle , qu’elle témoignoit pour tout le 
inonde , ceux de l’amitié & d’une diftinc- 
tion marquée; & je me fou viens fort bien, 
qu’au lieu d’avoir accordé pat complai- 
' fance à M. le prince, que Henri pût op^ 
primer un innocent , paroles qui me furent 
à la vérité (puvent répétées , je lui dis fim- 
plement , que les plus coupables étoient 
ceux qui abufoient ordinairement le plus 
de ce terme d’innocence , malgré lequel 
on ne laiflbit pas de les châtier. 

M. le prince qui après cela devoir être 
en garde contre moi , ne balança pas à 
me déclarer qu’il étoit réfolu à fortir de 
France. L’idée ne me vint point de regar- 
der une parole fi imprudente , autrement 
que comme l’effet d’un cœur ulcéré ; & fi ^ 
je la relevai avec fermeté , c’eftquejecrus 
qu’en ces occafions, la fermeté doit ac- < 
compagner le confeil qu’on donne. Je lui 
' dis, <iue je ne pouvois croire qu’il fût ca- 
pable de trahir jufqu’à ce point fon roi , 
fa patrie , fon honneur & fon devoir , que 
le royaume & même la cour étoit l’uni- 
que féjour des princes du fang, que par- 
tout ailleurs leur éclat ne faifoit que fe 
ternir ; qu’ils étoient même réputés cou- 
pables, de la feule affedation à s’arrêter 
trop, long-temps dans tout autre endroit, 
y s’ils n’en avoient pas obtenu la permiflion 
de fa majefté. A quoi M. le prince ayant 
/ reparti , qu’une pareille contrainte ne con- 
venoit ni à fa condition , ni à fa naiffan- 
ce, je lui répliquai auffi abfolument , que 
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les loix de l’état obligeoient les enfants 
& les frétés du roi , autant, & peut-être 
plus étroitement encore, que le moindre 
de fes fujers je le lui prouvai par des 
exemples tirés de l’hiftoire de Louis XI, 
de feu M. le duc d’Anjou , & de Henri 
lui-même. Ce n’étoit pas fur ce ton que 
M. le prince avoit foiihaité de me voir 
parler. Je m’apperçus qu’il ne fongea plus 
qu’à paroître, à l’aide de quelques correc- 
tifs, fe rapprocher de mon opinion ; 5t 
rien encore ne fervit mieux qu’un chan- 
gement fi fubit, à me faire comprendre 
qu’in térieurelnent il'étoit décidé pour le 
parti dont fes demieres paroles vouloient 
me prouver fon éloignement. 

j’en doutai fi peu , qu’apprenant que 
monfieur le prince , au fortir de chez moi , 
avoit pam tout- à -fait radouci; qu’il s’é- 
toit même plaint à la reine qu’on fît cou- 
rir le bruit.qu’il fongeoit à quitter la cour 
avec éclat, & qu’il avoit afliiré cette prin- 
cefie qu’il n’en avoit jamais eu la penfée :'- 
ajoutant ces propres paroles, qu’il étoit 
•ajjez content Je fa qu’enfin il par- 

loir prefque publiquement dans les mêmes 
termes; je -ne voulus pas différer d’un 
'moment à venir trouver le roi, auquel j’af- 
furai, après lui avoir rapporté fidellement 
tout ce qui s’étoit paffé entre monfieur 
le prince & moi, que dans huit jours il 
ne feroit plus en France. Il s’en fallut 

Ï 'eu que Henri ne me traitât d’extravagant. 

1 y avoit auffi peu d’apparence, difoit-il, 
qu’il pût vivre en prince dans les pays 

R ij 
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t:trangers fans le fecours qu’il recevoitde 
fa main , qu’il y en avoir qu’il jjfit em- 
mener tout ce qui lui appartenoit, fans 
qu’on le vît & qu’on l’euipâchîlt avec la 
dernière facilité. A quoi fa majefté ajouta 
ce que M. le prince venoit de dire à la 
reine. ,, Tout ceque vous médités, fire, 

„ répondis-je , ne me fait point changer 
5, d’opinion; je m’y confirme de plus eu s 
5, plus ; vous vous en fâchez contre moi j 
5, mais le temps & l’événement vous fe- 
„ ront connoître que j’ai raifon. Je vois 
,, bien des peifonnes, pourfuivis-je , qui 
5, font de cette menée, & qui vous trom- 
peut, quoiqu’ils vous foient des plus 
5, obligés ; mais cela ne doit pas être trouvé 
5, étonnant , puifque vous aidez vous- - 
„ même à vous tromper. Vous ne me 
,, nommez perfonne , me dit fa majefié , 

5, comprenant que je voulois lui parler 
5, des domeftiques de la reine; mais je 
,, vois bien qui vous voulez dire Cela 
ii’étoit pas bien difficile, & ni le roi, ni 
moi , n’étions pas les feuls qui voyions 
que la cabale jouoit ici un étrange manè- 
ge ; car non feulement elle débitoit comme 
certaines, mille chofes fuppofées, fur le 
compte du roi & de la princefle de Condé , _ 

il n’y auroit eu en ceci qu’une malignité 
ordinaire; mâis ce qu’on ne fauroit bien 
_caraélérifer, c’efl: l’art déteftable avec le- 
quel ces gens favoient faire fervir leurs 
impoftures à rendre le roi fouverainement 
•odieux à la reine, & à forcer cette prin- 
ceffe à s’abandonner ù eux du foin de fa 
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conduite ; de-là tous ces complots , où , 
fans qu’elle le fût , on ofoit fe fervir de 
fon nom ; de-Jà les motifs de mille nou* 
velles inftances , pour ne pas différer plus 
long-temps la cérémonie du couronnement 
- dont il a été parlé. 

Il ne fepafla que quatre jours depuis celui 
où je m’entretenois ainfi avec le roi , jufqu’i 
celiiiderévafionde monfieur le prince. I.e 
19 Août (28^ , à onze heures du foir , corc- 


(s8)Le d<^mier deNo- 
Tcmbre ( & non pas le iç 
Août , ce qui cfl une faute 
de date dans nos mémoi- 
res) ,,, monfieur le prince , 
dit le maréchal de Baf- 
fompierre, ,, partit de la 
,, cour, pour s’en aller à 
„ Muret, d’où il partit avec 
,, Rochefort & Touray , & 
y, un valet de chambre qui 
,, portoit en croupe ma- 
„ dame la princefle fa 
,, femme , mademoifellc 
,, du Certeau & une fera- 
t, me de chambre , nom- 
,, mée Philippette , & s’en 
,, alla à Landrecy. Le roi 
,, jouoit en fon petit ca- 
„ binet, quand d’Elbene 
„ premièrement, puis le 
,, chevalier de Guet, lui 
„ en portèrent la nouvelle. 
„ J’étois le plus proche 
„ de lui. Il me dit tout 
„ bas A l’oreille : Baflbm- 
„ pierre, mon ami, je fuis 
„ jicrdii ; cet homme mene 
„ fa femme dans tin bois; 
„ je ne fais fi c’eft ponr 
yy la tuer , ou la mener 


,, hors dé France. Prends 
„ garde à mon argent , & 
,, entretiens le jeu , pea- 
„ dant que je vais favoir 
,, de plus particulières 

„ nouvelles Charnn 

„ fc retira du jeu y & je 
„ pris l’occalion de rap- 
„ porter au roi fon ar- 
„ gent , qu’il avoit lailTd 
„ fur la table.- J’entrai ofi 
„ il étoitj at nevls iaraats 
„ un homme fi épeniu 
„ ni fl trar.fporté Ba(- 
fompierre raconte enfuite 
tout ce qui fe pafla dans 
la chambre de la reine, 
& le confeil que donna 
M. de Sully au roi , de la 
même maniéré que le rap- 
portent nos mémoires. 
Henri IV donna fur ccc 
enicvemene de la princefle 
de Condé , de fl fortes 
marques de douleur & do 
défefpoir, que quelques 
écriyainsmal inftruits, tel 
que l’aiitcurdel’hiftoirede 
la merc & du fils, ont 
avancé que la guerre qu’il 
lalloit porter en Flandre, 


1609' 


Digifeed by Google 


f 

f 


\> ' 

t 

} 


198 Mémoires de Sule-y, 

me je venois de me coucher , je vis en- 
1609. trer Praflindans ma chambre , qui me dit 
que le roi raedemandoiti & que je vinffe 
tout-à-l’heure. ,, Hé! mon coufin, que 
,, penfe faire le roi,,? lui répondis -je, v 
dans le premier mouvement & fans lui 
donner le temps de s’expliquer. ,, Par- 
,, dieu ! il me fait mourir à force de me 
,, tounnenrer : Je ne faurois vivre & ne 
„ dormir point. Il faut,, , pourfuivis-jc 
avec impatience , & croyant que ce voyage 
^toit uu de ceux dont je pouvois me dif- 
penfcr par de bonnes raifons , ,, il faut 
3, que je me leve demain à trois heures 
ou matin, pour voir des lettres & des ' 

^ 5, états que j’ai reçtis , & y faire répon- 

3, fe. 11 mcsfaut faire des agenda de tout 
ce que je dois faire dans la journée, 

,, de ce qui fe doit faire au conléil , de 
,, ce que je dois dire au roi , & de ce 
,, que mes commis , mes fecretaires ôc 
j, tous ceux qui font fous mes charges , 

,, doivent faire auiïi. Jugez il j’ai du temps 
,, à perdre , &fi m’en allant à cette heure 
• ,, au Louvte , d’où je ne faurois reve- 

nir , quelque diligence que jefaffe , qu'il 
,, ne (bit deux ou trois heures après-mi- 
„ nuit, je me puis acquitter de tout cela, 

„ avant qu’il foit huit heures du matin , 

„ qu’il faut que je me rende au confeil. 

„ Quant à tout le relire de la journée , il 

lorfqu’il fut aflaflîné, avoit entre les mains. Voyez 
en partie pour objet de aufli Meztr«i & eutrts luip- . 
contraindre l’archiduc H tgrisnn 
loi remettre cçtte princellè 
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ne faut point parler de travailler dans 
„ mon cabinet, je l’emploierai toute en- 1609. 
,, tiere à donner audience un chacun &; 

„ à parler, aux coipptables & autres olH- 
„ ciers qui ont allaireàmoi. Je vois bien ' 

,, tout cela, me dit Praflin , & le roi lui- 
„ même ne l’ignore pas; car il a dit tout , 

, „ haut devant la compagnie, quej’allois 
„ vous mettre en colere , venant vous 
„ chercher à une heure aufli indue , & qui 
5, eft.le feul temps que. vous ayez pour 
„ vous délafler le corps & refprit ; mais 
a, il n’y a remede, monlieur, il faut ve- 
„ nir; car e’eft pour une affaire qui lui 
a, agite fort l’efprit, & à laquelle il eft 
a, perfuadé que s’il y a quelque remede 
a, à apporter , vous feul en êtes capable. 

,a L’homme.que vous favez , comme le 
aa roi a dit que vous l’aviez bien prédit , 
aa s’en eff allé, & a même emmené avec 
a, lui les dames en croupe ; ce qui eft le 
a, pis. Ho a ho î repris-ie , c’eft donc pour 
a, cette affaire -là qu^on me demande? 
a» Vraiment, il y aura de la colere; car 
a, je me doute bien que nous ne nous '• 
a, trouverons pas tous de môme opi- 
a, nion. Je fais bien que Mars & Vénus 
a, font en bonne intelligence ; mais ce- ' 
a, pendant fi nous voulons avoir de bons 
aa ûiccès par le premier, il faut que l’au- 
a9 tre cède , & cela peut nous fournir 
a, quelque bonne railbn pour accélérer 
a, les affaires. Or , allons donc , tnon 
J, coufin. 

J’arrive au Louvre , où je trouve le roi 

R iv 
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dans la chambre de la reine , fe prome- 
léoÿ. nant la tête bailTée , & les mains jointes 
fur le dos. Avec la reine étoient préfents 
MM. de Sillery , de Villeroy, deGêvres^ 
de la Force, la Varenne & quelques au- 
tres collés contre les murs , & afl’cz écar- 
tés les uns des autres pour ne pouvoir 
même fe parler bas. ,, Hé bien ! ,, me dit 
Henri , en me prenant par la main , fi-tAt 
qu’il me vit entrer,,, notre homme s’ca 
„ eft allé , & a tout emmené , qu’en di- - 
y, tes-vous?Je dis, fire, répondis -je, 

5, que cela ne mefurprend pas, & depuis 
„ qu’il parla à moi à l’arfenal^ je me fuis 
y, toujours attendu à cette efcapade , que 
5, vous auriez bien empêchée , li vous 
„ enfliez voulu me croire. Je me doutois 
bien que vous m’attiez dire cela , fe-. 
y, prit ce prince, mais U ne faut point. 

„ parler des chofes pafl'ées , auxquelles. 

„ aufli bien on ne fauroit remédier ; peii-^ 

5, fons feulement à l’avenir, & voyons ce 
,, qu’il y a à faire préfentement", dites-. 

5, m’en le premier votre avis, car je ne. 

„ l'ai encore demandé à perfonne. Sire ,. 

J, je ne fuis pas , repartis-je , encore alTez. 

5, bien informé de toutes les circonftan-, 

,, ces de cette affaire , & je n’y ai pas. 

encore penfé autant qu’elle le mérite. 

,, Je vous fupplie de me laiflTcr dormir. 

„ deifus, & demain je viendrai vous trour. 

„ ver, & je tâcherai de vous donner un 
,, bon avis , au lieu que fi vous me pref-, 

„ fez maintenant, je ne vous dirai rieu_ 
y, qui vaille,- car mon jugement ne va pa$/f 
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,, vite. Non , interrompit fa majefté , c’efl: 

„ tout lo contraire; Je vous connois i 6 oy. 
,t bien , dkes-moi donc ce qu’il vous en 
femble. Sire, je ne; faurois> dis-je en- 
core , & infailliblement fi vous me pref- 
„ fez fl fort, je ne dirai rien qui vaille : 

„ de grâce exeufez-moi juf]u’à demain. 

,, Point du tout , répliqua Henri , je veux 
,, que vous peliez tout préfenteraent : 

„ que dois-je faire? Rien du tout, lui 
„ répondis-je , ne pouvant plus reculer. 

„ Comment ! tien ? s’écria-t’il ; ce n’elt 
„ pas là un avis. Pardonnez-moi , fires 
,, repris-je, c’en eft un, & un des meilleurs 
„ que vous puillicz prendre ; il y a des roa- 
„ ladies qui veulent plutôt du repos que. 

,, des remedes , & je crois celle - ci de 
•„ cette nature. Tout ce raifônnement 
,, n’cft pas de faifoa , infifla Henri , avec 
„ la^m.éme impatience; il faiit des rnî- 
,, fons, quelles font lés vôtres? Je n’en 
„ ai point de bonnes, dis-je, fi elles font 
„ contraires à vos defirs : il me femble 
5, pourtant que la choie parle d’elle-raô- 
me , & qu’elle veut qu’on attende quel- 
,j qu’éelaircifferaent , avant que de rien 
entreprendre, afin qu’il vous ferve à 
,, prendre une bonne réfolntion ; en at- 
,, tendant je trouve qu’il feroit à propos 
de ne parler de cette , aifaire, que le 
,, moins qu’il eft poffible , & de faire fem- 
„ blant qu’elle n’eft d’aucune conféquen- 
5, ce, & qu’elle ne vous inquiète en au- 
cune maniéré. 

r -J’appuyai ce fentiment d’une réllcxioa 

♦ • - , • . . . J# ^ . i . . 
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qui me paroiflbit jufte ; c’eft que le bon 
09. ou le mauvais accueil que les Efpagnols 
feroient à M. le prince, dépendroit peut- 
fitre de l’impreflion forte ou foible que fop 
évafion auroit caufée au roi : en lorte qu’il 
n’étoit pas impoflible qu’ils ne reçutfent ce 
prince avec mépris , pour s’épargner la dé- 
penfe qu’il alloit leur coûter ; fur-tout fi 
l’on pouvoit avec cela leur faire concevoir 
quelque foupÇon que cette démarche du 
prince de Condé ne fe faifoit que d’intel- 
ligence entre fa majefté & lui. „ Qiioil 
difoit le roi , en branlant la tête , vous 
voudriez que je foutfriffe qu’un petit 
prince mon voifm retirât contre mon 
gré le premier prince de mon fang, 
fans en témoigner du renentiment ? 
„ Voilà un beau confeil ; aufii n’en ferai- 
’’ je rien : je veux quePrallin (26; pane 
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(î6) „ Praflin panit ef- 
,, icitivemcm : mais l’ar- 
„ chiducliii rüpondk qu’il 
„ n’avoit jamais violé le 
„ droit des gens à l’occa- 
„ (ion de qui que ce fïit , 
,, & qu’il fe garderoit bien 
„ de commencer ft com- 
„ mettre cette faute, par 
„ la perfonne du premier 
„ prince du fang de Frau- 
„ ce : & peu après lui en- 
,, voya de l’argent & ef- 
„ corte d'hommes , pour] 
„ venir il Bruxelles 
pour Phifl. d* Franco, an- 
née 1 609. l.es mémoires de! 
BaffompiciTe portent, quel 
J’archicluc fe fenti: d’abord 
f fort ébranlé de la décla-| 


ration de M. de Praflin, 
qu’il envoya prier' M. |le 
prince de ne faire que paP- 
fer dans fes états, fans s’y ' 
arrêter, quoiqu’il lui eût 
auparavant promis de le 
recevoir; mais qu’enfuite 
il changea encore de réfo* 
lution, par les confcils du 
marquis Spinola, & qu’il 
traita ce prince avec tou- 
tes fortes d’honneurs. Mim. 
de Bajjemp, tem. I , pag. s 8 . 

Le pere Daniel dans fon 
hiftoire de France 
tem. 10 , p. 437 » a tiré fur 
cet incident , des éclaircif- 
fements des- lettres de la 
bibliothèque de M. l’abbé 
d’Eftrées , par lefqucllcs fl 
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dans quelques jours , pour faire favoir Ï 5 Ï 5 Ü 5 S 
,, mon intention. Je vous avois bien dit, 1609, 
„ lire, repris -je, que ne m’ayant pas 
,, donné aflez de temps pour y penl'er, 

,, je ne dirois rien qui vaille. II me vient 
„ une autre idée dans relprit qui ne nuira 
„ point à ce que vous voulez faire, mais ' 

„ je ne puis vous la dire que dans deuit 
,, jours , & je fuis aifuré que vous en 
,, ferez plus content que de ma première • 

„ propofition Sa majefté y confentit , 

& me dit en m’embraffant : „ Allez vou§ 

„ coucher&dormez jufqu’à huit heures, 

„ car j’aime mieux que le confeil ne ïê 
„ tienne point demain , & que mes affaires 
,, ordinaires demeurent pour ce jour-là , 

„ que d’incommodef votre fanté,,. ' 

Je ne me trompois point, lorfque je 
croyois que l’autre ouverture que j’avois 
à faire à fa majeilé , au fujet de la retraite 
de M. le prince en Flandre feroit plus de 
fon goût. Elle vint trois jours après à 
l’affeoal , me le demander. Nous fûmes en- 
fermés une heure dans mon cabinet : mais 
je ne dois rien révéler de ce qufs’y paffa 
entre nous. Le roi dit tour haut, en for- 
tant : ,, Adieu , mon ami , ne venez 
,, point, achevez mes affaires, & fur- 
,, tout travaillez à l’exécution de l’ouver- 

eft prouvé que Henri IVIdécouvert à la reine , cette 
envoya ftjcreîcment le mar- princefle dépécba auffi-tôe 
qiiis de Cœuvres i\ Bruxel- un Courier au marquis Spî- 
les , pour tacher d’enlever nola , qui fit prendre à la 
la princcfl’e de Coudé , & princeflb de Coudé un ap- 
que ce deücin n’échoua, partement daSt le palais. 

§uç parce que Henrii’ayaat* 
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,, tnre que vous m’avez faite , car je la 
„ trouve bien meilleure que le confeii que 
„<vous me donnâtes dans la chambre de 
„ ma femme au Louvre. 

Monfieur le prince crut devoir cherchef 
à jultifier foha^ion , en dérivant quelques 
jours après une lettre (27) au roi. Il en 


Ca?) M Ledit prince écri- 
p vit au roi,-qu’A grand 
P regret ii droit forti de la 
,, cour, pour fauver fa vie 
,, & fou honneur, & non 
„ ù intention de lui être 
,, j atnait autre que fon très- 
„ humble parent , ftdele 
„ fujet & ferviteur. Je ne 
,, ferai jamais rien, ajoii- 
„ toit-il , contre le fcrvice 
^ 0, lie votre majeftd , fi je 
0, n’y fuis fored ; & je la 
,, prie de ne trouver mau- 
0, vais, fi je refiifc de voir 
0, ou recevoir de qui que 
0, ce fuit , les lettres qu’on 
,, m’dcriroit de la cour, 
J, hormis celles dont il 
„ vous plaira de lu’hono- 
,, rer RUm.four riif}. 
de Fr. ann. i6io. Siri qui 
Kaite fort au long l’aiTaii e 
«le l’dvalîon de M. le prin- 
ce , niém. Record, ton. ï , 
j'og. 82 Cf Juiv. joint plu- 
fieurs autres particularitds 
à celles qu’on voitrappor- 
tées ici, mais dont lapins 
grande partie ne me paroif- 
fent pas mdriter qu’on y 
ajoute beaucoup de foi, 
comme, lorfqu’il avance 
iiardtmcnt fur des bruits 
populaiios, que le fciil mo- 


tif qui porta Henri IV à en- 
treprendre la guerre con- 
tre les Efpagiiols , fut de 
les obliger à lui renvoyer 
la princcife de Condd : & 
que voyant que malgrdfea 
menaces, ils perfifioient A 
la lui refufer, il fc repen- 
tit d’avoir pouflTd les cho- 
fes il avant. 11 ajoute , 
contre l’honneur de cette 
princelTe , qu’elle dioit de 
moitid dans cette intrigua 
contre fon mari, qu’elle 
n’aimoit point , à caufe 
d'une infirmitd naturelle ou 
procurée , qui fulEt pour 
rendre un mariage nul; 
qu’elle brûloir d’envie da 
retourner en France, qu’el- 
le continua à recevoir à 
! Bruxelles des lettres galan- 
tes de Henri IV , & que le 
prince de Condd connut fl 
bien les difpofitions de fa 
femme à fon dgard , qu’il 
en lit éclater fon relTenti- 
ment , Si qu’il parla publi- 
quement à fon retour de 
faire cafler fon mariage. 
Ce que Siri dit de plus vrai , 
c’eft que le roi rdfifia opi- 
niâtrement A tous les ra- 
ges confcils que lui don- 
iHcreiK en cette occaûi.'s 


I 
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adreHa en même temps une fécondé à M. ?!■*■■!!■? 
de Thou , beaucoup plus ample & plus i6oi^. 
réfléchie , dans laquelle , entr’autres cho- 
fes , il lui infînuoit que j’étois la caufe de 
fa fortie de France. „ Qu’il accufe fa ma- 
„ lice , difoit le roi , & celle de beaucoup 
,, d’autres qui l’ont confeilléy& non pas 
„ vous. Je veux que vous lui répondiez 
„ par une bonne lettre , où vous lui re- 
„ préfenticz tout ce qui s’eft pafl'é , & 

■„ qu’avec le rcfpeél dû à fa qualité , non 
„ à fa perfonne , vous lui diüez toutes 
„ fes vérités , & à quelle mifere il s’expof® 

5 , infailliblement » s’il ne rentre dans foii 
„ devoir. Je m’en vais donc chez moi , 

,, fire , lui répondis-je ( car nous étions 
„ alors chez hl. le connétable) , pour en 
„ faire un projet , & vous l’apporter. 

5 , Non , non , reprit fa majefté , je veux 
,, que vous écriviez ki préfentement , je 
,, vous ferai donner de l’encre & du pa- 
„ pier. Mais , fire , répliquai - je , celte 
,, lettre efi: de conféquence , elle mérite 
„ bien qu’on y penfe & qu’on examine 
,, attentivement, avant que de l’envoyer: 

„ car d’un c6té , il faut qu’elle vous fa- 
,, tisfalfe , d’un autre , qu’elle foit con- 
„ venable à la qualité de M. le prince & 

„ Ji la mienne : & que perfonne , foit en 
„ France, foit dans les pays étrangers, 

,, ni lui-même , que vous voyez bien ne 
„ chercher que les occafions de m’accufcr 


le nonce, quelques-uns de 
fes confeillers , fc fur-tout 
le duc de Sully , qu’il loue 


aufll de U maniéré ferme 
8c libre dont il parla 8c 
écrivit au prince de Condé . 
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„ & de me blâmer , ne puiflent y trouver 
iCoQ. ,, Tujet de le faire. Je n’ai pas,afl'ez de 
,, retfource dans l’elprit , pour faire fi 
,, bien avec tant de précipitation,,. J’eus 
beau dire , je fus obligé d’écrire cette ré- 
ponfe à l’heure même en préfence de fa 
Biajefté, &'fur un bout de la table près 
laquelle nous étions allis. Le roi ne laifTa 
pas d’être fort content de la maniéré dont 
ie m’expliquois avec le prince : la voici 
en gros. 

Je me plaignois d’abord à ce prince de 
ce qu’après avoir cru qu’il me confidéroit 
affez pour n’avoir eu d’autre intention en 
venant chez moi que de me demander mon 
confeil, il me forçoit aujourd’hui à le 
foupçonnerde n’y être venu que pour me 
furprendre ; qu’au refte il favoit mieux 
que perfonne, qu’il m’avoit inutilement 
tendu ce piege. A cette occafion je dé- 
_ duifois , moins pour lui que pour le pu- 
blic, tout ce qui. s’étoit pafl'é dans notre 
entretien de l’arfenal, comme on l’a vu 
il n’y a qu’un moment. Après quoi , je 
lui apprenois fans beaucoup de ménage- 
■ ment , qu’ayant , malgré toute fou affec- 
' tation , pénétré fon deflein , j’en avois 
averti le roi , qui l’auroit bien empêché de 
' l’exécuter , s’il m’avoit cru , ou s’il n’a- 
' voit pas été fi bon & fi indulgent. Je ne 
m’excufois â M. le prince, du confeil que 
j’avois donné à famajelté contre lui, que 
parce que c’étoit le bien de l’étal: , de fa 
majefié, & le fien à lui-même, pour peu 
qu’il y fit attention : ce qui me faifoit 
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" paîTer à lui mettre devant les yeux les fui- 
tes d’une démarche fi peiï raefurée; qu’a- 
voit-il à attendre des archiducs & des 
Efpagnols, qui ^e regardant comme un 
fardeau inutile pour eux, infulteroient par 
la fierté de leurs traitements , à fon mal- 
heur , & s’en applaudiroient intérieure- 
ment? Je faifois parler la voix de l’hon- 
neur, de la vertu , de la nailTance & du 
devoir, contre une faute , dont j’exhortois 
le prince à chercher au plutôt le pardon. 
Je joignois à la prière des offres de fervi- 
ce , qui lui prouveroient mon zele & mon 
attachement pour fa perfonne. 

On conviendra fans jpeine que ce dif- 
cours auroit été un peu fort dans la bouche 
de quelqu’un , qui , dans la fuppofition de 
connivence , eût pu être foudroyé par 
un feul mot de répliqué , d’une perfonne 
telle que le premier prince du fang. Je 
fis plus ; afin qu’on ne fe retranchât pas 
à dire que j’avois évité de toucher au con- 
tenu de la lettre écrite à de Thou , J’a- 

5 outai à M. le prince , que les politefîes , 
es louanges & les remerclmenis , dont il 
m’avoit comblé à l’arfenal , alloient être 
mal payés , à mon grand regret , par la 
néceflité où fa lettre me mettoit de faire 
connoltre la vérité , d’une maniéré qu’il 
ne trouveroit peut-être pas facile àaccor- 
der avec lerefpeél que jelui devois; qu’il 
devoir me rendre intérieurement toute la 
juftice que je méritois , mais qu’if éprou- 
voit aujourd’hui , que le premier pas que 
fait tout homme hors de fon devoir, lui 
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iCoÿ. 



fait auffi manquer par une fuite héceflTairs , 
à routes les loix de la liucérité ; qu’enfin 
quelle que fût fon intention , en me pre- 
]iant ainfi à partie , j’avois toujours tenu 
à gloire & à honneur, d’être ainfi traité 
par les ennemis du roi &-dc l’état ; &que 
je priois le ciel d’infpircr à M, le prince 
un confeil qui pût faire oublier.que fa faute 
lui avoir fait donner avec juftice ces. deux 
noms. Cette lettre (aSj devint publique 
•& demeura fans répliqué •: ce qui détrui- 
fit dans l’efprit de mes ennemis mêmes le* 
imputations de monfieur le prince. 

11 y eut une conteftation entre Villcr 
-roy & de Frefne, au fujet des lettres C29) 
que le roi fit écrire deux- jours après la 
fortie de M. le prince , dans toutes les 
provinces , pour y faire favoir fes inten- 
tions fur cet événement. ViJleroy en com- 

pofa 


? fi 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 


(28) „ Les lettres que 
M. le duc de Sully deri- 

t-icàM, le prince de 

furent rcjettdes par fon 
excellence, laquelle lit 
rdponfe il ceux qui les 
lui prdfcnterem , qu’il 
ne vouloir rien recevoir 
venant de f» part. L'£~ 


conpabledu crime de lc2t- 
majcüd ; & le’ refus que 
fit ce prince , d'y défdrer. 
Le parlement rendit côa* 
tre lui un arrêt . par lequel 
il le condamnoit à fubif tel 
clultiment , qu’il plairok 
A fa majefté d’ordonner. 
Henri IV alla lui -môme 


tiile, ibid. au parlement fplliciier cet 

(19) Voyez encore dans arrCt , & pour marquer fa 
le it/. 9772. iU/î. roy*i».v, douleur , il y alla faiii 
la fommatîon faite au prin- pompe & fans fuite } U 
ce do Condd, au mois de s’aflitil la pKice du premier 
Février 1610, à fîruxellcs, préfident fans dais ni mar- 
par le marquis de Cœii-|che-pied; le parquet gardé 
vrcs , MM. de lierai & comme à rordinairc , par 
Manicamp. de la part duiies huilllcrs du ptu-lemeiif, 
roi , de revenir en France, |au lieu des ollîcicrs d« fa 
fjus peine de fe rendre 'majefté. 
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pofaun modèle, auquel il voulut que tous y* 

I Jes autres fecretaires d’état fe conformaf-’ 

; Xént. De Freine trouva que les termes en 
étoient peu dignes de la majefté de celui 
dont elles étoient fuppofées partir ; ce qui 
étoit vrai, &’ comme ilpallbit avecvérité' 

I pour avoir une aulîi bonne plameque fon 
confrère , il craignit de fe faire fifiîer, eu 
envoyant cette lettre , comme écrite de 
fa main , tous ceux avec lefquels fa charge 
1 le mettoit en relation : il vint me confier 

fon embarras ; & me prier de l’en tirer. 

Je n’ai rien à dire des affaires du corps 
proteftant, finon qu’il fe foutint heureu- 
fement contre les calomnies qu’on cotni- 
nuoit d’inventer contre lui, & de faire' 
palier jufqu’à fa majelté , par des avis & 
des dilcours de toute efpece.Ilfut adrelTé 
au roi une lettre datée du dernier Juillet, 

; fuppofée écrite de la Rochelle , d’une main 
j contrefaite, & faulTement lignée Emma^- 

I nuel de la Paye. On y donnoit avis , que 
dans une alTemblée tenue à Saint-Maixent , ^ 
le rainillre de Blois nommé V’’iguier, avoit' 
fait préfenter un livre ayant pour titre 
Théâtre de r Ante-Chrift ^ fcandaleux , di- 
foit-on , & emporté au dernier point ; qu’il 
avoit été réfolu dans cette affemblée , qu’on 
I le feroit imprimer après qu’il auroit été 

I communiqué à l’académie- de Saumur , & 
que ce livre (30) étoit aéluellement fous 

(30) Le fuppWment aufGonthier, dsm* un fermoii , ■ 

journal de Henri IV im- qu’il fit en préfence de f* 
prime! en 1.736 , parle de inajefté , s’étant grande- 
ce livre , & dit que le perc meut emporté fur ca fujet, 

Tamc / 7 A S 
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h prefle ,* malgré les défenfes fannelks dt 
1609» fa majeftd. 

Cette lettre (31) eft remplie de tant 
de minuties, &la paflion s’yfaitvoir fi à 
découvert , qu’on me faura gré de la fup- 
• primer. A qui l’auteur fe flattoit - il dé- 
faire croire , par exemple , que les Ro- 
' chellois fortifioient leur ville, s’attendant à 
avoir bientôt un liege à foutenir , & qu’il' 
s’étoit tenu une aflemblée de proteftant» 
à Marfeille , pour obliger le roi à accor- 
der la convocation des états du royaume? 
Du Pleffis étoit celui fur lequel on faifoit 
rouler ces complots , tous abfolument faux, 

' fi l’on excepte les murmures contre la ga- 
belle dans le Mirebalais & le Loudunois,. 
dans lef»iuels encore il n’y avoir qu’uit 
très-petit nombre de Proteftants qui trera- 
palTent. Quant à Du-Ple(îis, ce fut lui- 
même qui en donna le premier avis à fa 
majtfié; & je me crus obligé, tout mon 
ennemi qu’il s’étoit montré jufqu’alors , 
de remlre témoignage à fon innocence ; 
lorfque je perfuadai au roi , qui me pref- 
£bit de faire un voyage en Poitou pour 
réprimer ces prétendus delTeins des Ré- 
formés, que les véritables ennemis de fa 
majefté cherchoient à fe cacher, en don- 
nant ce nom à des perfonnes qui ne le 
méritoicnt puinu Du-Plellis me remercia' 


contre ceux de la rclidan; 
le rjji fit une réprimande 
à ce perc , & donna ordre 
qu’on fuppriniât le livre, 
qui en eiet ne parut pluj., 


Ann. 1609. 

C31) On peut la'voir dans 
les mémoires de SuUj , 
tom, 4 tfag. 935. 



I 

Digilized by 


Livre 'Vingt - Sixième, a i i 

par une longue lettre , qui contient une 
juftification en forme contre tous ces chefs 
d'accufation. 

L’avis fuivant , qui me fut donné par 
un gentilhomme d’honneur, paroît mieux 
circoullancié , & plus digne qu’on v fafle 
attention. Dans une des rues delà f'ieche- 
nommée des quatre-vents , & proche l’hô* 
tellerie où pend une cnfeigne de môme 
nom, demeuroit depuis quelques mois un 
nommé Médor , natif d’Àvranches , chez 
une veuve appellée Jeanne Iluberlbn, qui 
logeoit des écoliers de bonne raaifoii , 
dont ce Médor avoit la conduite, Une 
niece de cette veuve , âgée d’environ vingt- 
fix ans , nommée Rachel Renaud , qui de- 
meuroit avec fa tante & un coufîn aufli 
nommé Huberfon , entrant un jour dans 
l’étude de Médor , y trouva un livre qui 
attira fa cüiiofité ; il étoit doré par-tout , 
relié très-proprement avec des rubans bleu 
& incarnat , & épais d’un pied. L’ayant 
ouvert, elle vit que ce livre, écrit feule- 
ment jufqu’â la moitié, l’étoit moitié en- 
cre , moitié fang , & qu’il étoit plein de 
fignatures, prefque toutes de fang, patm! 
lelquelles fa’ furprife ne l’empêcha pas de 
diftinguer & de reconnoître celles de Mé- 
dor, d’un nommé du Noyer, d’un vil- 
lage' aux environs de Paris près de Ville- 
roi , & d’un nommé do Gros , d’auprès 
de Billon en Auvergne , qui avoit fadis ap- 
partenu au duc de Mcrcœur. Elle con- 
Hoilfoit ces deux hommes, parce qu’ils 
v«»oient fouveut voir fon hôte. 

S ij 


1609. 
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- En fortant du cabinet pour- porter cr , 
1609.' livre à fa-tante ^ elle rencontra Médorqui 
le lui arracha des mains, en lui'deman-'V 
dant avec colère , ce qu’elle en vouloit 
faire t. à quoi elle répondit ingénument 
qu’elle l’avoit trouvé fi joli , qu’elle avoit» 
voulu le faire voir à fa tante. Elle lui de-' 
manda ce que fignifioient ces fignatures' 
de fang qu’elle y avoir vues. Médor crai- 
gnit qu’elle n’eût porté la curiofité jufqu’à 
y chercher l’écrit, à la fuite duquel étoient 
toutes ces fouferiptions , qui renfermoir 
une aflbciation des conjurés contre la per- 
fonne du roi , & il lui dit que c’étoit un 
ferment, que l’intérêt de la religion fai-, 
foit faire à quantité de'zélés catholiques , 
de demeurer fidellcment attachés au pape. 
Ce qui n’empêcha pas que la fille n’en? 
parlât à fa tante & à l’on' coufin , le feul 
de toute cette -maifon qui fût de la religion 
réformée , & qui trouva cette découverte. 

» li grave , qu’après avoir tiré delà fille tout' 
ce qu’elle avok vu, il alla en faire part 
i la perfonne qui m’en donna l’avis, avec, 
tous les éclairciflrements .néceiTaires (32).' 

* * - 4 

(32) Ni l’Etoile, ni le ou complot d’une nouvelle ^ 
continuateur de M. de ligue : car on ne fait le- 
Thou, ni le pereChâions, quel de ces deux fensdon- 
ri mffme d’Aubigné , enfin ner il un récit , qui étant, 
tuciin que je feebe , des deftitué de preuves , peut 
liiftorieni de ce tcmps-là , fignilier tout ce qu cm veut , _ 
les plus ouvertement de- ou pour mieux i 
clarés contre les jéfuites , figniliericn du tout. Mt ze- , 
excepté le fcul Mezerai, rai lui -même, qui tient 
n’a parlé, ni par confé- pour l’opinion dune non- 
quem rien cru de cette vellc ligue, pendant que 
conliûratiqn contre le roi, [le duc de Sully conclut de* 
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-Le livre aveit été incontinent enlevé ^ ^ 
ic la chambre de Médor, & porté, com- i6co," 
»ie le croyoient Huberfon& la fille, chez 
du Gros , dont ils donnoieut l’adrelle chez| 
un nommé Dreuillet , demeurant dans une 
maifon hors de l’enceinte de la ville at- 
tenant la porte Saint-Germain du côté droit,' 
afin qu’on pht aller l’y chercher, li l'on 
trouvoit que cela fût nécefl'aire. Ce Dreuil- 
kt avoir aulîi en penfion chez lui plufieurs 
enfants de qualité , fur-tout de la province 
de Bretagne, parce qu’il avoit pareille- 
ment été au fer vice du duc de Mercœur. 

Du Gros étüit l’ame de toute cette cabale. 

Une congrégation chez les jéfuites, dans 


mômes paroles, pour un 
«ttemtat contre la perfonne 
ie Henri IV. Mezerai , dis- 
je , en parle, oirégé ebro- 
ncl. & bifl. in-fèl. imprimé 
à Paris tn 1667, tom. 3, 
pag. 1443 , de maniéré 
qu’on voit clairement qii’il 
ne fait que copier les mé- 
moires de Sully. Or com- 
me dans CCS mémoires , 
Vnique fource de cette 
aceufation, elle n’cft ap- 
puyée que fur le témoi- 
gnage feul d’une jeune fille , 
& qu’elle y demeure dans 
les termes d’une fimple 
conjeélnre, tout Iromme 
fenfé fc gardera bien d’en 
tirer aucune indudion ma- 
ligne , ni pour la renaif- 
fance de la ligue : ce qui 
eU une idée fi»lle,& .clii- 
mériquc} ni quant à l’af- 


fallînat Je Henri IV , doi'C 
on ne voit nulle parc qt e 
Tauteur eût aucune rela- 
tion à la Fleclie. Mais en 
fuppofant Je plus le pré- 
tendu complot bien ave ré , 
je ne vois pas qu’il inté- 
rellè en aucune maniéré 
i les jéfuites , que la fille 
dépofante ne charge en 
rien. L’amour de la vérité 
m’a porté à faire cette re- 
marque, parce qu’on ne 
voit que tn^ de ces per- 
; fonnes , dont rim.igination 
vive, & encore échauifée 
par la prévetuion & la paf- 
lion, n’a befoin que Je la 
plus fimple petite coniec- 
airc, ou du moindre mot 
hazardé, pour porter des 
jugements que l’importan- 
ce de la dioft rend encore 
plu» coadanisablcs. 


r 
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Inquelle il tenoit une des principales pla- 
1609, ces , & où il t'toit Couvent chargé de faire 
des difcoitrs publics , lui donnoit toutes 
les commoütés polîibles, pour aflbeier 
à l'es Doits defieins un grand 'nombre de 
perfounes : c’dl iiar ce moyen que Médor 
& du Noyer l'avoient connu. 

A ces lumières fe joignirent toutes cel- 
les que je pus tirer moi-môme ayant jugé 
à propos de faire partir ries le lendemain’ 
du jour que me fut rendu le billet d’avis, 
c’eu-à-dire ; le 19 Odobre , une perfonne 
fùre , avec ordre de l’approfondir. Mais 
quoiqu’il ne fe découvilt rien qui ne lé 
confirmât, & que la fille offrît de fouteiiir 
fadépofition devant telle perfonne qu’on 
voudroit,&en préfeiice de famajèflé elle- 
inôme, le crédit & l’adreffe de ceux q ue cette 
aceufation iniérelfoit , furent aflez forts 
pour livrer au fileiice une affaire (jui affu- 
'' rément devoitêtre pourfuivîe. Lesdiffen- 
tiens domeftiques & les pratiques inrefli- 
iies , furent les deux fléaux qui pourfuivi- 
rent Henri Jufqu’au dernier moment de fk 
rie , après qu’il fe fut défait de celui de la 
guerre. Le comte d’Auvergne étoit tou- 
jours dans fa prifon de la Baftille. Il fit de- 
mander à fa majefté qu’il lui fût permis fde 
changer d’air pour caufe d’indifpofition , & 
' il fut tranfporté dans le pavillon fur l’eau , 
qui eft au bout du jardin de rarfenat ; mais 
on lui donna des gardes tout le temps 
qu’il y féjourna : il obtint encore une 
autre fois fa permiflion de parler au fleur 
de Cbâteaumorand,^ 
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La bonne fanté de Henri ne fut inter- 
rompue cette année, que par quelques 160$^. 
légères atteintes de goutte. Une prit point 
les eaux , parce qu’elles ne valurent rien. 

M. le Dauphin & tous les enfants de 
France , jouirent auiïi d’une bonne fanté. 

Henri ne Ht pas moin.s de féjoiir que de 
coutume à Fontainebleau ; il y pafl'a l’au- 
tomne entière, après un voyage de quel- 
ques johrs pendant le mois d’A^oût à Mon- 
ceaux , & il cpvint à Paris , comme à 
l’ordinaire , au commencement de l’hiver. 


Fin du vingt-fmme Livre. 

t 
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Ce qui tue refte à dire de cette annJe, — — — 
regarde les affaires étrangères, que je 
commencerai par celles des Provinces- - '' 
Unies. Le roi leur fit encore délivrer au 
mois d’ Avril une fomme de trois cent 
mille livres : Préaux alla porter aux Etats 
l’agréable nouvelle de cette gratification, 

& m’apporta l’ordre de fa majefté de faife 
tranfporter cette fomme à Dieppe, où elle 
devoit être chargée fur un vaifleau de 
la république. Henri crut devoir cette der- 
nière récompenfe aux égards qu’eut le 
confeil des Provinces-Uiues , de lui don- 
ner la principale part dans fon accommo- 
dement avec l’Efpagnej car c’eft en cette 
' Tome y II, T 
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année que fut enfin conclue cette treve (i) 
1609. attendue pendant fort long-temps , & u 
également fouhaitée de tout le monde , 
que ceux qui du commencement s’y étoient 
montrés les plus contraires , & le prmee 
d’Orange lui -même, y donnèrent à la 
fin les mains. 

Je ne rapporterai point le traité qui en 
fut drefifé à la Haye , lieu ordinaire des 
conférences , mais feulement celui de l’in- 
tervention des rois de France & d’Angle- 
terre, comme garants de l’exécution.' La 
date de cette piece , paflTée , comme la pré- 
cédente, à la Haye, eft du 17 Juin 1609, 
en préfence de meflTire Pierre Jeannin , che- 
valier, baron de Changy&Momreu, con- 
feiller de fa majefté très-chrétienne en fon 
confeil d’état , & fon ambafladeur extraor- 
dinaire auprès des Etats , & melTire Elle 
de la Place, chevalier, feigneur dcRulTt, 
vicomte de Machaut , aulfi membre du 
confeil d’état du roi , gentilhomme ordi- 
naire de fa chambre , & fon ambafladeur 
ordinaire ; tous les deux au nom & comme 
ayant charge de très -haut, très- puiflant 
& très - excellent prince, Henri quatriè- 
me , &c. Les noms des deux miniftres de 
la majefté britannique y font enfuite avec 
les mêmes qualifications d’ambaffadeurs 



(i) Il eft hon de con-j 
fuUor, tant fur les n>lgo- 
clationt de cette faineufe 
treve, que fur tontes les 
aflaires de Flandre , dont 
il a étd fait mention dansi 


ces mémoires. Us vol. dis 
Mfs. royaux , ciSSUf 9759 , 
99a I ,9005 ,U mire, fraaç. 
.Vatsbitu, yittario Siri , fie 
les hiltoriens paniculiers de 
cette république. 
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extraordinaires & ordinaires; & après ceux- î^"**“* 
ci, ceux des confeillers & ininHlres des 1609. 
différentes provinces des Pays-Bas ; avec 
obligation réciproque de faire ratifier le 
contenu au préfent traité , dans deux mois , 
par les parties refpeétives. 

. L’intervention & la garantie y font ex- 
primées de la maniéré fuivante : Que les - 
deux rois n’ayant pu , quelques foins qu’ils 
fe fuffent donnés, parvenir à établir une 
paix véritable & folide entre les deux puiC- 
fances en guerre, s’étoient réduits à leur 
propofcr une treve à longues années, fur 
laquelle il s’étoit encore rencontré des 
difficultés, qui vraifêmblablement en aii- 
roicnt rompu le projet , fi leurs majeftés , 
pour le bien des parties & pour l’entiere 
alTurance des Etats , n’avoient confenti 
à en être les cautions & les garants ; qu’ils 
promettoient donc & engageoient le fe^ 
cours de toutes leurs forces aux Provin- 
ces-Unies , non feulement dans le cas (de 
J’infraélion de la treve de la part de l’Ef- 
pagne , mais encore dans celui de leur 
commerce aux Indes arrêté , ou feule- 
ment incommodé de la part de fa majefié 
catholique , des archiducs , de leurs offi- 
ciers ou fujets -quels qu’ils puflént être; 
ce qui s’étendoit tant fur ceux que les 
Etats jugeoient à propos d’aflbeier à ce 
commerce, que fur le pays où ils le fai- 
füient; pourvu cependant queda républi- 
que ne prétendît pas prononcer elle-même 
.fur la réalité des torts qui pourroient lui 
être faits à cet égard ; mais qu’elle s’en 
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rapportât à la décifion des deux majeftés, 

1609. dans un confeil commun , où elle au- 
roit voix : permis à elle, dans le cas de 
trop de longueur au jugement, de pour- 
voir par proviüon à la lïiretédefesfujçts; 
qu’en conlequence, les parties contrac- 
tantes renouvelloient & confirmoient leS / 
traités particuliers , faits l’année précé- 
dente , le 23 Janvier , entre la France 
les Provinces-ünies , & le 26 Juin , entre 
l’Angleterre & les mômes provinces, en 
appliquant à la treve les mêmes conven- • 

■ ' tions, promefles & obligations que por- 
toient ces traités, pour le temps de la 
paix qu’on croyoit alors fur le point d’être 
tondue ; qu’en reconnoiflance de cette 
garantie des deux rois médiateurs, & des 
fecours que les Etats -Généraux avoicnt 
reçus d’eux , ils s’engageoicnt à ne faire 
aucun traité ni convention avec les archi- 
ducs, pendant les douze années de la 
treve , que de l’avis & du confentement 
de leurs majettés, lefquelles promettoient 
de leur côté , de n’entrer dans aucune al- 
‘ liance préjudiciable à la liberté & à la con- 
fervatiùn de leurs amis & alliés ; c’eft: le 
' nom que ces princes y donnent aux 

Etats.' ' ■ 

■ Les archiducs , pour ne pas déplaire au 
roid’Efpagne , n’a voient pas voulu confén- 
tir qu’ilfûtfait mej;tion dans le traité de tre- 
ve , d’aflurer aux Hollandois le commerce 
des Indes : quelques inftances que ceux-ci 
en enflent faites , ils s’étoîènt feûléiient 
obligés de gré à gré , de la part de là ma- 
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jefté catholique , de le leur lailTer exer- 
cer. Voilà pourquoi la république, qui 
cherchoit à s’aflurer contre un retour de 
mauvaifc foi du côté des Efpagnols , en 
"avoit du moins fait un des articles pofîtifs 
de celiir d’intervention des rois de France 
& d’Angleterre. Henri ne fut pas mécon- 
tent que la guerre ayant à finir entre l’Ef- 
pagne & la Flandre, elle finit au 'moins 
de cette forte. 

Je ne dois pas omettre une obligation 
que j’eûs en cette occaiioa , plus « c# 
prince encore , qu’au confeil des Provinces- 
Unics; elle regarde mes neveux d’Epinoy. 
Sa majeflé , qui avoit fouffert que je l’entre- 
tinfl'e Ibuvent de l’injuftice que faifoient à 
' ces enfants le comte & la comtelfe de Li- 
gne, & qui dès le temps qu’ils me furent 
amenés en France , leur avoit fait fentir des 
effets de fa bonté , dont je crois avoir déjà 
parlé dans quelque endroit de ces mémoi- 
res , voulut bien , faire quelque cliofe de 
plus pour eux. Jeannin (e) eut ordre d’en- 
tretenir l’archiduc Albert fur cette affai- 
re , de le difpofer à écouter favorablement 
les demandes de mes neveux , & de Iti 
porter à leur rendre toute la juftice qui 
leur étoit due. Lui, ou bien Caumartin , 


(O On peut voir dansi 
le cabinet de M.le duc de 
Sufly d’aujourd’hui , Une] 
lettre du duc de Sully au 
prdfiiicnt Jeannin , dans 
laquelle , après l’avoir en- 
tretenu de l’ètat prèfent 
des attliircs des Provinces- 

t 


Unies & de celles de Cle- 
ves , il lui recommande les 
intérêts du prince d’Kpi- 
noy Ton neveu. Cette let- 
tre , qui cft trop longue 
pour pouvoir la tranferire 
ici , elt datée de Fontainc- 
bîeao, du 15 Juin 1609, 

1 iij 



t 
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remit mê‘me aux mains de ce prince un 
mémoire inftruétif que j’avois fait, des 
droits de la mailbn d’Epinoy à la fiiccef- 
fion de la raaifon de Melun. La réponfe 
que rarchiduefit au roi en 1701 , qui eft 
l’année où ceci fe paflToit , me donna Hca 
de tout efpérer. En effet , çc prince voyant 
l’intérêt que fa majeflé prenoil à ce dé- 
jnClé , y entra fi avant , que par un accom- 
•juodement provifionnel , dont il fut l’au- 
teur , mon neveu d’Epinoy C.3) > refté feul 
héritier par la mort de fou frere, obtint 
dès ce temps-là la reftitution d’une grande 
partie des biens qui avoient été confifqués 
lut fon pere. Cette tranlaftion , que l’in- 
tervention du roi & de l’archiduc rendoit 
une piece affez importante, fut dans la 
fuite la meilleure dont la princefle de Li- 
gne (4) fe fervit , pour prouver que tout 
ie refte des biens de cette fucceflion , dont 
elle ne s’étoit point dépouillée , lui avoit 
été accordé. 

Je m’avifai d’un expédient , pour met- 
tre fin à toute cette chicane : ce fut d’ob- 
tenir du confeil des Etats, qu’ils inféraf- 
fent dans leur traité de treve un article , 
par lequel cette queftion fût décidée de 
la maniéré la plus favorable pour le jeune 
d’Epinoy; ce que j’obtins fans peine , dès 


( 3 ) GuHleaume de Me-1 

Iiin , prince d’Epinoy , &c. 
Il avoit eu plufteurs autres 
freres .morts en bas âge ou 
fans pofl(5rité. II en a été 
parlé ci-devant. j 

(4) Alarie de Melun >| 


dame de Roubais, d’.4n- 
coing, &c. femme de La- 
iiioral , premier prince de 
Lipe, gouverneur d’Ar- 
tois, chevalier de la Toi- 
fon d’or. 
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les premières inftances que j’en fis faire 
fous main. Cet article porte : que fur le 1600. 
refus que la dame princelTe de Ligne a 
-fait au confeil des Provinces-Unies , de 
reftituerles biens delà maifon d’Epinoy, 
dont elle jouiflbit injuftement , il fera nom- 
m<î deux arbitres de la part de fa majefté 
très - chrétienne , & autant de celle des 
archiducs, qui s’aflembleront à Vervins 
dans la faint Jean prochaine , pour juger 
définitivement cette quertion ; que fi les 
voix font partagées , ils conviendront d’un 
‘ furarbitre ; & que s’ils ne peuvent s’ac- 
corder fur ce choix , le roi très-chrétien 
' fera ce furarbitre , à la fentence duquel , 
la princefle de Ligne & tous les autres 
héritiers refpeftifs feront obligés de fc 
foumettre , & les archiducs , dont ces biens 
relcvent , d’en permettre l’exécution ; ce- 
pendant, que les biens de la maifon de 
Vaflenard, &tous autres appartenants au 
prince d’Epinoy , dans Tétendue des Pro- 
vinces-Unies , lui feront rendus par pro- 
vifion. 

La princefle de Ligne mit tout en œu- 
vre pour éluder la décifion. Cette der- 
nière claufe lui ôtant toute efpérance, 
elle allégua encore la tranfaètion dont il 
vient d’étre parlé. Elle fe défendit , fur 
ce que la partie des biens qu’on lui de- • 
mandoit , qui étoit dans la province de 
I lollandc , ayoit été chargée de taxes con- 
lidérables , fur quoi elle demandoit des 
compenfations. Lorfqu’elle fe fentit pref- 
fée , elle parut s’adoucir , & fe retrancha 

T iv 
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à demander qu’on terminât la chofe , par 
1 609. toute autre voie , que par un jugement de 
rigueur. Elle en fit propofer plulieurs , 
fur-tout lorfqu’elle s’apperçut que fon ne- 
veu étoit d’humeur à acheter la paix , par 
le facrifice de quelques-uns de fes droits, 
I^’archiduc parut entrer avec elle dans tous 
les moyens qu’on imagina pour me faire 
dëfifter; car c’étoit moi qu’on regardoit 
dans cette occafion, comme la véritable 
partie adverfe. Il fut propofé de faire é pou- 
fer à mon neveu la fécondé des filles de 
madame de Ligne , qui étoit encore à éta- 
. blir. Cet expédient étoit aflez bien ima- 
mné , fl la mere avoit été une femme rai- 
' fonnable ; mais elle ne vouloit pas même 
donner à fa fille une dot égale à celle 
qu’elle avoit donnée en mariage â fon ai- 
née. Je lui fis faire par Préaux l’option 
de céder vingt - cinq mille livres de rente 
â d’Epinoy pour la dot de fa fille , ou de 
fe voir obligée de lui reftituer tout fôn 
bien. Il y avoit à perdre , & même aflez ' 
confidérablement , pour mon neveu dans 
cette offre , qu’elle ne laifla pas de refu- 
' fer avec hauteur. Le reftc de l’année fe 

pafla à faire & à rejetter des propofitions 
qui ne conduifoient à rien. 

, Il fut encore befoin que fa majefté s’en 
mêlât , comme elle eut la bonté de faire , 
eu écrivant , le 19 Oélobre , à l’archiduc , 
pour fe plaindre des procédés- de la prin- 
cefle de Ligne , & du peu de foin^ qu’on 
montroit de mettre à exécution l’article 
du traité qui regardoit le prince d’Epinoy. 
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I Le roi fait remarquer àTarchiduc, fur 

' l’article de la tranlaction dont madame 1609. 

‘ - de Ligné faifoit fon fort, qu’outre qu’il 

n’y a rien à oppofer à une déciüon por- 
I tée dans un traité fait entre fouverains , 

' . l’avis de fon confeil , conforme aux loix 

. de fon royaume, elt que l’autorité du 

' ^ roi qui intervient dans un contrat , n’em- 

pûche pas celui de fes fujets qui s’en 
trouve léfé , de réclamer fon droit. Il le 
) prie d’écouter là-deflus ce que lui diront 

; Bcrny (5) & Préaux , qu’il a chargés de 

lui faire un plus grand détail de toute 
i cette affaire ; & après lui avoir fait une 

derniere inftance en faveur de d’Epinoy, 

‘ il veut bien fe déclarer caution de l’obéif- 

fance & de la fidélité de ce nouveau vaffal. 

J II lui avoue dans le corps de la lettre , 

que d’Epinoy acheteroit volontiers la 
, paix & l’union avec fa tante , aux dépens 
d’une légère portion de fon bien; mais 
qu’il a été le premier à lui confeiller de ne 
pas l’écouter, tant qu’elle ne montrera 
pas plus de modération dans fes deman- 
des. Toute cette lettre n’eft pas d’un 
roi , mais d’un ami : & dans prefquc 
. toutes celles que Villeroy & Jeannin écri- 
, voient par fon ordre au conf(;il des Etats , 

Il y avoir un article d’inftance fur l’af- 
faire de d’Epinoy.. Je continuois de mon 
côté de les preffer fortement , dans celles 


Cs) Matthieu Brulart , 
fleur de Bemy, réfident 
de majede pfès.de l’ar- 
cltiduc. 


Heftor de Préaux , gen- 
tilhomme calvinilte , gou- 
vcmeur de Cbâtelleraut, 


I 
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que j’écrivois à Préaux , qui me rendît 
auprès d’eux des ferviccs que je lui pro- 
mis de ne pas laider fans récompenfe. 

Le duc de Bouillon obtint des lettres 
de naturalité pour Tes enfants nés à Sedan. 
Le roi ne fit point attention que dans' 
ces lettres ^ dans la requête préfentée à 
ce fujet à la chambre des comptes. Bouil- 
lon avoit pris la qualité de feigneur fou- 
verain de Setlan , & n’y fit point faire 
opçofition par fon procureur général ; 
mais fa majefté répara cette omiffion , en 
faifant demander par ce procureur géné- 
ral, qui étoit Jérôme l’Huillier, aéle que 
le confentement qu’elle avôit donné à la 
requête du duc de Bouillon , & fon 
filence fur le titre qu’il avoit pris , ne pré- 
judicioient point à fes droits , au cas que 
quelque jour il fe trouvât juflifié par les 
papiers , titres ou enfeignements , foit du 
tréfor , foit des archives , que Sedan eft 
un fief anciennement relevant de celui de 
Moufon , uni au domaine de la couronne. 
Cet acte du ri Avril, efl: inféré dans les 
regiflres de la chambre des comptes. 

Le député du duc de Lunebourg-Brunf- 
wick me fut envoyé par fa majefté , pour 
le paiement de fept mille écus , qu’il * 
difoit être encore dus à fon maître , & 
que le roi m’ordonna de lui payer fans 
difeuffion , vu la modicité de la fomme. 
J’y joignis les traitements polis, avec leC- 
quels Henri cherchoit à s’attacher de 
plus en plus les princes d’Allemagne. 
Je rendis pareillement à M. le <Uic de 


\ 
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Savoie quelc|iies fervices qui m’attirerent 
une lettre <le ce prince, & un remercî- i6 
ment de M. de Jacop , fon ambafladeur. 
Cette déférence, jointe aux vilites qu’on. 
me voyoit rendre à rarabafladeur de Sa- 
voie, parut aux ennemis que j’avois à 
la cour , un fondement fuffifant pour faire 
craindre au roi, que le duc de Savoie ne 
fît de moi , ce qu’il avoit fait du maré- 
chal de Biron. Henri fe donna bien de 
garde de leur dire qu’il favoit toutes 
mes démarches , & qu’il les approuvoit. 

Il les remercia au contraire , & m’écrivit 
tous leurs difcours, en me mandant de 
lui porter les demieres lettres que j’avois 
reçues de Turin , la première fois que 
j’irois le trouver. 

Il y eut encore cette année une entre- 
prife fur la ville de Geneve , & elle fut 
conduite par ce même du Tcrrail (6), 
dont fl a été affez fouvent fait mention. 

Elle lui réuflit fi toal , qu’il y fut faitpri- 
fonnier ; & fans autre forme de procès 
il eut le cou coupé. C’étoit un homme de 
beaucoup de tête & de cœur ; mais plein 

(6) Louis de Combour-K, jertd, dans une de fea 
fier, fiturdu Tcrrail ,gcn-| „ poclicttes, que dans l’au- 
tilhomme de Dauphiné I ,, treil tenoit une conjura- 
parent de Lefdiguiercs. Les*,, tion toute prête.... La ' 
mémoires pour Hiift. dej,, grâce que le roi lui an- 
France en parlent comme!,, roit donnée, ne lui au- 
ceux de Sully. „ Le roi , | „ roit pas fauvé la vie. 

„ difent-ils, dont ilétoit;,. Ceux de Geneve ht» 

„ fiijet naturel, lui avoit',, firent couper lacéte, le 
„ donné quatre grâces î9 Avril, & à la Bafti- 
,, mais il n’eu avoit pas [ „ de , gentilhomme Bour-; 

,, plutôt une ;diroit raœa-tp dclois, pris avec loi. 
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d’ambition & de vîcès : aufli le roi ne 
1609. fut-il pas fâché qiie-Ia promptitude de la 
juftice Teut prévenu. Il fut accablé de 
lollicitations en faveur de du Terrail , aux 
premières nouvelles qui vinrent de fa pri- 
ibn ; mais les nouvelles de la mort fui- 
virent de fi près 'celles de la détention , 
qu’il ne fe vit pas long-temps dans l’em- 
barras. „ C’eft une belle dépêche, médit 
,, ce prince; c’étoit un dangereux hom- 
,, me. Depuis que je vis qu’il celfoit de 
,, vous voir & de vous hanter, comme 
,, il avoit accoutumé, & que nous le vî- 
„ mes , vous & moi , étant lur le balcon 
,, de la galerie , tuer cet homme (7) , je 
„ n’en eus plus d’cfpérance. 

' ■ Leduc de Florenceayant envoyé, après 

la mort du duc Ion pere(8J, un ambaf- 

C?) M LeMardi SAoût, Médicis fon frere, éioit 
5, du Terrail tua, en pré- mort l’année précédentes 
,, fence du roi , & devant „ Le roi , dit l’Etoile , ou 
„ les fenêtres delà galerie „ l’auteur du fupplément 
„ du Louvre, Mazancy , „ de fon journal, pourap- 
j, brave foldat Gafcon , „ prendre à la reine cette 
,, auquel fa majefté ve- „ nouvelle d’une manière 
a, noit de parler. Il fut tel- „ qui ne l’effrayât points 
„ lement indigné & faifi de „ fuppofa un fouge , dans 
„ ce coup qu’il vit don- „ lequel il avoit vu le grand 
,, ner, qu’il en changea, „ duc mort, & qu’il lui 
„ dit-on, deux fois de che- „ raconta ù fon lever. La 
„ mife ,,. Mim. pour rbifl. ,, reine en a été d’abord 
à* Fr. ann. itSoô. Du Ter- „ furprife; mais enfuite 
rail avoit été obligé de for- „ elle a dit au roi , que 
. tir du royaume , après cet ,, ce n’étoit qu’un fonge. 
âllàninar. ^ „ Mais , madame , a re- 

(8) Ferdinand deMédi- ,, parti le roi , je crains que 
I cis , grand duc de Tofca- „ mon fonge nefoit vrai; 
ne -, qui avoit fuceédé en „ nous forames tous mor. 
1587 J â François-Marie de ,, tels. 11 cft donc mortf 
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I fadeur extraordinaire à Rome , pour prC- 

• ter l’obédiènceau pape , cet ambafladeur , iCoc). 

foit par ordre de fon maître , foit de fon 
propre mouvement, ou peut-être par mé- 
garde,viritarambafl'adeurd’Erpagneavant 
le nôtre. Henri ne l’eut pas plutôt appris, 
qu’il fongea à en tirer raifon ; & il com- 
mença par révoquer un ordre qu’il venoit 
de donner, fur les repréfentations du che- 
valier Guidi , pour le paiement d’une fora- 
ine de cent mille livres , qui fe trouvoit 
encore due au grand duc. Jouanini, agent 
de ce prince , qui prévit toutes les con- 
féquences de cette affaire, affcmbla fes 
amis. & fes partifans , pour concerter avec 
eux les moyens de faire en forte que la ré- 
i paration que nous étions en droit d’exiger , 

fe bomilt du moins au duc de Florence , 

’ & ne fût pas une efpece d’infulte pour 

l’Efpagnemême; & comme je p'affois pour 
être celui du çonfeil qui étoit le plus ca- 
pable d’infpirer au roi une réfolution ferme 
& hardie , ils convinrent que Jouanini 
viendroit me trouver, & feroit tous fes 
efforts pour m’amener à des fentiments 
plus doux. 

11 ne me coûtoit rien d’accorder à fes 

• / 

„ Oui , ajouta le roi : voi- baflàileur , lequel lui faU 
,, là la nouvelle que j’en foit des plaintes de fesliai- 
„ ai reçue. Cetteraortfut fons avecTErpagne : „ Si 
' ,, caufe que les divertif- „ le roi eût eu quarante 

,, femeats ordinaires du „ galères à Marfeille, je 
„ carnaval furent fufpen- „ n’eufle pas fait ce que 
,, dus„, &c. C’ell Ferdi- „ j’ai fait Cdme II de 
nand de Medicis, qui fit Médicis, fonds, e(l celui 
I ^ «tte rdponfe ü notre «m-]doac U efl queftlon ici 


1 
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inftances , que je n’agiroîs ni ne parle- • 

l<Î09. rois en cette occafion, que pour exécuter • 

fimplement les ordres du roi. Je' favois 
que fur pareille matière , Henri n’avoit pas i 

befoin qu’on l’excitât à foutenir fcs droits, 

& Jouanini n’en étoit pas moins perfuadé 
que moi. Je lui dis pourtant , qu’il me pa- 
roiflbit fort étrange qu’un auiïi petit prince 
que l’étoit fon maître , & tout récemment 
mis au rang des ducs , fe mêlât de régler 
le rang entre les rois de France & d’Ef- 
pagne. Jouanini reçut ces paroles , comme 
fait tout ambafladeur en pareille rencontre ; 

& pour me perfuader que je devrois trai- 
ter fon maître avec plus de refpeél, il 
entra dans un long difeours fur fes qua- 
lités , & fur fa généalogie , qu’il rapporta 
à la maifon d’Autriche , dont il commença ‘ 

aufli à faire l’éloge. Je l’interrompis , en 
lui difant que tout le monde pouvoit dé- 
cider auiîi-bien que lui , fur le véritable 
degré de la grandeur du duc de Florence., 
puifqu’on l’avoit vue commencer de nos 
jours; que pour ce qui regarde la mai- 
fon d’Autriche , je n’avois pas befoin 
d’ètre inftruit , moi , qui coroptois parmi 
mes aïeules, une (ille de cette maifon Cp) ^ 

( 9 ) Jean de Bdthune , pour parler plus jufte , de 
feigneur de Vandeuil , Lo- Guines , ponant le nom Ci 
cres , &c. auteur de la les armes de la maifon de 
branche de laquelle def- Coucy, éteinte , avoit pris 
cendoit le due de Sully, en mariage Catherine d’Au- 
époufa Jeanne de Couc.y , triche , fille de Léopold, 
alliée à la maifon d’Au- qui cil cette lille que dé- 
triclic , parce qu’Enguer- ligne ici M. de Sully. 11 1 

ranU VI de Coucy , ou , eût parlé plus correfle- ^ 

I 

I 

l 
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înorte il y avoit cent cinquante ans : mais 
qu’on ne pouvoir faire rérieuleraent coni- 1609. 
paraifon de cette raaifon , à l’augulle mai- 
fon de France. 

Il fe fit à ce fujet plufieurs maneges à , 

la cour, dans lefquels la reine parut pouf- 
fer un peu loin fa tendrelfe pour Ton fang. 

Le roi lui en fit des reproches aflez vifs, 

' & elle me fit bien fentir qu’elle n’en ac- 
culbit point d’autre que moi. Cependant 
cewe affaire ne produifit rien de plus fâ- 
cheux, parce qu’à la première plainte que 
le roi en fit porter au duc de Florence , 
celui-ci protefla qu’il n’avoit aucune part 
à l’imprudent procédé de fon ambafladeur , 

& qu’il fe foumettoit à tout ce que fa 
majefté voudroit exiger de lui , pour la 
réparation de cette oftenfe. Il rappella cet 
’ ambafladeur, fans attendre que le roi le 

preffàt davantage , & il lui ordonna de 
faire avant que de partir , une déclaration 
authentique de fa faute , qui fut rendue pu- 
blique à Rome & en France. Henri le tint 
content de cette latisfaéUou ; tSc pour mon- 
trer au grand duc qu’il avoit tout oublié, 
il le fit affurer qu’il auroit pour lui tous 

ment, s’il ivoit dit qu’elle mari de Catherine d’Aii- 
eiurt dans la maifon de triche , ayant été tué A la 
Coucy , dans laquelle la bataille de Crecy , en 1346. 
licnnc s’allia. Il tombe en- CoiiAiltez .V.W. dt Sainte^- 
corc d.-ins une autre faute Marthe^ du Anfel~ 

de chronologie , en ce we , & autres généalogif- 
qu’au lieu de cent cinquan- tes. -Voyez aufli ec que 
le ans , il devoir mettre nous «vons remarqué pré- 
deux cents cinquante ans, cédemmcin fur la maifon 
> cet Engucrrand de Coucy, d’Autriche. 

I 

1 ' 

1 ■ , ^ V ^ 
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— les mf mes fentiraents d’amitié &; de bicHr 

1609. vciJlance qu’il avoir eus pour le duc der- 
nier molt, & il lui en donna le premier 
témoignage , en Jui faifant rendre fur la 
mort de fon pere', & fur fon avènement i 
la couronne, les compliments qu’il rece- 
voit de tous les autres princes de l’Europe. 

L’Efpagne s’en étoit acquittée par le 
cardinal Zatapa. Henri Jugea à propos ée 
fe fervir aulîi d’un cardinal , pour ne pas 
donner lieu à un fécond contretemps pa- 
reil au premier, & dont l’explication au- 
roit pu ne nous être pas aufli favorable ; 
car on fait de quelles prérogatives jouif- 
fent perfonnellement les cardinaux en Ita- 
lie , auprès des princes. Je lui nommai 
l’abbé de la Rochefoucault , qui alloit à 
Rome prendre polfeflîon de cette dignité. 
Sa majefté ne l’agréé point par cette rai- 
fon-là même ; elle s’imagina que cet abbé , 
qu’on favoit bien n’ûtre pas encorenommé 
' cardinal , & qu’oi» verroit n’être pas parti 
de France exprès pour ce miniftere , ne 
feroit pas aulTi bien reçu qu’un ancien car- 
dinal qu’elle feroit partir de Rome. Elle 
jetta donc les yeux fur le cardinal Del- 
phin , auquel elle fit donner deux mille 
écus pour les frais de fon voyage; car 
cette éminence n’étoit pas rielie. 'Con- 
chini avoit brigué cet honneur, &l’avoit 
obtenu par le moyen de la reine, avant 
qu’on eût fait toutes ces réflexions. Il n’au- 
roit certainement pas fait ce voyage à fi 
peu de frais : aulTi Henri fe réjouiflbit-il 
doublement qu’il eût été rompu, parlé 

motif 
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motif de fa haine pour cet homme , & par 
celui de fon économie. ^ 160;. 

Au refte, les raifons d’^alliance n’avoient 
peut-être pas plus de part dans toutes ces 
çomplaifances du roi pour le duc de Flo- 
rence, que la politique & l’intérêt de fes 
grands delTeins , qifi ne lui permettoienc 
pas de maltraiter, ou même de négliger le 
plus petit prince. L’aflignation des cent 
mille livres au chevalier Guidi fut réta- 
blie. Henri le contenta d’exiger de cet 
Italien , que dans les quittances qu’il ti- 
rcroit du grand duc , il feroit fait déduc- 
tion des fommes alîéz confidérables que 
fa majefté avoit avancées pour dom Joaii 
de Médicis. Avec cet argent , Guidi rem- • 
porta à Florence une chaîne d’or de cinq ' 
ou fix cents écus, dont je lui fis prélenc 
de la part de fa majefté. Henri faifuic 
d’ailleurs cas de cet Italien ; & foit qu’a- 
près cela il relblt par-delà les monts ,011 ' 

que fon maître le renvoyât en France, la 
roi ne regardoit point comme quelque 
chofe d’indifférent de fe l’i^ttacher. 

De Refuge continuoit fa fonétion d’a- 
gent de France auprès des Suiffes & des 
Grifons, avec li peu de ponftualité , que 
je crus devoir lui en faire faire des repro- 
ches par Villeroi. Il n’ofa peut-être me 
répondre à moi-même. Il s’exeufa à Vil- 
leroi de fa négligence à envoyer des états 
de diftributions de deniers , qulétoitle pre- 
mier grief que j’avois contre lui , en difant 
que j’avois dû recevoir ces états de la main ' 
de.*^ commis qui avoientfait les deux pré- 
T(mî //. V 
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cédentes dillributions , outre ceux qui de- 
1609. voient m’être fournis plus en détail par 
les tréforiers des ligues , & que je rcce- 
vrois fans doute de même ceux de la pro- 
chaine dillribution. Sur l’article du rachat 
des dettes , qui étoit mon fécond grief, 
fans rien articuler, il répondit àVilleroy, 
qu’il en avoit acquitté à differentes fois ; 
& fur tout te refte des reproches qui lui 
étoient faits, il n’apportoit rien de plus 
précis , ni de plus fatisfaifant. 

Je lui écrivis moi-mCme , après que VII- 
ieroi m’eut montré fa lettre, comme je 
crus que ma place me mettoit en état & 
môme dans l’obligation de te faire , que 
je n’avois point reçu les quatre états des 
commis, dont il avoit fait mention à Vhl- 
leroi , que quand cela ferait , de pareils 
états en gros ne fuflifoient point; mais que 
comme les ordonnances de paiement par- 
toient uniquement de lui , c’étoit aufîî à 
lui à drefler des états oh tous les deniers 
de différente nature fe trouvalfent fpéci- 
fiés, féparés & certifiés de lui; que c’é- 
toit môme à lui à me répondre de l’exac- 
titude des tréforiers, & à m’informer s’ils 
n’employoient point de non valeur dans 
leurs états; que c’étoit ainfi qu’en avoir 
ufé Caumartin, fon prédéceffeur ; qu’ou- 
tre qu’il ne manquoit jamais d’envoyer de 
quartier en quartier, les états de recette 
dreffés par les tréforiers des ligues avec 
> celui de la diftribution qu’il' avoit fai-, 
le , diflinguée par chapitre , il propofoit 
f«os celTe de nouveaux moyens d’acquit- ’ 
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ter les dettes , & de ménager les denier» 

de fa majeflé ; que Ton emploi fe rédui> iCoÿ* 

) faut prefqu’uniquement à la finance , & 

demandant par conféquent une exaâie cor- 
refpondance avec le Uirintendant , il étoit 
impofiible de l’excufer fur le filence qu’il 
afFeéloit avec moi; que fes excufes n’é- 
toient pas meilleures, de ce qu’on ne voy oit '' ^ 

aucune dette acquittée pendant fa geilion , 
la chofe ne lui devant pas être plus diffi- 
cile, qu’elle l’avoit été avec celui qu’il 
avoit remplacé ; que je le priois donc de me 
fatisfaire au plutôt, non par de longs dif- 
cours , ni de roauvaifes juftifications , qui 
en matière d’argent ne doivent point être 
reçues ; mais par de bons effets & de vé- 
ritables pièces juftificatives ; qu’autrement 
je nepourroisme difpenferde le repréfen- 
ter à fa majefté, comme indigne de la charga • ' 

* qu’elle lui avoit confiée. 

On donna l’idée au grand feigneur d’a- 
voir un rélident à Marfeille , pour l’a- 
dreffe & la commodité des Grenadins 
qui paflbient par cette ville. Le granA 
I vifir en parla , par fon ordre, à notre ara- 

j baffadeur , & confulta , fur cet établiflc- 

I ment , l’aga du Caire , nommé Agi Ibra- 

Iiim-Muftafa, homme qui avoit acquis en 
affez peu de temps , beaucoup d’autorité & 
de dignités à la Porte , & qui lui parla de 
moi , cbmme du feul homme à la couir 
auquel il devoir s’adreffer. L’aga.Mu(lafà 
fut chargé de demander au roi cette grâce, 
au nom du fultan Achmet , par une iettré 
/ à laquelle .en étoit jointe une de Saligmw? 

- ' . V iji 
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pour moi ; & l’une & l’autre furent ap- 
1609.- portées par un Grenadin, que le grand 
vHir deftinoit à' cet emploi. Salignac, en 
me donnant avis de tout ce qui s’étoic 
palTé à la Porte à ce fujet, me mandoit 
que le grand feigneur le tiendroit fort 
obligé au roi d'une grâce , qui n’étoit 
d’ailleurs fujette à aucun inconvénient; & 
qu’on ne pouvoir mieux faire que d’ac- 
corder la place au porteur, dont la pro- 
bité & le bon efprit lui étoient connus , 
& qui avoir déjà demeuré ci-devant à 
Marfeille. 

De tout ce qui fe palTa cette année en Eu- 
rope, il n’y eut rien de plus remarquable, 
ni de plus intérelTant , que la mort du duc 
îoatrGuii- dcCleves, qui arriva prefque dès le com- 
<ic uA’es ^ mencement. Henri n’en eut pas plutôt ap- 
pris la nouvelle , qu’il vint à i’arfenal , où , 
' ■ fans entrer chez moi , il marcha droit au jar- 
din, après avoir feulement demandé, -en 
paflant dans la première cour, où j’étois. 
Comme on lui eut répondu que j’écrivois 
dans mon cabinet, il fe tourna vers Ro- 
quelaure & Zamet,'& leur dit en riant ; 
„ Ne penfiez-vous point qu’on allât me 
„ dire qu’il efl: â la chafl'e , ou chez 
,, Ja Coifficr, ou avec des dames? Allez, 
Zamet , pourfuivit ce prince , après avoir 
donné à mon application au travail plu- 
fieurs louanges , qu’il ne m’eft pas féant 
.de rapporter , ,, allez lui dire que je vais me 
. • ,, promener dans fa grande allée, & qu’il 

J, m’y vienne trouver tout à cette heure 
,, au grand, balcon, où nous avons ac- 
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j, couturaé de n’ôtre ,pas muets, & que — ^ ! 

5, j’ai bien des'chofes à lui conter; car i (J09. 

5, j’ai eu avis , dit publiquement fa ma- 
,, ’jellé , que le duc de Cleves ed: mort : il 
J, a laill’é toutle momie fon héritier, l’em- 
„ pereur & tous les princes d’Allemagne 
5, prétendant à fa fuccelTion Zamet 
me rencontra fortant de mon cabinet. On 
m’avoit déjà averti que le roi avoit palfé. 

La nouvelle du jour , & tous les inci- 
dents auxquels elle alloit donner lieu , fu- 
rent la matière d’un entretien de plus d’üne 
heure fur le balcon. La chofe parut à fa 
majefté valoir bien la peine que je coin- 
pofafle fur tout ce qu’il y avoit à dire à 
ce fujet, un mémoire que je vais amplifier 
ici de ceux que je reçus peu de jours après 
de Bongars , qui étoit alors particuliére- 
ment chargé de veiller avec la derniere 
exaétitude à nos affaires auprès des prin- 
ces proteftants d’Allemagne. Je les 'mon- 
trai tous à Henri ; & je crois que le lec- 
teur verra aufli avec plaifir un événement, 
que toute l’Europe , attentive aux delfeins 
de fa majellé , regardoitjcomme le fignal ' 
d’une guerre générale , traité avec, toute 
l’étendue qu’il mérite , foit fur le droit , 
foit fur la politique. 

Il eft nécelTaire d’abord de fa voir com- 
ment s’étoit formé ce petit état, com- 
pofé , lorfque fon dernier duc mourut , ' 

de quatre ou cinq grands fiefs, tous ayant 
, titre de principauté. Un comte de Jn- ' ' 
licrs, vivant environ l’an 1130, joignit 
n ce comté celui de Berg, en époulant 
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■■■■"•■ la fille unique du comte de ce nom. Le 

iCoÿ. comté de Gneldre leur fiit enfuite uni eit 
1350 , par le mariage de Renaud , ou Rai- 
nold , premier duc de Gueldre , avec l’hé- 
ritiere de Guilleaume , premier duc deju- 
liers. Prefque dans le même temps , uiî 
Adolphe de la Marck quitta l’archevêché 
de Cologne & l’évêché de Munfter , pour 
fe porter héritier de Marie , comtefle de 
Cleves, la mere , contre Tes confins d’Erkel 
& Perweis , aufll fils de Cleves , mais par 
femmes , & l’emporta fur eux , foit parce 
qu’il acheta le droit du fécond , plus pro- 
che d’un degré que lui , foit par la faveur 
que lui prêtèrent l’empereur Charles IV, 
& les Etats du pays. 

Le duché de Cleves ayant ainfi palTé 
dans la maifon de la Marck, ceux deju- 
liers & de Berg s’y trouvèrent enfuite 
rejoints, dans la perfbnne d’un Jean, duc 
de Cleves , comte de la Marck , qui époufa 
en 1496 Marie , fille de Guilleaume , duc 
de Juliers & de Berg. Le duché deGuel- 
dre en étoit alors démembré , parce que 
Arnold d’Egmont , qui le pofTédoit du 
chef de fa mere, Marie d’Erkel, fille de 

N d’Erkel & de Jeanne de Juliers 

& de Gueldre , Tavoit vendu en 147a à 
Charles de Bourgogne , dont la fille le porta 
dans la maifon d’Autriche. Cette difpo- 
fition fut en vain contefiée par un Guil- 
leautrrc de Juliers , auquel Charles d’Eg- 
mont, petit-fils d’Arnold, le laifia par 
teftament. La maifon d’Autriche fe main- 
tint par les armes en pofleflion du duché 
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de Gueidre. Cette coutume de fiefs fé- 
minins reçue dans tous ces cantons, fcrt 1609. 
bien , pour le dire ici en paflTant , l’opinion 
de ceux qui croient que les dix-fept pro- 
\dncesdes Pays-Bas, portées dans la mai- 
fon d’Autriche par le mariage de Marie 
de Bourgogne avec Maximilien , ne font 
pareillement qn’autant de fiefs féminins. 

L’empereur ne convenoit point que: 

Cleves, Juliers, Berg, la Marck, Ra- 
venfperg & Raveftein , dont le duc Guil- 
leaume venoit de mourir revêtu , fuflent 
des fiefs féminins; au contraire, fon droit 
prétendu fur ces fiefs ne portoit que fur 
des preuves qu’il difoit avoir, qu’ils font 
tous fiefs mafculins. Cette conteftation 
n’étoit pas un point abfolumcnt nou- 
veau. L’oppofition qui le trou voit en- 
tre les difpofitions de dilférents feigneura 
de ce petit état , acceptées en différents 
temps par leurs fujets, &les déclarations 
de quelques empereurs fur cette matière, 
en faifoit une queftion agitée depuis long- 
temps, & dont l’entiere décinon avoit 
été réfervée de part & d’autre au temps 
de la mort du deniier mâle de cette mai>- 
fon , qui venoit enfin d’arriver. Pour voir 
plus clair dans ce point de droit, il efl: 
befoin de fouiller dans les archives de 
cette principauté. Nous verrons par ce' 
même moyen l’état de la famille du dernier 
duc, ce qui achèvera de faire connoître 
comment étoit vrai ce que difoit Henri , 
que la fiicceifion du duc de Cleves étoit 
celle de prcfque toute rAUemagne, 
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wa^mam Les argaments dont les princes inté» 
~î. 6 og. d^ns cette alTaire fe fervoient con- 

. tre l’empereur , fe tirent d’un grand nom- 
bre de pièces teftimoniales & matrimo- 
niales, & autres écrits , foit particuliers, 
foit publics , revêtus d’une acceptation 
authentique des états du pays. Voici les 
principales. Une ordonnance d’Adolphe, ' 
îremier duc de Cleves , comte de la 
Vlark, &c. en 1418, reçue dans toutes 
es villes, qui donne la principauté au 
ils ainé du duc, fenl&fans partage avec 
es freres , & au défaut du fils , à la fille 
aillée , les autres fœiirs aufli exclufes. Pa- 
reille ordonnance de Guiîleaume, duc de 
Juliers & de Berg , comte de Ravenfperg , 

& de Jean , duc de Cleves , comte de la 
Mark, en 1496, à l’occaiion de l’union 
de leurs états , par le mariage de Marie , 
fille unique du premier de ces princes, 
avec Jean, fils du fécond. Autres ordon- 
nances des mêmes Jean de Cleves & Ma- 
rie de Juliers, lorfqu’enfuite ils marièrent 
en 1526, Sibyle leur fille ainée, à Jean- 
Frédéric , comte, puis élefteur de Saxe; 
difpofition à laquelle fouferivit en 15-^2, 

11 mourut Guiîleaume lui-même, fils de Jean & de 
Marie. L’an 1572, Guiîleaume, duc de 
Juliers , de Cleves , &c. celui qui venoit de 
mourir, fait épbufer Marie-Eléonor, l’ai- 
née de fes filles, à Albert -Frédéric de 
Brandebourg, duc de Prufle, & il luiré- 
ferve en la même forme fa fucceflion en- 
tière , la branche mafeuline venant à s’é- 
teindre dans fa famille. Deux ans après, 

' Anne, 
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Anne, feur de Marie*Eléonor, ^oiife à 
Neubourg le duc Philippe-Louis, comte 160^. 
Palatin, avec femblable fubftitution aux 
droits de fa fœurainée; le contrat palTé à 
Deux-Ponts , & figné par le comte Louis , 
depuis éleéteur Palatin, par le landgrave 
de Hefle Guilleaume , & par le duc Jean , 
comte Palatin ; le même contrat ratifié une 
fcconde fois en 1575, par le même prince 
Guilleaume , lorfque le duc de Cleves, 
fur la plait>tc de fon gendre le duc Phi- 
lippe-Louis , que la fomme de deux cent 
mille florins, qui étoit la dot des cadettes , 
étoit une récorapenfe trop petite de fa re- 
nonciation à une pareille fuccelfion , fe 
porta à l’augmenter de cent mille, pour 
chacune d’elles^ A cette condition , Anne 
de-Juliers fait dans la même année un aéle 
folemnel de renonciation. Le duc Jean 
comte Palatin de Deux -Ponts, époufe 
quatre ans après latroilieme des filles de 
(îuilleaurae de Juliers , nommée Magde- 
laine , & il fait les mêmes renonciations que 
le duc Philippe-Louis , fon frere ainé,en 
faveur de l’ainée des trois fœurs; Louis 
cleéleur Palatin ; Guilleaume , landgrave de 
1 leffe ; Philippe-Louis , comte Palatin de 
Neubourg, y interviennent encore : c’eltla 
quatrième renonciation du duc de Neu- 
fbourg. Enfin , la quatrième de ces prin- 
ccfles, Sîbyle , époufe Charles d’Autriche , 
marquis de Burgaw; & Ton peut bien 
croire que le prince leur frere (car le duc 
de Juliers avoît alors un fils nommé Jean 
Juiilaume), n’oublia pas de requérir d* 

Tarn FIL X 
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prince Autrichien , la même renonciation 
1609. qu’avoient faite ces trois autres beaux- 
freres. Cependant comme ce jeune prince 
étoit fort infirme, il mourut en cflct peu 
de temps après avant fon pere , que l’ar- 
gent de la dot n’étoit- point prêt, que le 
gouvernément fe conduifoit par des im- 
B mourut prenions étrangères, la mort de GuTlleaume 
âge de 47. de Clevcs arriva fans que le quatrième de 
fes gendres eût renoncé comme les autres. 
Telsétoient les droits des quatre princes, 
parties de l’empereur ; le duc de Brande- 
bourg & Brufie , le comte Palatin de Neu- 
bourg, le comte Palatin de Deux -Ponts 
& le marquis de Burgavv. 

L’empereur alléguoit en fa faveur les 
exemples fuivants. L’an 1483 , l’empereur 
Frédéric III donna de fa propre volonté , 
à Albert , duc de Saxe , pour récompenfe 
des fervices qu’il en avoit reçus , les du- 
chés de Juliers & de Berg, lorfque par 
la mort du duc Guilleaume , il crut qu’ils 
, étoient dévolus à l’empire. Maximilien I, 

, fils de Frédéric , ratifia cette donation en 
i486, & l’étendit ;\la perfonne d’Ernell, 
électeur de Saxe , frere d’Albert ; il la con- 
firma derechef en 1495, parce que les 
princes de Saxe lui étoient alors néceflai- 
res; mais en l’an 1508 , que cette confidé- 
ration ne fubfiftoit plus , cet empereur 
lailTa Guilleaume de Juliers le maître de 
difpofer de fon bien en faveur de Marie , 
ou de telle autre de fes filles qu’il lui plai- 
roit. Guilleaume étant mort en l’an 1511 , 
l’électeur de Saxe voulut fe prévîrioir de 
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Ift donation de l’empereur pour ôter Ju- 
liers au duc de Cleves , qui en avoir époiifé iC 
l’hdritiere ; mais lorfqu’il chercha à meure 
Maximilien dans fon parti, cet empereur 
qui craignoit fur toutes chofes de jetter 
le duc' de Cleves entre les bras de la lùan- 
ce, refufa de s’en mêler, exhorta l’élec- 
teur à la patience , & ne lui dbnna que des 
aflurances générales qu’il n’y perdroit rien. 

Bien plus , lorfque Jean-Fréderic , élec- 
teur de Saxe, époufa en i6a6 Sibyle , fille 
de Jean , duc de Cleves & de Juliers , 
l’empereur Charles -Quint confirma for- 
mellement le droit de cette princelle : il 
fe fit même une application de cette réglé, 
lorfqu’il eut vaincu en 1546 le duc Guil- 
leaiime de Juliers , & qu’il fe fut raccom- 
modé avec lui, moyennant que ce duc 
époufilt Marie d’Autriche, fille de Ferdi- 
nand, roi des Romains & de Hongrie; 
car Charles confentit qu’il fût employé 
dans le contrat de mariage de cette prin- 
cefle, qui étoit fa niece, qu’au défaut 
d’enfants millés , les filles qu’elle auroit , 
fuccéderoient aux duchés dejuliers , &c. ; 
ce fiue Maximilien II accepta après lui , 
en «566. U efl; vrai, que l’empereur ré- 
gnant, fortement Ibilicité en i6oe, par 
le duc de Neubonrg , de confirmer cette 
eonllitution de fes prédécelléurs , le refula 
conllamment ; il lui accorda feulement 
acte de fon refus, avec déclaration qu’il 
ne pré tendoit préjudicier au droit de per- 
fonne. 

Je crois qu’apres celst le leéleur perce 

■ . ■ ^ ’i 
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1 - - J ■ '■'!! aifément la vérité , furla fiippofition con- 

1^09. tradiéloire des deux parts de fiefs féminins 
& mafculins. Ce qu’on ne peut méconnoî- 
tre ici, c’dlrune différence entre les preu- 
ves des uns & des autres , qui forme un 
' préjugé aulfi heureux en faveur des vrais" 
héritiers , qu’elle eft peu favorable aux Au- 
trichiens. Ceuxdà s’appuient fur une fuite 
de réglements , qu’on voit unanimement & 
uniformément reçus; ceux-ci ne rappor- 
tent que des titres de pure autorité , qui 
ne font pas honneur au confeil aulique , 
& d’ailleurs , fi fufpeds par leurs varia- 
tions , & même par leurs contradiélions^ 
qu’à peine peuvent- ils feulement fervîr à 
fonder un droit. 

Quoi qu’il en foit , le duc Guilleaumc 
îi’cut pas plutôt les yeux fermés , que cha- 
cune des parties fongea férieufement à fe 
mettre en état de n’être pas obligée de 
céder. L’empereur Rodolphe donna l’in- 
veftiture de Cleves & de Juliers à l’archi- 
duc Léopold d’Autriche , & n’ofa pour- 
tant franchir ce pas , fans du moins en 
prévenir S. M. T. C. Cette démarche 
fut faite au nom de Léopold , & par un 
député , qui déclara de bouche au roi , 
que l’archiduc venoit d’entrer dans les 
états de Cleves , où fon intention n’étoit 
pas de rien faire qui pùt tant foit peu pré- 
judicier aux intérêts de fa majellé , ni mê- 
me de traiter à la rigueur les princes fes 
contcndants ; qu’il fera content , pourvu 
qu’ils le portent à rendre dans cette occa- 
sion il fa majefté impériale ce qu’ils Uii 
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dûhrent ; & qu’il le prie de ne point en- 
trer dans une difcuflion qui lui eft pure- 
.ment perfonnelle avec eux^ 

Henri ne répondit à ce député , qu’ert 
paroles très-générales. Ilétoit bienfurpris 
de n’entendre point parler, pendant tout 
ce temps-Ià , des autres princes qui dé- 
voient être les premiers à s’adrefler à lui.' 
Il nel’étoit pas moins de ce que lui roan- 
doit Hottoman , qu’aucun d’eux ne fon- 
geoit à lever des troupes , comme s ils 
avoient pu efpérer de rien obtenir, autre- 
ment que par la vole des armes ; mais ils 
ne tardèrent pas -à voir que. c’étoit le feuf 
parti qu’ils euflent à prendre : & s’il eft 
vrai que fa majefté^ en leur faifant faire 
quelque efpece de reproche de leur (ilence^ 
fit les premiers pas, ils y répondirent fi 
bien , qu’aprés avoir appellé ù leur con- 
feil Boillilè , Bbngars & les autres agents 
du roi, ils nommèrent un ambalTadeur ^ 
qui vint fupplier fa majefié de les fou- 
tenir contre l’archiduc,, ou plutôt con- 
tre l’empereur. Cet ambafladeur eut tout 
lieu d’être content. Mais avant que de , 
donner la fuite des faits, faifons quelques 
réflexions fur le véritable intérêt politique' 
de la France dans cet incident. 

Cleves , Juliers , Berg, la Mark, Ra- 
venfperg& Raveflein, ces iix cantons ou 
petites provinces, non feulement ne fau- 
roient être appellées un objet indifférent 
pour la France , mais encore elles l’inté-- 
Teffent d’une fiiçon particulière, par plu- 
Hcurs endroits , dont celui de leur force 
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& de leur richcffe u’cft que le moindre. 

4^09. Cet état eft l’nne de nos frontières ; ceux 
qui fe le difputent, nos voifins proches, 
& voifins redoutables, du moins l’em- 
pereur : c’en eftaflcz pour ne le pas laifler 
tomber en toutes fortes de mains. La guerre 
qui s’allomera pour fa pofleflion , peut 
Otre une guerre de toute l’Europe , & de- 
venir par conféqnent la nôtre malgré nous ; 
elle le fera indubitablement, n^yeût-il 
que le feul intérêt des Provinces - Unies , 
fur la liberté ou fervitude deft^uelles elle 
influe de toute néceflité ; relation fi vifi- 
bJe , que donner les pays conte fiés à nos 
arais , c’efl: prefque ôter la Flandre à nos 
ennemis, & les lailfer envahir à lamaifon 
d’Aurriche ; c’ell conféquemment leur laif- 
fer en proie les Provinces-Unies : carf ap- 
^ pelle de ce nom la néceflité où celles-ci 

le trouveroient réduites, n’ayant prefque 
plus que des ennemis pour voifins, de 
fléchir fous eux par d’éternels faciificcs , 
qui entraîneroient à la fin leur ruine. La 
preuve de cette vérité fe tire de ce que 
les états ne fe font jaouâs feiitis plus in- 
commodés, que lorfque les ducs de Cle- 
ves favorifoient feulement en fecret le parti 
eQiagnol. Ert-il feulé de laifler détruire , 
fur le point de fa conforomation , un ou- 
, vrage li utile , & qui a tant coûté ; ajou- 
tons de bonne foi, & qui malgré tous 
nos elFons , a été ébranlé par le dernier 
traité entre l’Efpagne & la Flandre ? 

Si de cet objet nous paflTons à celui des 
grands defl'eins de fa majefté très-ché- 
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tienne fur toute l’Europe quel meilleur 
moyen d’y faire entrer des potentats aux- 
quels 011 n’auroit peut-être jamais pu les 
faire goûter autrement ? Ceci peut donc 
nous conduire nous aflûrer toute l’Alle- 
luagne , à rétablir la dignité & la liberté 
du corps germanique, à porter le coup 
mortel à l’autorité impériale, & la coiif- 
ternation dans toute la maifon Autriclncn- 
ne, & ce bien que la France acheteroit, 
pour fon feul intérêt, de tous fes tréfors, 
nous en jouirions fans foupçon & finis en- 
vie , comme l’eflét d’une géuéroüté toute 
gratuite envers les princes perfécutés. 

Ces princes , dira-t’on , fe font mon- 
trés jufqu’à préfent bien éloignés de pren- 
dre ces fentiments, à en juger par la ré- 
pugnance qu’on leur voit à nous rien de- 
voir, lors même qu’ils conviennent ne 
pouvoir rien que par nous. Mais qu’ar- 
rive-t’il ici après tout, qui ne foit com- 
me indubitable dans l’abord d’une affaire 
difficile, compliquée, & roulant fur plu- 
lieurs têtes différentes? On n’eft occupé 
dans ces commencements , qu’à ba- 
lancer fon intérêt avec fes facultés. Lorf- 
qu’on a connu ce qu’il faut faire , on ne 
convient pas encore pour cela de la ma- 
niéré dont il faut le faire. Dans les affaires 
de communauté fur-tout , les modifications 
fe multiplient à proportion du nombre des 
intéreffés. Je foutiens au refte , que ces 
tâtonnements des princes d’Allemagne, 
de quelque caufe qu’on fuppofe qu’ils pro- 
viennent , ne doivent point empêdier fa 

X iv 
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raajefté de prendre parti pour eux. Dans * 

J6op, les grandes chofes , dans les chofes qui 
ont pour objet un bien général, j’ai pour 
maxime que c’efl à ce bien feul qu’il faut 
s’attacher, & jamais aux perfonnes. Celui- 
là n’a qu’une feule face qui efl: toujours 
la même. Celles - ci font fi fujettes à en ■ 

changer, elles nous en montrent tant & 
de fi odieufes , qu’elles nous refroidiroicnt 
Infailliblement pour les entreprifes les plus 
utiles & les plus nécefl’aires. Politique- 
ment parlant, on doit prefq'ue toujours 
fe contenter d’avoir écarté les obftacles , 

& ne pas craindre d’aller en avant , quoi- 
qu’on laifle peut-être derrière foi quelques 
difficultés à lever, le temps les lèvera de 
lui-même : je parle toujours ici de defleins • 
dont l’auteur n’a point à rougir , tel qu’é- 
toit pour nous celui de foutenir les princes « 

. 'héritiers du dqe de Çleves, & celui d’ar- : 

ranger le gouvernement & la police de 
l’Europe entière , auquel j’ai voulu qu’on ( 

fît l’application de ces principes. Il ne 1 

faut donc que commencer. Chaque mo-, 
ment ouvrira une reflburce; l’exercice met- |. 

tra en haleine ces princes trop lents ; le i 

fuccès les échauffera, & l’ardeur guerricre ' ! 
leur fera prendre de notre générofité la “ ! 

bonne opinion , qu’on ne fauroit trop les ' 

condamner de n’avoir pas conçue dans le î 

commencement. 

Voici un motif en faveur de ceux qui, > 

approuvant cette générofité , fouhaite- ; 
roient pourtant que de notre part elle ne 
fût pas purement gratuite. Quelques fuc- ' 
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ris qu’aîent nos armes unies à celles des 
princes prétendants à la fucceflion de Cle- 
ves , il reliera toujours à ces- princes la 
crainte d’en être dépouillés quelque jour 
parl’empereur.EH-iltéméraire déjuger que 
cette crainte, jointe aux réflexions qu’ils 
feroient fur la difficulté de eonferver des 
provinces , partagées entr’eux en tant 
de morceaux; fî peu à la commodité 
d’une partie d’eux , fî expofées à la con- 
voitife de leurs ennemis,. & même d’un 
roi de France entreprenant , Tes porteroit 
à s’en accommoder un jour avec fa ma- 
jellé très-chrétienne ; 'fetniu’ils en reçuf- 
fent la valeur en argent, ou l’équivalent 
en fonds de terre dans le cœur de la 
France , comme dans le Berry , le Bour- 
fconnois , la Marche & l’Auvergne. Si 
cela arrivoit , quel avantage pourïa Fran- 
ce , dans ce double lien d’intérêt & de 
dépendance, qui lui unîroît pour îamaîs 
une partie de l’Allemagne! Ce‘qu*on ne 
fauroit nier, c’eft que le fecours que le 
roi acGorderoit aujourd’hui à ces princes , 
feroit pour eux un engagement à lui en 
demander dans la fuite, pour fe eonferver 
leur nouvelle acquifîtion , que fa majefté 
pourroit alors fe faire bien payer. Mais 
qu’on ne croie pas pourtant que ce que 

i ’e viens de dire foit une idée chimérique, 
e vais furprendre bien des perfonnes , 
en leur apprenant que la chofe , biei\ loin 
d’être d’une impoflibilité abfolue, comme 
on fe l’imagine, avoit déjà été entamée 
par de tierces perfonnes , & que fur le 
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jour qui fe préfentoit à y réuflir , clje 
1609. à la veille d’étre propofée, & vrai- 

lernblablcment acceptée par les princes 
■ inrérefl'és. 

Laidons toutes ces confidérations pu- 
bliques & particulières , & prenons la 
cbüfe plus fimplement. Le roi de France 
s’étoit déjà engagé de lui-môme à prendjje 
la défenfe de ces princes , il n’avoit rien 
négligé pour fe les attacher; il leur avoit 
de tout temps fait offre de fon affiftance ; 
il avoit déclaré affez hautement qu’il ne 
fouffriroit point qu’on les maltraitât; il 
avoit déjà même fait avancer des troupes 
fur la frontière : c’étoit un point décidé 
de long-temps parla juftice & rhonneur, 
il ne lui convenoit plus de reculer. Nos 
rois ont rarement été infenfibles à ce 
mouvement de générofité , qui porte à 
foutenirles princes malheureux. Ce n’étoit 
pas ici purement le cas; ceux dont il ell 
queflion , avoient rendu eux-mêmes des 
fervices réels à fa majefté , & montré en 
toute occafion , qu’ils ne manquoient que 
du pouvoir de lui en rendre encore de 
plus grands. Comme ami , ou comme 
obligé, Henri avoit à fe fouvenir de ce 
qu’ils avoient fait pour lui dans des temps 
malheureux. Lorfque François I aida 
Philippe, landgrave de Melle, aïeul du 
landgrave d’aujourd’hui , ù remettre le 
duc d’Ulric en poffelTîon du duché de 
Wirtemberg ; lorfque Henri II tendit îa 
main à rélecT:eur Maurice de Saxe , prî- 
• (bniiier avec le landgrave, & aux autres 
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princes ü’Alleffiagne , opprimés par Char- 
Jes-Qiiint , leur honneur fcul , celui de 
leur couronne , les porta 'à ces démar- 
ches, qui leur coùtereniconfidérablement. 
Ils avoient de moins que Henri le grand , 
le motif de la reconnoi (Tance, plus puiT- 
fant lui fcul que tous les autres. 

Je contredis ici avec alTurance ceux qui 
fe piaillent que pour un intérêt étran- 
ger, qui peut fe démêler fans feulement tirer' 
i’épée , on rengage de gaieté de cœur fa ma- 
ie(lé dans une guerre avec l’iifpagne , capa- 
ble d’embrafer toute la chrétienté. Ces per- 
fonnes ignorent également la nature de la 
chôfe , & les couléquences de l’entrepri- 
fe ; iis conviendroient que dans la con- 
jonéèure préfente, l’expédition qui a pour 
objet id’alTurer la fucceflionde Clevesaux 
vrais héritiers , efl: d’une exécution ü ra- 
pide , qu’elle ne feroitprefqne connue dans 
le public , que parrclTct même ; que l’Ef- 
pagne , en laifant la paix avec fes propres 
l'ujets , (Saine paixpar laquelle , quoiqu’aux 
abois , ils ne fe font relâchés fur rien , a 
donné une preuve de foiblefle & d’épui- 
fcincut , qui la luaœet aux loix d’une neu- 
tralité forcée; que l’empereur n’cll pas 
plus en état de rien difputer avec nous, 
lui, deftitué des fecours d’une partie de 
l’Allemagne , nous , plus en moyen d’agir 
que nous n’ayons été de long- temps; 
qu’enfin il ne doit prefqiie en cofiter h lu 
France, que de dire qu’elle le veut. La 
fuite a juftHié tout cela clairement. 

C’eft donc proprement une alFairc de 
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rien , que l’entreprife préfente , bornée atï 
*609. feul objet de Cleves; & ceux qui parlent 
autrement , ne le font fans doute , que 
parce qu’ils conviennent fecreteraent qu’en 
bonne politique elle feroit l’introduftion à 
une autre, beaucoup plus éclatante , plus 
étendue, en un mot, aux grands deffeins 
que l’Europe entière remarque dans S. M. 
té, pourrabaiflement de la maifon d’Au- 
triche, Je fuis de li bonne foi, que je con- 
viens d’abord , qu’en effet il n’en faut pas 
faire à deux fois , que j’ai toujours donné ce 
confeil au roi mon maître , & que ce prince 
ne penfoit pas différemment. Je n’en con- 
, vaincrai que ceux qui examineront la chofe 
avec moi , fans palîion ni préjugé ; mais 
pour ceux-là , je m’en tiens fût, parce 
qu’on en revient là néceffairement de tou- 
tes les réflexions qu’on fait fur les diffé- 
, rentes maniérés de procéder dans cette 
affaire. Je vais les mettre ici fous tes yeux , 
telles à-peu-près que je les ai faites dans 
le temps qu’elles m*occupoient le plus 
fortement. _ 

Un premier avis, &c’cft Te pîus infou- 
tenable eft de regarder , les bras croifés , 
les parties intéreUées débattre leur droit 
■par la voie des armes, & d’aflifter nos 
amis tout au plus de nos confeils. Comme 
il eft contraire à toutes les réglés de la 
prudence, de fe tenir défarmé devant les 
perfonnes qui fe battent, il eût fallu , de 
toute néceffité , tenir un corps de troupes 
fur la frontière , ne fût- ce que pour être 
prêt à tout changement, qui de moment 
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i autre pouvoit arriver. Nous ne gagnons 
donc rien dans ce parti, du côtdde ladé- 
penfe , que d’ôtre expofés à la faire beau- 
coup plus long- temps, que fi en nous 
mêlant de l’aftion , nous J’eulïïons termi- 
née tout d’un coup. 

Je dis la même chofe d’un fécond par- 
ti, qui d’abord paroît aflez fpécieux,qui 
cft d’appuyer les princes contre la maifon 
d’Autriche , non pas ouvertement , mais 
fous-main , comme nous avions fait dans 
Ja guerre de Flandre , la paix fubfifiant 
d’ailleurs entre toutes les autres puilfan- 
ces de l’Europe. Il eût été à craindre que 
ces fecours cachés & trop foibles , n’euf- 
fent pas pu mettre nos alliés en état de 
rélifter aux deux branches de la maifon 
d’Autriche, réunies contr’eux;,ce quieft 
le but que l’on convient qu’il ne faut pas 
perdre de vue. Nous n’eulîions pas été 
difpenfés détenir dans les trois points par 
où les états débattus touchent à la France 
& à la Flandre , chacun un corps au moins 
de quatre mille hommes' d’infanterie , & 
de huit cents chevaux , avantageufement 
portés fur les terres neutres , ou fur les 
nôtres, où elles n’auroient fait aucun acrte 
d’hortilité, mais feulement gardé quelques 
pafl'ages, tenu l’ennemi en refpecl:, em- 
pêché quelque allié de fe déclarer, & pré- 
venu dans le cas de la néceffité , la ruine 
totale de ceux qu’on foutient : encore une 
fois, voilà bien de la dépenfe, unique- 
ment employée à faire durer une guerre 
qu’on Ruroit finie tout d’un coup , en s’y 
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prenant mieux. Il y a un proverbe clans 
1609. la politique, qui dit que Qtii donne tôt ^ . 
donne deux fois, j’y ajoutcrois plus volon- 
tiers celui-ci , que Qiti donne à demi , donne 
deux fois , ne donne rien. Nous en avons 
un exemple récent, dans la révolte des -- 
Provinces -Unies, que cette maniéré de 
foutenirdes alliés, aullionéreufe à la lon- 
gue , que l’efl: un prompt & puillant fe- 
cours , n’a fait que jetter un peu plus 
tard dans la néceflité de s’accommoder , 
lorfqu’on auroit pu les foullraire tout-à- 
fait à la domination Efpagnole. Si c’efl 
là tout l’avantage que notre amitié doit 
procurer aux" princes d’Allemagne , nous 
ne les obligeons guere , ou point du 
tout, y ayant cette différence entr’eux 
& la Hollande , que fous quelque appas 
qu’on leur propofe un traité , il ne peut 
être qu’un leurre , dont l’cmperenr fe fer- 
vira à coup fûr, pour les attirer & les 
perdre. Eh ! qui peut dire que nous n’en 
léntirions pas nous-mêmes le contre-coup ? 
Léopold dans ytdiers ; c’ell un bon mot 
de Èongars , tout-à-fait jufte, c’ey? un fu- 
ret dans une garenne; Ce parti n’efl donc 
propre qu’à épargner de la peine à la feule 
perlonne de Henri, quin’auroit été tenu 
au plus , que de s’avancer jufqu’à Châlons 
ou à Rheiins. 

Outre ce moyen & celui d’une confpi- 
ration générale contre la maifon d’Autri- 
che , on en imagine un qui tient le milieu , 
la derniere expédition de Savoie peut eu 
Êtré donnée pour exemple. On yfuppofe’ 
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que les alliés de paît & d’autre , agiffeiit 
comme s’ils étoicnt convenus entr’eiix de 
ne foutenir leurs patries , qué pour le feiil 
fait dont il eft quellion , & fans prétendre 
donner atteinte pâr*là à ce qu’ils ont pro- 
mis pour eux -mêmes dans le traité de 
Vervins. Si ce n’eft pas-là un cas de pure 
fuppoCtion , je le trouve au moins d’une 
procédure longue , embarraflante & coû- 
teufe. Il faudra la commencer par une dif- 
culTion de ce que chacun des alliés doit 
fournir de troupes pour fon contingent ; 
enfuite chercher des fonds pour les entre- 
tenir au moins deux années , dont celle-ci 
& les trois premiers mois de la fuivante , 
feront uniquement employés en allées & 
venues , & en arrangements. L’hiver elt 
rude dans le pays où l’on veut porter la 
guerre , il faut attendre qu’il foit fini , pour 
ne pas voir ruiner fon armée, avant que 
d’avoir rien commencé. Dans une entre- 
prife où le roi ne tiendra point la tête 
comme chef principal , il lui fuffira bien 
de faire commander par lui prince , ou un 
maréchal de France , l’armée qu’il deftinera 
pour Cleves ; mais il n’en fer* pas moins 
obligé de faire des préparatifs & des avan- 
ces d’argent, d’autant plus confidérables, 
que quelque chofe qu’on faffe, il aura 
bien l’air de foutenir feul, ou prefqne 
feul, tout ce fardeau. Il n’eft pas plus 
difpenfé encore de tenir trois mille hom- 
mes en Dauphiné , autant en Provence, & 
autant e>i Languedoc & en Guyenne. Je 
rie verrois alors rien de mieux à faire. 
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que de choifir certain nombre de places, 
1609. de fituation à pouvoir fe garder mutuelle- 
ment , & fervir comme d’échelles pour 
joindre les états de Cleves à la France & 
aux Provinces -Unies , & de fortifier ces 
villes, ce qui eft encore un furcroît coa- 
fidérable de dépenfe. 

Ainfi toutes les réllexions nous ramè- 
nent au premier expédient , comme au 
plus fùr , & toutes celles qu’on fait en- 
fuite y confirment : ne plus rien ménager 
avec l’Efpagne , traiter la maifon d’Au- 
triche en ennemie de toute l’Europe, raC- 
fembler de toutes parts fes rivaux & fes 
adverfaires, fondre fur elle avec de fortes 
armées, en lui redemandant les états de 
Cleves fe faire juftice loi-méme, en fe fai- 
fiflant, & de ces états, & de toutes les 
places qu’on jugeroit importantes pour la 
caufe commune , du côté de Luxembourg, 
Limbourg, Aix, &c. fe répandre dans 
le môme moment, & couvrir les frontie- 
' -Tes du côté des Alpes & des Pyrénées; 
en un mot , arborer l’étendard , & ap- 
, prendre à tout l’univers, que le moment 
pour lequel le roi très-ebrétien fe prépare 
depuis tant d’années &avec tant de foin, 
cil enfin arrivé : que ce prince va fe mon- 
trer dans la carrière , guidé parla gloire, & 
armé pour venger une partie du monde, 
• des attentats d’utie injufle & orgueilleufe 
puifiTance. Qui refufera de l’y fuivre?Nos 
intelligences nous alfurent prefque toute 
î’italic & l’Allemagne : nous entraînons 
ap^snous les Provinces - Unies ; eu leur 

moiuraot 
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I montrant leur ennemi , que nous avons i 

éloigné de leurs frontières , nous délions i6o%- 
par-tout la langue & les bras des puiflances' 
que la crainte arrêtoit , & fi nos efforts' 
ne font pas également fécondés par-tout,, 
le reflentiment commun que nous fervons 
nous efl garant que du moins ils ne feron^ 
traverfés que par un très-petit nombre, 

La maifon* d’Autriche , il faut s’y at^- 
tendre , remuera ciel & terre pour parer 
ou pour foutenir un coup accablant pour 
elle ; mais quand on lui rerroit claire-^ 
ment, foit chez ellcy foit dans fes alliés,» 
toutes les reflburces , que je doute qu’elle* 
ait, fi de l’aveu de tour le monde, l’Eu-- 
rope efl dans un état violent , d’où ell®' 
ne peut fortir que par de longues & cruelles 
guerres, qui peut-être lui rendront la U-- 
I berté , peut-être la lui raviront pour ja-^ 
mais; peut-elle mieux prendre fon temps • 
pourenjetter le fort, que de faifir le mo- 
ment où le fuccès eft le plus apparent,. 

& les rifques moins mnds? Voilà tout 
ce que je puis dire , tans anticiper fur le" 
détail que j’ai promis de donner féparé-- 
ment, des gra'nds defieins de Henri, ôe- 
de la maniéré de les exécuter.- 
Ceux qui n’avoient rien négligé pour eii^ 
détourner, ou pour dégoûter fa majefté,. 

& fous ce nom je comprends les partifans- 
de l’Efpagne, les nourriçons de la vieille - 
ligue , les ennemis de la religion réformée,. 

& les mauvais François , jaloux de laî 
gloire du roi & du royaume ; voyant que* 

I malgré leurs efforts, on touchoità l’cxé-- 
' To!f;e m ' % 
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cution , employèrent tout ce qui leur 
i6oy. réduit encore à mettre en œuvre. Ils cher- 
chèrent à profiter du foible de Henri pour 
’ les plaifirs , & à combattre dans fon ef- 
prit les feutiments de la gloire , par tons 
ceux qui portent à la molldVe&au repos. 
Us eflaysrciit de nouveau de le remplir 
de foupçons contre tout le corps pro- 
teftant en général , & contre moi en par- 
ticulier. Us lui firent voir fon royaume 
déchiré par des factions, qui afpiroient 
avidement après le moment de la guerre , 
comme étant celui de l’impunité , & les 
princes fes aflbciés , comme de* trom- 
peurs , qui fc jouoient de fa crédulité. 
(Jiioiqu’en gai-de contre^ leurs artifices* 
il y eut des moments où Henri fc fentit 
ébranlé. J’aidois peut-être moi- même * 
fans y penier , à fon découragement, en lui 
repréfentant qu’un prince , qui avoit ou- 
vert fon cœur à: des projets fi nobles * 
devoit commencer à le fermer au goût 
des amufements frivoles, & des dépenfes 
qui n’ont pour objet que la commodité,, 
qu’en feinjalable occaltou Ferdinand &. 
llabelle de Caliille , & plufieurs de nos. 
rois, avoient réformé leur propre maifon. 
ôi celle de la reine : enfin qu’il ne devoit 
plus y avoir de plaifir pour lui , que dans 
la viétoire, ou du moins après la victoire.. 

Il arriva fort heureufement pour fixer 
les irréfolutions de Henri * que les 
princes d’Allemagne indiquèrent une af- 
fcinblée à Hall, en Souabe , de leur pro- 
pre. mouvement j & malgré l’empercsr * 
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Î ^our y délibérer fur les moyens de rétablir 
es cercles dans leur ancienne liberté. Ils i6oy* 
s’y rendirent au jour marqué , au norn-* 
bre de dix-huit ou vingt (lo) : les VéiiU 
tiens 9 le prince d’Orange , les états de 
Hollande , le duc de Savoie , qui étoit 
enfin réfolu d’entrer dans la caufe com- 
mune , y afiifterent par députés» Les ma- 
nifeltes qu’on > eut foin d’y répandre , 
joints aux difcours publics & particuliers 
de Boifilfe & des autres agents de fa ma- ^ 

iefté, y produifirent un fi bon effet, qu’on 
y délibéra publiquement d’arrêter les pro- 
grès de la maifon d’Autriebe, & qu’il fut 
réfolu qu’on enverroit des ambafladeurs 
à fa majeflé très-chrétienne, au nom des 
puiflances affemblées, poiu* lui offrir tou- 
tes leurs forces , & lui demander les fien- 
nes. Ces ambaffadeurs furent nommés ^ 

& partirent incontinent» 

Henri venoit de leur donner une prc" 
miere audience , lorfqu’il vint à Farlènal 
m’entretenir de tout ce qu’ils luiavoienü 
dit & offert , & prendre mon confeil fuf 
la maniéré dont il répondroit à leurspro- 
pofitions. 11 me dit d’y peufer attentive^ 
ment , pendant qu’il alloit dîner chez Za-- ^ ' 
met , & qu’au fortir , il reviendroit paflèf 
une partie de l’après-dînée avec moi daïiÿ 
mon jardin' , où il marquoit le rendez-vous»- 


(ro) Voyez les ûoms de 
ces princes , le difcours du 
fieur de Boiflïfe , l’ordre 
Sc Je rCfuItat de cette af- 
ücmbkW^, dans le vol. 966s 


Mfs. R, tnim. d'état dt ' 
leroy , tom. 3 , p. S3® ^ 
fuiv. mtre. franç. artn. l'ôi Oy 
Sii i ibid. tom. 4', pag.- 66v 
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Nous n’y manquâmes ni l’un ni l’autre. 

1 609. En arrivant il me prit par la main , <Sc 
ayant fait écarter tout le monde, nous 
prîmes le chemin du bout de l’allée en 
terrafle , l’endroit le plus ordinaire de 
«os entretiens férieux. „ Hé bien , me 
„ dit-il , que vous femble de nos affai- 
„ res ? car les uns m’en parlent d’une 
,, façon , & les autres d’une antre Le 
moment me parut favorable , pour l’affer- 
mir dans fa réfolution. Je lui fis voir que 
ceux qui le combattoient y étoient fans 
doute pouffés par des motifs fecrets , que 
je voulois ignorer ; puifqu’à prendre la 
chofe par ces trois principaux points de 
vue , fa perfonne, les difpofitions du de- 
dans de Ton royaume, & celles du dehors, 
elle ne paroifibit plus fouffrir de difficul- 
té : fa perfonne , parce que fans vouloir 
le flatter, elle tenoit lieu aux François des 
plus grands hommes de guerre & d’état 
de fon fiecle , & qu’une femblable école 
ne pouvoir manquer de produire des hom- 
mes excellents dans l’un & l’autre genre , 
comme elle en avoit déjà produit, qui lui 
aideroient à porter le nouveau fardeau dont 
il alloit fe trouver chargé : les affaires du 
dedans , parce qu’il n’y avoit ni princes , 
m grands , ni villes dans fon royaume , 
qui fvffent en état, en moyens & en dif- 
politions de s’oppofer à fon entreprife, 
encore moins qui ofaflent s’attaquer à lui, 
lorfqu’on la verroit commander aux for- 
ces de toute l’Europe, outre qu’on alloit 
ouvrir un théâtre , où les braves cherche» 
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roient & trouveroient mieux à fefignaler, 
que dans d’obfcurs complots , d’où il n’y 
a que de la honte à remporter : enfin les 
affaires du dehors, parce que la difficulté 
de réunir tant de têtes dans le même def- 
fein, qui avoir toujours paffé pour être la 
feule véritablement confidérable, fetrou- 
voit enfin heureufement levée, à fort peu 
de chofe près. 

„ Il refte à confidérer , dis-je à ceprin- 
ÿ, ce , fl vous avez des moyens fuffifams 
J, pour continuer la guerre , furie même 
,, pied que vous allez la commencer, tant 
„ qu’il fera néceffaire qu’elle dure : ,, car 
je convenois bien qu’elle alloit rouler toute 
entière fur la France, comme fur fon pi- 
vot ; ,, Sur quoi je vous dirai , pourfui- 
„ vis-je , que pour le principal , qui eft 
,, l’argent, pourvu que votre guerre ne 
dure que trois ans, & que vous n’ayez 
pas befoin de plus de quarante mille 
„ hommes , je vous en fournirai fuffifam- 
„ ment, fans rienimpofer de nouveau fur 
,, vos peuples. Quant aux autres chofes , 
,, qui font les munitions de bouche , d’ar- 
,, tillerie , &c. je vous en montrerai tant, 
,, que vous direz , c^efi ajjez , & puis je ne 
„ croispas que delà maniéré dont nous fe- 
„ rons la guerre , de trois drapeaux blanc , 
,, noir & rouge ( n ) , nous ayons à dé- 


• Cil) L’antenr veut faire 
entendre par cette expref- 
fion , qu'aucun prmee ni 
ét» ne refutera de join- 
dre Tea armes A ceiief des 


confédérés ; torfqu’bn aura 
ime fois connu leur inten- 
tion, & qu’on aura puni 
le premier qui aura cher- 
ché i «V oi^ofer. 
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„ ployer que le premier, & une première 
1609. ,, fois pour toutes, le fort du premier 

„ qui nous réfiftera, inftruira tous» les au- 
„ très. Mais encore, fans vous in terrom- 
„ pre, me dit fa majeilé, combien ai- je 
„ bien d’argent? car je ne l’ai jamais bien 
„ fu. Que penfez-vous bien avoir, lire, 

„ lui dis-je? Ai -je bien douze millions 
„ comptants , reprit-il ? Un peu àavanta- 
. ge, repartis -je, combien? quatorze? 

Il alla aiiiü en augmentant toujours de 
deux millions , parce que je ne faifois i 
. cliacune de fes quellions , que la môme 
réponfe />£u davantage , julqu’à ce qu’d- 
tant venu trente mimons : „ Oh, je ne 
,, vous en demande plus, s’écria-t’il, en 
„ m’embralTant avec un véritable tranf- 
„ port de joie, "^’ai drcn'é, lui dis-je, un 
,, état , par lequel votre majefté verrà 
„ qu’elle peut s’alTurcr d’un nouveau fonds 
„ de quarante millions d’extraordbiaire , 

,, en trois ans , fans rien prendre fur les 
„ dépenfesordmaires de votre maifon & , 
,, de l’état , fuppofé que mon bon mé- 
„ nage ne foit point traverfé : & où e(î 
„ cet état , reprit Henri avec précipita- 
„ tion ? Je vous le donnerai , lui répon- 
5, dis-je , quand il vous plaira , écrit dé 
,, ma main. 

Je fis voir eafiifte à fa majeffé, com- 
bien elle pouvoir efpérer de joindre à ces 
fecoursen hommes, en argent, de la 
part de fes alliés ; pourvu qu’elle deraeu- 
' rât confiante dans cette partie de fes def-- 
leins , fulvant laq,uell& nous étions convt^ 
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mis qu’elle' feroit tout le monde riche de 
fes conquêtes fur la maifon d’Autriche, 
fans rien en nfferver pour elle. ,, lié quoi 1 
„ me dit ce prince, vous voudriez que 
,, je dépenfaüe foLxante millions à con- 
„ quérir des terres pour, autrui , fans en 
,, rien retenir pour moi ? ce n’efl pas li 
„ mon intention ; & l’Efpagne , vous ne 
,, nous dites point ce qu’elle deviendra ? 
,, L’Efpagne, répondis -je, demeurera, 
,, lire , là où elle efl , fans en rien ôter à 
5 , fon. roi, elle doit vous fervir de frein , 
,, pour retenir fous votre aile , ceux que 
„ vos libéralités auront enrichis : un roi 
,, d’Efpagne étant encore aOéz puiffant , 
,, pour les opprimer chacun féparément, 
,, s’ils fe féparoient de vous , ils ne s’é- 
„ carteront point de la reconnoi (Tance 
„ qu’ils vous devront Sans recourir 
à la maxime générale, que le trop d’éten- 
due d’un état , nuit plus qu’il ne fort à 
fa force , je 6s lâns peine convenir Henri 
de tous les inconvénients qu’il y anroit 
pom lui, à s’approprier des pays, qui 
feroient un éternel fujet de jaloufie & de 
haine, & que tout bien pelé, le plus 
grand , le plus folide avantage qu’il pût 
fe procurer par fes conquêtes , feroit celui 
d’acquérir, eu les dinribuant équitable- 
ment, le droit d’être regardé con^rae le 
bienfaiteur & l’arbitre' de toute l’Europe, 
Ce que j’approuvai davantage , fut de 
(c tenir fi bien en garde coni^re tous les 
revers , qu’arrivant , par ext mple , qu’îf 
-fût abandonné ou trahi par fes alliés , il fe. 


1609, 
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ménageât toujours la facilité de ramener 
1 ©9» fans rifque , & môme avec honneur, fon ar- 
mée dans fon royaume ; à quoi rien ne me 
paroiflbitplus propre , que la précaution de 
faire conftruire fur le chemin de Cteves , 
des forts de diftance en diftance. Je joi- 
gnis à ce conferl, celui -de commencer' - 
parfaire d’amples provifions de bouche, 
aux environs de ces provinces; parce 
qu’outre qu’ils ne font pas de facile tranf- 
port , dans uir pays aufli ferré & aufli 
'coupé de rivières, que l’eft celui-là, tout 
ce canton eft partagé entre tant de petits 
princes , qui avoient déjà ramaffé les fruits 
de la préfente récolte, après en avoir vu 
piller une grande partie , qu’une armée 
y fubfifteroit difficilement pendant quinze 
jours entiers , fans être obligée d’avoir re- 
cours aux magafins mômes de ces prin- 
ces , où ils lui feroient vendus fi chers , 
que tout fon argent n’y fuffiroit qu’à peine. ' 
Je dis à fa raajefté , que fi elle (ouhaitoit , 
j’enverrois chercher les marchands , avec 
lefquels j’avois coutume dé traiter pour 
les grandes entreprifes , & que je compo- 
ferois avec eux à un prix raifonnabïe , pour 
toutes les chofes dont on pourroit avoir 
belbin , fans en omettre la plus petite. 

Le roi raflemblant tout ce qu’il venoit 
d’entendre , me dit en fe féparant de moi , 
qu’il alloit faire de nouvelles réflexions 
très-férieufes fur le parti qu’il avoit à pren- 
dre , que je ne négligeaffe pas de mon côté , 
d’approfondir de plus en plus la matière, 
qu’il viendroit en conférer fort fouvent 

avec 
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avec moi , & que je pouvois toujours com- ?!®****T®! 
mencer par faire les préparatifs & tou- 1609. 
tes les provifions , dont je venois de lui 
parler, ce qui me fit juger que j’avois 
obtenu du moins une partie de ce que j’a- 
vois demandé. 

Je fis venir mes marchands de Licge, 

Aix, Treves & Cologne, avec lefquelsje 
fis, fous la'reftriétion du bon plaifir de 
fa majefté, le marché fuivant : qu’ils me 
fourniroient dans trois mois , aux endroits 
de la frontière que je leur marquai du côté 
de Cleves , toutes fortes de munitions de 
bouche de guerre , marchandifes & 
uftenfiles, &c. (j’avois fait un détail com- 
plet de tout ce qui efl: néceflaire à une ar- 
mée de vingt-cinq mille hommes d’infan- 
terie & de cinq mille de, cavalerie ) , & 
cela au môme prix que toutes ces chofes 
y valoient lors du marché , qui étoit le 
mois d’Octobre ; que de mon côté, je leur 
avancerois une fomme de fix cent mille 
écus , laquelle demeureroit entre leurs 
^ mains , ou au moins un an , en donnant 
caution à Paris d’qn million , pour la fû- 
reté de cette fomme , ce qui leur tiendroit 
lieu de dédommagement, pour les frais 
d’achat & de revente , de déchet, & autres. 

Le roi approuva li fort ce marché , qu’il 
me commanda de le finir : mais n’ayant 
pu, dans le contentement qu’il en avoir, 
s’empêcher d’en faire part à Siileiy, Vil- 
ieroi & Jeannin , & enluite à M. le comte 
de Soillons, au cardinal de Joyeufe, au 
duc d’Epernoh & à plulieurs autres , quel- 

Towe ni. Z 


Digitized by Google 


266 Mémoires de Sully, 

ques-iins s’y prirent fi malignement & fi 
1609. adroitement pour lui donner à entendré 
qu’enfin je Pavois mis dans mes filets, en 
lui faifant faire hors du royaume , ces ma- 
gafins que je fouhaitois , difoit-on, depuis 
fi long -temps d’y former pour inoi-mfi- 
jne ; que ce prince , quoiqu’en garde con- 
tre tout ce qui venoit de leur part, avala 
enfin le poifon. Lorfque je le revis quel- 
ques jours après , il me demanda fi le con- 
trat des vivres étoit pafiTè. Je lui répondis 
que non , parce que la chofem’avoit paru 
d’alfez grande conféquence , pour méri- 
ter une attache du confeil , qui ne s’é- 
toit point encore afierablé depuis. Henri 
. trouva dans cette idée , qui ne devoir le 
faire appercevoir que de mon exaèlitude, 
je ne fais quel airdefaufle & frauduleufe 
j>récaution , qui lui parut la confirma- 
tion de fes foupçons. Il me dit de ne pas 
conclure, qu’il ne m’en donnât l’ordre. 
„ Les marchands ne voudront pas at- 
■ ,, tendre, fire, repris -je, fans penfer à 

„ rien. S’ils ne veulent pas attendre, re- 
,, pliqua-t’il , du même ton fec , qu’ils s’en 
,, aillent,,. J’ouvris les yeux , le dé- 
pit fe mettant de la partie , de mon côté 
' comme du fien : „ Ho , ho ! fire , je vois 
„ bien, lui dis-je, que vous avez quel- 
,, que chofe dans l’efprit , que je ne fais 
,, pas ; je les renverrai , puifque vous le 
,, voulez, mais vous vous fouviendrez, 
„ s’il vous plaît, de cette affaire en temps 
e- &lieu„. Et nous nous féparâmes après 
ces paroles très-froidement. 
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Il ne fut plus queftion de l’affaire des 
vivres jufqu’à ce qu’un affez long efpace 1 609. 
de temps après , le roi m’ayant entretenu 
fur d’autres fujets i l’arfenal , devant quel- 
ques perfonnes , comme à l’accoutumée , 
il me tira à part , & me dit : „ j’ai eu des 
„ nouvelles que melfieurs les états m’en- 
„ voient des ambaffadeurs dans peu de 
,, jours, afin de convenir enfemble de tout 
,, ce qu’il nous faudra faire : nous les en- 
,, tendrons , & cependant il faut que nous 

préparions nos affaires , afin qu’il n’y 
,, manque rien Il n’en dit pas davantage 
pour cette fois. Les députés arrivèrent pref- 
qu’auffi-rôt après, chargés de lettres du 
prince d’Orange & du confeil des Pays-Bas, 
pour fa majefté & pour moi. Henri ouvrit les 
unes& les autres , & y vit qu’on lui garan- 
tiflbit la réuflite de fon entreprife , pourvu 
qu’il eût la précaution de faire fur les 
lieux , les provifions dont il auroit bcfoin : 
fur quoi on lui donnoit à-peu-près les mê- 
mes avis , que je lui avois moi-même don- 
■nés. Ce rapport lui deflilla les yeux. Il refer- 
ma mes lettres , &les donna à l’Oferai , pour 
me les apporter. Je m’apperçus aifément 1 
de cette fupercherie, que je crus pouvoir' • 
payer par une autre, dont la fin étoitbon- 
ne. Je refermai à mon tour les lettres , après 
les avoir lues, &je convins avec l’Oferai, 
qu’il viendroit me les apporter, comme 
pour la première fois , lorfqu’il fauroit 
que le roi , qui devoit venir l’après-midi à 
i’arfenal , feroit avec moi. 

Ce prince y vint en effet , & il com- 

Z ij 
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fSSSS mença par me dire : ,, Avez-vous reçu 
1609. ,, des lettres de mefiieurs les états? car 
,, on m’a dit qu’il y en a pour vous. Je 
„ ne les ai point, lire, lui répondis -je. 
„ Vous les verrez , reprit-il : car j’ai com- 
„ mandé qu’on vous les apporte , & les 
,, miennes audi. Mais cependant parlons 
de ce que nous avons à faire, quelor- 
„ dre donnez-vous aux .vivres? car nous 
„ irons là en un temps , où il ne s’en trou- 
^ vera guere. Sire, il y a long - temps, 

- „ lui dis -je, que j’avois prévu cela, & 

5, j’y avois voulu donner ordre ; vous- 
„ même vous l’aviez alors non feulement 
„ trouvé bon , mais encore vous me l’a- 
' 5, viez ordonné : on vous en détourna , 

„ par malice contre moi ; j’ai bien peur 
„ que le contre-coup n’en retombe fur 
5, vous , car ce qui fc fût fait facilement 
„ & à bon marché , dans ce temps - là , 
„ qui étqit peu après la récolte , le fera 
U „ maintenant très- difiicilement & chére- 
3, ment , & qui plus crt , je ne fais qui eft 
5, celui qui fera allez hardi pour entre- 
„ prendre de fournir des vivres à une ar- 
5, mée , où il y aura plus de cent cin- 
. . „ quante mille bouches à nourrir, &plus 
„ de trente mille chevaux, (^ui l’cntrc- 
3, prendra , interrompit Henri , ce fera 
„ vous, fl vous ne voulez me ficher. 
3, J’aimerois mieux , fire , mourir , que 
’ „ vous ficher, lui répondis-je; mais vous 
3, ne devez pas non plu» me commander 
„ des chofes devenues impolîibles, après- 
„ que je les ai voulu faire en leur temps. 
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,, Ne parlons plus des chofes paffées, dit 
5, le roi, penfons à l’avenir. Il faut que - i 6 oy. 
,, vous me ferviez à cela , & qu’avec vos 
„ autres charges , vous preniez encore 
,, celle de furintcndant des vivres , & je 
,, vous en prie comme mon ami ; car je 
5, fais que fi vous voulez faire comme 
„ vous avez accoutumé , vous vous en 
5, acquitterez bien. 

Je repréfentai à fa majefté , tout - à - fait 
férieufement , que c’en étoit déjà alfez , 

& môme trop pour moi , que d’être chargé 
du foin de l’artillerie, qui pourroit feul 
occuper quatre perfonnes entières , fur- 
tout en cette conjonéture , & de celui 
de pourvoir à tontes les dépenfes ordi- 
naires de l’état , pour la maifon de fa 
maiefté , de la reine fa femme & de fes 
enfants, pour fes fonifications , bâtiments 
& autres ouvrages publics, enfin pour 
tous fes gens de guerre , foit au-dedans , 
foit au-dehors du royaume. ,, Comment? 

„ me dit Henri , vous me voulez refufer 
,, une chofe , dont je vous prie avec tant 
„ d’affeftion , & comme un ami feroit uii 
„ ami? Vraiment fi vous le faites , je 
„ croirai que vous ne m’aimez plus , & 

„ que vous avez des defieins dont il y a 
„ long-temps qu’on m’a voulu erabarralfer 
„ l’efprit,,. Hé quoi! fire , repartis -je 
aulîi-tôt , profitant de la parole qui veiioit 
de lui échapper , „ je fuis donc fi raal- 
5, heureux , que lorlque je me tue pour 
,, votre fervice , pour votre honneur & 

9, pour votre gloire, vous retournez tou- 

Z iij 
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„ jours, & fur les moindres fuggefttons, - - 
160p. J, àladéfiance& auxfoupçousde mafidd- , 

„ lité ? Je vous avoue que cela me fait ^ 

,, perdre courage , & me fera mourir à U 
,, fin Hé bien ! reprit ce prince , qui • 
avoir entrepris de me livrer toutes foites 
d’aflauts ; „ puifque vous le prenez fur 
5, ce pied - là , je remédierai bien fans ! 

,, grande peine , à tant de fortes de difli* 

,, cultés, c’cft qû’il faut rompre notre 
„ voyage , palTer le temps comme nou< 

5, pourrons & vivre en paix avec tout le 
,, monde, m’accommodant avec un clu« 

,, cun, & les contentant à force d’ar- 
a, gcnt , nous en avons alfez d’amaffé , 
a, il le faudra employer à cela. C’eft bien' 

- ,a» penfer, lire , réponnis-je , & pour mon 

à, paniculier, cela m’exemptera de beau- 
„ coup de chagrins , de veilles , de tra« 
a, vaux , de reproches & de dangers. 

Henri m’interrompit, avec un mouve- 
ment de colere , dont il ne fut pas le maî- 
tre , & me reprocha que je devenois dif- 
fimulé. „ Je fais, dit-il, que ce que vou« 

,, me dites , eft au plus loin de votre 
a, defir & de votre penfée , & que vov 4 . 
a, feriez le plus fâché, fi nous ne faifions 
a, pas la guerre, dont il y a fi long-temps ' 
a, que vous me preflez. Oui, fire, il tfi 
a, vrai , repliquai-je , je vois les occafions 
,, tout-à-fait propres à acquérir de lagloi- 
,, re , fi votre inclination vous y porte , 

„ ce qu’il faut pourtant faire femblant de 
„ ne pas voir , fi vous n’étes pas difpofj 
„ à les fcconder par vous-œéme„. £t 
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j’ajoutai , que non feulement fcs defleins “ 
rouloient fur fa propre perfonne , mais i 
encore , qu’ils dépendoient fi bien de lui , 
que comme il pouvoir tout pour le fuc- 
cès , il pouvoir aufli d’un feul gelle , oh 
d’une fimple parole échappée imprudém-'^ 
ment, le ruiner pour toujours. EnHn, - 
lui dis-je, après avoir cherché un tempé- 
rament qui pût nous rapprocher; „ que 
„ votre majefté commette MM. Jeanuiii 
,, & Caumartin à la furintendance des 
,, vivres, & je vous promets de les afiifier 
,, de confeil , de travail , de crédit , de 
„ gens & d’argent, comme s’il y alloit 
,, de ma vie : mais fi je l’entreprenois 
,, fcul , jamais vous ne croiriez que les 
,, difficultés vinflent d’ailleurs que de né- 
„ gligence , ou du défaut d’attachement 
„ de ma part. Or bien , reprit aufii Hen- 
,, ri , je verrai ce qui fe pourra faire; 

,, mais fi les autres ne veulent pas l’en- 
„ treprendre fans vous, préparez-vous 
„ à y travailler conjointement avec eux , 

,, finon je romprai mon voyage,,. L’O- 
ferai entra dans ce moment , avec les let- 
tres, il reçut une verte réprimande de ne - 
me les avoir pas apportées plutôt. 

Le roi ne cefla plus depuis ce moment- 
là, de s’occuper prefque uniquement de 
l’exécution de fon entreprife. Les confeils 
qui fe tinrent à ce fiijet, de-là en avant, 
fe paflerent néanmoins dans un fort grand 
fecret , & le plus fouvent à l’arfenal. Il y 
appclloit toujours M. de Vendôme, qu’il 
preiioit foin d’iiiftruire dans toutes les af- 

Z iy 
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faircs de l’état & de la guerre ; & comme 
i> 6 o^, il s’apperçut qu’il y avoir quelque froi- 
' deur entre ce prince & moi , il fe propofa 
de nous rendre amis , & voici la maniéré 
dont îl s’y prit. ,, On m’a rapporté , dit- 
,, il un jour, que mon fils de V^endôme, 
5, & le vôtre > ne font pas trop bien en- 
5, femble, je veux les raccommoder; faite» 
,, trouver votre fils demain à huit heures , 
„ dans votre cabinet , j’y viendrai avec 
,, le mien', & je parlerai à tous deux , 
,, comme il faut,,. Loifque nous y fù-' 
mes tous quatre feuls , Henri prit les deux 
jeunes gens par la main , & leur dit : 
.3, Vous voyez comme j’aime M. de Sully, 
5, & avec quelle franchife j’agis ici avec 
3, lui : je veux que vous foyez de môme 
3, cnfemble , & que vous nous croyiez , 
3, afin qu’étant vieux , vous nous ferviez 
- J, de bâton de vtcillefle : & vous, mon 
3, fils , je veux que vous honoriez M. de 
3, Sully comme moi-môme , & que vous 
3, le veniez voir fouvent, fans l’irapor- 
„ tuner néanmoins , afin d’apprendre de 
„ lui le métier de la guerre , & l’ordre 
5, qu’il faut tenir dans les alfaires, l’af- 
5, fection qu’il a pour moi , me rendant 
3, fûr qu’il ne vous cachera rien de tout 
,, ce qu’il fait, non plus qu’à fon fils, 
3, que je veux que vous aimiez , comme 
„ fi c’étoit votre frere. Je vous commande 
3, à tous deux d’oublier tout ce qui pour- 
„ roit avoir caufé quelque refroidiffemeut 
3, d’amitié entre vous. 

Nous voyions avec joie , que chaque 
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jour levoit qiielqu’obftade. La propofitinn 
d’alliance , dont il a dté parlé , nous réuflit 1 6o<;. 
parfaitement auprès du duc de Savoie ( 1 2). 

Le roi de Suède s’ollrit de lui - même ; & 
pour lier plus fortement fes intérêts avec 
les nôtres, il fit entendre au roi, qu’il 
lé tourneroit du côté de la France , pour 
chercher une femme au prince fon fils 
qui, tout jeune qu’il étoit , fecondoitcou- 
rageufcmeni fesréfolutions. Les rois d’An- 
gleterre & de Danemarck étoient plus qu’à 
demi gagnés. Les proteüams de llongrie , 
liohûme , Moravie, Siléfie & Ilaute-Au- 
1 '' triche, poulfés par nos agents, & déter- 

' rainés encore plus fortement par la perfé- 

t cution &les cruautés que les jéfuites fai- 

■ Ibient exercer contr’eux aux minières de 

l’empereur, venoient de nous donner pa- 
I rôle que fi-tôt que la guerre feroit décla- 

rée , ils feroient une puifiTante diverfioii 
\ dans ces extrémités de l’Allemagne. Ou 

■' comprit par les lettres de Bongars, &par 

I celles du landgrave de lieflé , que l’élec- 

I (11) Voyez le traité Tait torio Siri , ibid. ttm. a, 

cette année entre la France fag. 136. ÎMais cet écrivain 
& la Savoie , dans les mé- fe contredit en ce qii’ii 
moires de Nevers , ttme e , convient , toa-.t 1, pag. 5 1 2, 
pag. 83î, & le traité défi- que ce fut le duc de Sully 
iiitif, paire à Brufol le 2 S|qu* moy'cnna cet accord 
Avril de l’année fuivante , entre la France & la Sa- 
parleqilel le roi de France voie, & qu’il alTure après , 
s’engage entr’auircs cho- pag. 566 , que dans les vues 
fes, A mettre le duc de Sa- du duc de Sully, ce traité 
voie en polfelTion du Mi- ne devoit valoir au duc de 
lanois. Ihid, p. 880. Ce Savoie , que la feule pra- 
traité eft rapporté , fuivant teétion de U France. 

, l’original italien , tlans Vil- 
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teur de Saxe ne fe porteroit point à pren- 
• *609. (ire parti contre l’empereur ; mais en ré- ' 

compenfe , l’élecleur de Bavière s’engagea 
à tout , moyennant des aflurances qu’il 
feroit choifi pour fuccéder à l’empereur , 

& dès aftuellement nommé roi des Ro- 
mains. Les Suifles paroiflbient diCpofés 
très-favorablement. Rien ne réfiftoit à l’ap- 
pas des conquêtes , dont on prenoit foin 
de flatter tout le monde. Le pape lui-mé- ' 
me , qui devoit paflèr pour le plus diffi- 
. cile à gagner , n’y paroiflbit pas infenfi- 
ble. Lorfque j’eus dit un jour an nonce , 
que je fongeois à faire fon maître roi , il 
me remercia de cette parole, comme de 
la meilleure nouvelle qu’il pût jamais , , 

difoit-il , apprendre à fa fainteté. 

Mais une reflTource bien plus fûre , dont 
' -ô avions déjà commencé à nous fer- 
vir , en cas d,c refus du fouverain pontife , 
comme de tous les autres petits états d’I- 
talie , Florence , Mantoue , Montferrat , 

Modene , Urbin , Gênes & Lucques , c’é- 
toit de faire marcher une armée du côté 
du Milanoîs , pour les obliger tous , ou 
il s’unir à nous, ou à contribuer du moins 
de quelques femmes d’argent h l’armemert 
commun. Lefdiguieres avoir reçu les cora- 
miflions pour mettre fur pied un corps de 
douze mille fantafllns, oc de deux mille 
, chevaux, avec douze pièces d’artillerie; 

& j’avoLs misé part pour l’entretenir , un 
fonds de cent mille écus par mois, dont 
les aflîgnations étoient expédiées & déjà 
envoyées. Je faifois état que le duc de 
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Savoie, les Vénitiens, les plus ardents, ^ 

/ comme en clict les plus intérefl'és dans .iCcÿ. 

cette partie du projet, & le pape, fup- 
pofé qu’on réullît à le faire déclarer , en 
fourniroient autant à eux trois. 

'■ L’orage devant commencer à fe former 

' du côté de l’Allemagne , on levoitaéluelle- 

ment pour la grande armée qu’on deftinoic 
I pour le pays de Cleves, vingt mille hommes 

d’infanterie, quatre mille de cavalerie , & 
i fix mille Suifles. L’équipage d’artillerie n’d- 

I toit pas moindre que de cinquante canons , 

' les charrettes , chevaux , mulets & tout le 

refte du bagage à proportion , aufîi-bien en 
! état de fervir , que bien entretenus. Les le- 

vées étant achevées , tout cela commença à 
défiler vers Cleves , quoique la guerre ne 
,fCit pas encore déclarée. La compagnie de 
deux cents hommes d’armes, fous le titre 
de la Reine, dontj’étois capitaine lieute- 
nant , eut ordre de fe trouver pour le der- 
nier Juillet , à Mézieres , complété & équi- 
pée comme elle devoir l’être. 

Le roi , «lui attendait à arborer l’éten- 
dard , que le printemps de l’année fui- 
vante eût ramené le temps de fe mettre 
en campagne , vouloit éviter tout ce qui 
pouvoir avoir l’air d’aggrefliou , jufqu’à 
dix jours près de celui où il comptoir partir. 

Il jugea même à propos d’écrire une lettre 
à l’archiduc , par laquelle il lui mandoit 
qu’ayant été prié par les véritables hérit 
tiers du duc de Cleves , de les fecourir con- 
tre quelques particuliers, afliflés de plu- 
ficurs puilfants princes, qui vouloicnt fe 


Digiiized by Google 


27^ MÉMaiREs' DE SüLLY, 

faifir de leurs états , il n’avoit pu leur refit* 
•1609. fer fon adidance ; & que corarae le che- 
min de Tes armées s’adonnoit par les pays 
de fa dépendance , il le prioit de trouver 
bon qu’il y paflilt comme ami ; qu’il n’u- 
feroit d’aucune hortilité , à moins qu’il n’y 
fût forcé & qu’il raainticndroit fes trou- 
pes dans une exaéle difcipline. La réponfe 
de l’archiduc ne vint qu’après la mort de 
fa raajefté. La voici : „ Monfeigneur, je 
„ fuis votre très-humble ferviteur : en cette 
J, qualité , je vous fupplie de pafler dans 
,, mes pays : car ni portes ni vivres ne vous 
„ y feront refufés; me confiant fur l’alTu- 
„ rance qu’il plaît à votre majefté de me 
,, donner , quMl ne s’y commettra ni dé- 
j, fordre ni aucun afte d’hoftilité. 

Voilà dans quel état étoientles affaires 
de France, lorfque l’année mil fix cent 
neuf finit. Henri en avoir paffé les der- 
niers mois, uniquement occupé de fon 
projet. Le commencement delà fuivantc 
n’apporta ni changement à fa réfolution , 
ni intermiflion à fes foins. Il en étoit 
fi rempli , qu’alfez fouvent il lui arri- 
voit d’en faire des confidences tout-à- 
fait indifcretes. Lorfque j’allai lui ren- 
dre le falut & le préfcnt d’ufage le pre- 
mier jour de l’année, il goûta fi fort l’i- 
dée dans laquelle j’avois fait faire les jet- 
tons 'd’or que je lui préfentai , qu’il en prit 
deux dans fa poche , pour les faire voir 
à quelques-uns des courtiGins. Ony voyoit 
repréfenté le globe de la terre, foutenu 
par fa propre pefanteur , au milieu d’un 
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Rtmofphere , que les vents & les orages *^*"^^'^**^ 
paroilToient vouloir bouleverfer & ces 1609. 
mots latins : Suo fe pondéré fukit ^ qu’on li- 
foitdans l’exergue, achevôient d’exprimer 
le rapport de cet emblème avec la fituation 
des alFaires de l’état, rendu capable par 
le bon gouvernement de Henri le Grand , 
de triompher des efforts de tous fes en- 
nemis. Ce prince, fortant de Ton dîner, 
trouva M. le comte de Soiflbns, & les 
cardinaux de Joyeufe & du Perron , qui 
s’entretenoient dans le cabinet des livres , ^ 

& il leur montra lesjettons. Cesmefiieurs, 
pour lui faire plaiür, renchérirent encore 
fur les louanges qu’il me donnoit , en di- . 
fant que j’en étois d’autant plus digne , 
qu’on voit rarement les gens de qualité ■! 

unir au goût pour les affaires du cabinet j] 

& de la guerre, celui des belles-lettres. | 

J’étois préfent à ce difcours , avec beau- 
coup d’autres perfonnes qui avoientfuivi 
le roi. Henri les écarta tous , excepté M. ' 

de Vendûme , pour entretenir ceux que 
je viens de nommer. La Varenne & Bé- 
riugheii demeurèrent aufli; mais ils retin- 
rent auprès de la porte. Ce ne fut pas fans 
beaucoup de chagrin que ce prince s’étant 
mis à parler de fes grands defleins , de- 
vant des perfonnes que je ne croyois pas 
toutes également bien intentionnées , je v 

lui entendis dire , que pour le coup , il al- 
loit mettre fi bas l’Efpagne, & toute la 
maifon d’Autriche , qu’elle celîéroit dé- 
formais d’être un objet redoutable A la 
France, à quelque changement que celle- 
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„ auxquels j'ai le plus de confiance ~ 
Il fe tira ainli adroitement de la nécciïlté 
où il s’étoit mis de leur en dire davantage. 
Je lui répondis , au fujet des états qu’il me 
propofoit , que je n’y manquerois pas ; mais 
que ce n’étoit pas un ouvrage ni fi court , 
ni fl facile, que j’euflé pu le fatisfaire,fije 
n’en avois heureufement dreflTé les mémoi- 
res de longue main , & que je craignois 
encore avec tout cela , que mon ouvrage 
ne fût défeélueux du côté de mille circonf- 
tances, qu’on ne pouvoit favoir au juüe 
que de fa propre bouche , & fur lefquelles 
il ne m’avoit jamais parlé qu’à bâtons rom- 
pus. La converfation finit là. 

Le roi emmena à la chafle une partie 
’ des courtifans; & moi, je m’en allai tra- 
vailler chez moi à rafiembler & à arran- 
ger mes recueils. Il y en avoit de très- 
importants fur les finances , mais qui ne 
regardoient qu’indiredement les defl’eins 
de fa majefté. Je mis à part ceux que je 
jugeai à propos , & je retournai , fix ou 
huit jours après , les porter au roi , au- 
quel je dis , en les lui préfentant , que 
ceux qui voyoient fon projet d’un œil 
fi chagrin , (croient bien plus affligés en- 
core , s’ils favoient ce que j’avois à lui 
montrer. „ Comment donc ! me dit-il , 
,, m’auriez-vous caché jufqu’à préfent 
,, quelque chofe d’important fur ce fujet ? 
„ Je ne le faurois croire Je lui ré- 
pondis, qu’auffi cela n’étoit pas, mais 
que mille chofes , dont à peine on fe 
fouvient , lorfqu’on les a traitées fépari- 
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ment & à raefure qu’elles fe font pré- 
1609. femées, avoient une toute autre force, 
lorfqu’elles fe trouvoient rafl'emblées. Je 
lui laiüai mes mémoires. 

De ceux qui concernoient fes defleins, 
je ne lui avois encore donné que les plus 
généraux. Lorfqu’il les eut examinés , il 
vint un matin à l’arfenal , où s’étant en- 
fermé avec moi dans mon cabinet : 
,, J’ai lu & relu vos mémoires , uie dit-il ; 
5, il y a plufieurs bonnes ebofes , faciles 
„ à entendre & à exécuter ; mais il y en 
,, a d’autres où il me femble qu’il y a 
,, beaucoup à redire , & où j’ai peur 
„ que vous -môme ne trouvafliez pas 
„ votre compte. Je m’étois bien douté , 
,, fire , lui répondis-je , que vous me 
,, tiendriez ce langage : je vous prie 
5, d’attendre, avant de m’en dire davan- 
,, tage , que vous ayez vu deux autres 
5, états que j’ai encore drelfés ; je m’af- 
5, Aire qu’ils éclairciront une bonne par- 
,, tie de vos doutes , & qu’ils vous fa- 
5, tisferont. Ho bien ! lailfez-les moi , 
„ reprit-il , afin que je les voie tout à 
„ lûifir, & miis je vous en dirai mon 
,, avis „. Ces féconds mémoires ne 
contenoient en cflèt que des éclaircif- 
fements, principalement fur les dillicul- 
tés qu’on pouvoir former , où le roi 
prendroit le grand nombre de foldats 
nécelfaires à l’exécution de fes vaftes 
defieins , &• tout l’argent propre à les 
entretenir. 

Le roi attendit impatiemmeut ce fécond 

écrit. 
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' écrit , & vint de môme le recevoir chez 
moi. Il prit les lunettes, qui étoient fur 1609* 
I2 table de mon cabinet ; & Tayant lu d’un 
bout à l’autre avec attention , 'il m’avoua 
que le mémoire que je lui avois donné 
huit jours auparavant , lui devenoit clair 
à l’aide de celui-ci, & qu’il commençoic 
à bien efpérer de la réudite , eri voyant 
des fommes ü conlidérables , ou actuel- 
lement ainaffées r ou d’un recouvrement 
très-facile : ,, Car pourvu que nous ne 
5, manquions point d’argent, pourfuivit- 
,, il, je fais que je ne manquerai ni 
5, d’hommes, ni de courage, ni de dili- 
,, gencc. Ne le croyez-vous pas ainfî? 

,, Oui, fire, lui répondis-je, je le crois; 

„ & il n’y a rien de grand que je ne croie 
„ & que je n’attende de vous ; mais voilà 
„ de quoi vous le faire encore mieux croi* 

5, re,„ ajoutai-je , en lui montrant un 
dernier petit état , écrit & figné de ma 
main, qui n’étoit qu’un fi m pie bordereau 
des fommes d’argent actuellement dans 
fes coffres. Henri m’embralfa étroitement 
par trois fois, lorfqu’il vit que le mon» 
tant de ce petit écrit n’étoit pas moins que 
de trente - fix millions ; & il le ferra foi- 
gneufement. ,, Voilà deux états qui m’ont 
„ grandement foulagé l’efprit, dit-il, en 
„ fe levant: je vois donc le fonds de ma 
5, dépenfe alluré. Ne croyez pas , fire , 

,, lui répondis -je , comme il fortoit de 
„ mon cabinet , que ce foit là tout le fond 
5, de ma fcience : en cas d’extrême nécef- 
fité , je trouverai bien les moyens de 
2 ’owc I^IL A a 
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? ,, vous en avoir encore autant , votre 
,, royaume étant fi fertile & fi opulent , 
„ qu’il ne fauroit être épuifé , pourvu 
„ qu’il^foit bien ménagé , & que les de- 
,, niers qu’on deftine à la guerre y foient 
„ uniquement employés Au refte, je 
crois devoir épargner à mes ledeurs l’en- 
nui de voir ici tous ces états tranferits; 
j ’en inférerai le précis dans l’expofition que 
je dois bientôt donner féparément des 
grands defleins du roi. 

Ce prince fit encore un voyage à Fon- 
tainebleau au commencement de Mars ; 
mais il n’y fut que quinze jours. Il revint 
incontinent à Paris : & il paroît b[en par 
les lettres que je reçus de lui pendant ce 
temps-là , qu’il ne perdoit guere de vue 
fou projet , puifqu’elles ne contiennent 
que des détails de guerre. Il me parloit 
dans l’une , des recrues des cinq compa- 
gnies du régiment de Piémont, mifes cha- 
cune à deux cents hommes ; dans une au- 
tre , d’une compagnie de chevaux légers , 
qu’il avoit commandé à Soubife défaire, 
& pour laquelle il lui donna douze mille 
livres , qu’il m’ordonnoit d’employer dans 
Je premier comptant. Il me mandoit une 
autre fois d’alTcmbler le chancelier , Vil- 
leroy & Jeannin , pour conférer avec eux 
de ce qui étoit néceflaire pour fournir de 
vivres toutes Tes troupes, & de préférer, 
les magafins le long de la Meufe à tous 
les antres. Une autre de ces lettres mar- 
quoit l’ordre que ce prince croyoit qu’on 
devoit tenir dans lei». levées de foldats i 
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leur enrôlement , leur marche vers le ren- — 
dez-vous , & autres détails de cette na- 1609. 
ture. Cette lettre me fut adrefl'ée, parce 
qu’elle avoit été faite plus particuliérement 
' à l’occafion des levées qui fe faifoient dans 
mon gouvernement. 

Je ïupprinie , à mon ordinaire , quel- 
ques autres lettres pareilles à toutes celles 
des années précédentes , en ce qu’elles ne 
roulent que fur quelques petits paiement» 

& autres menus détails de finances : je n’en 
tranferirai toute entière qu’une feule , c’ell' 
celle où le roi croit devoir répondre ù 
quelques mots que j’avois laiflTé échapper 
fur le plaifir qu’il trouvoit à chafier & k 
demeurer à Fontainebleau. „ Mon ami , 

5, je fais bien ce que vous avez dit toii- 
,, chant ma chalTe & mon féjour en ce 
„ lieu ; mais ne croyez pas que le plaifir 
,, que je prends à l’un & à l’autre me 
,, détourne du foin de pourvoir à tout 
„ ce qui eft néceflaire pour notre voya- 
„ ge , & la compofition de mon armée , 

,, en ce qui dépend de moi. Donnez feule- 
,, ment ordre à l’artillerie & à l’argent , 

,, afin que rien n’y manque ; mais fur- 
„ tout aux vivres ; car , puifque fuivant 
„ l’état que vous m’avez donné des am- 
„ bafladeurs qu’il faut que nous en- 
,, voyions, les préfidcntsJeannin&Cau- 
„ martin doivent être du nombre ; c’eil 
,, à vous à en choilir d’autres , tels que 
,, bon vous femblera : car je m’adrefie- 
,, rai de tout à vous. Au furplus , j’ai 
„ penré& repenfé au propos que vous me 

Aa ij 
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„ tinres dernièrement touchant ma fem- " 

,, me , & une autre que vous lavez , & 

,, les promefles que vous defirez tirer de i 

,, moi : fur quoi je vous en dirai davan- 
„ tage , lorfque je vous verrai ; ce qui , 

,, fera dans deux jours. Adieu , mon ami. ^ : 

,, De Fontainebleau, ce quinzième Mars. , 

De retour de Fontainebleau , Henri 
employa le relie du mois de Mars & le 
mois d’Avrii entier à mettre la derniere 1 

main à tout ce qui refloit encore à faire I 

pour ouvrir la campagne ; ce qu’il fe dif- 
pofoit à faire tout le plutôt qu’il pour- 
roit. Il ne fe palToit prefque plus de 
jour, que ce prince ne vînt à l’arlenal, 

& qu’il n’y demeurât enfermé pendant 
plulieurs heures. Le temps paffbit bien 
vite à difeourir fur l’accompliiremeut de 
fes grands defleins , & fur mille confidé- 
rations qui fe préfentoient à faire , à la ,< 

veille d’une entreprife fi importante , foit , • 
touchant les affaires étrang'eres , foit par . 

rapport à Tordre qu’il étoit befoin de met- j 

tre à toutes les parties de l’intérieur, afin 
que Tabfenée de fa majefté n’y apportât 
aucun dérangement. Le roi m’avoit fait 
faire à cette intention un livre , ou long 
mémoire , fur la guerre & fur les affaires 
de l’état , qu’il prenoit plaifir à corriger 
de fa main, après que nous eu avions • 

examiné chaque point. 

Pour réfider dans les différentes cours 
de l’Europe, en qualité d’ambafladeurs 
ou de députés, pendant qu’il travaille- 
roit à l’exécution de fon defleiii , il nomma 
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les perfonnages fuivants : Mon frere , 
pour Rome & les autres princes & répu- 16 
bliques d’Italie , qui ne s’étoient point en- 
core déclarés pour la confédération; Bul- 
lion , vers les Vénitiens & le duc de 
Savoie ; Caiiraartin , chez les Suides , 
Grilons & leurs alliés ; Schomberg , au- 
près des ducs de Saxe, de Bavière & de 
Brunfwick, le marquis de Brandebourg 
& les autres princes & villes d’Allemagne , 
qui n’avoicnt point encore embrade l’al- 
liance ; Bongars, en Hongrie , Bohème & 
Traudlvanie; Boidîfe , en Danemarck & 
Suede , & dans les villes fituées fur la mer 
Baltique; Jeannin, dans la Grande-Bre- 
tagne & les Provinces-Unies , »St auprès 
des princes héritiers de Cleves; Ancel, 
à Vienne & en Pologne ; Préaux , vers les 
archiducs; & Montglas , à Conftantinople. 

Quant au gouvernement intérieur, la 
direction en fut dedinée à la reine, avec 
le titre de Régente, adiftée d’un confeil, 
fans l’avis duquel elle ne pourroit rien 
conclure. Sa majefté le compofa des car- 
dinaux dejoyeufe & du Perron, des ducs 
de Mayenne,de Montmorency & de Mont- 
bazon, des maréchaux de Bridac & de 
Fcrvacques,& de MM. de Chàteauneuf, 
garde du fceaude la régence, de Harlay , 
de Nicolaï , de Chûteauvieux , de Lian- 
court, de Pont- Carré, de Gèvres, de 
Villemontée & de Maupeou. Ce confdl, 
outre qu’il étoit obligé de fe conformer 
aux inftruftiuns qu’il auroit reçues , 
j}% pouvoic rien ûatuer fur les ad'aires 
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de grande conféquence ,qii’après en avoir 
» 609» informé & confulté fa majcllé. Il avoir fous 
lui quatorze autres petits confeils , com- 
pofés de cinq perfonncs prifes dans le 
clergé, la noblefle, la juftice, la finance 
& les corps de villes. Le nombre de ces 
petits confeils avok rapport à celui des pro- 
vinces ou gouvernements , en quoi fut par- 
tagé le royaume dans l’ordre fuivant : Tlfle 
de France , la Bretagne , la Normandie , la 
Picardie , la Champagne , la Bourgogne 
& BreflTe , le Lyonnois , Forez , Beaujolors 
& Auvergne , le Dauphiné , la Guyenne , 
le Poitou , Aunis , Xaintonge , Angoumois 
& Limofin , l’Orléanois , l’Anjou & la 
Touraine , le Maine & le Perche , le Berry , 
Bourbonnois , Nivernois & la Marche. 

. 11 fe faifoit pendant ce temps - là dans 
Paris d’autres préparatifs d’une efpece bien 
différente, que Henri voyoit avec beau- 
coup de chagrin , je parle de ceux du cou- 
ronnement de la reine. Il y répugnoit fi fort, 
qu’il ne fallut pas un motif moins puiflant 
que l’étoit fa coraplaifance pour cette prin- 
cefle , pour l’y faire confentir. Elle n’eu 
eut pas plutôt obtenu l’ordre, qu’elle y 
fit travailier avec ardeur. J’ai marqué plus 
haut les raifons dont fe fervoient fes créa- 
tures pour lui faire hâter cette cérémonie. 
On ne peut que les juger , ou bien extra- 
vagantes , ou -bien criminelles. Henri 
comptoir fortir de Paris immédiatement 
après ; & comme ce retardement ne pou- 
voir être que d’une quinzaine, l’ordre fut 
expédie par toutes les troupes de pied & 
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de cheval , qui prirent fans tarder le che- 
min de la Champagne. Les fix mille Suiffes 
que le roi avoir fait lever, furent conduits 
à Mouzon par le duc de Rohan , qui étoit 
allé les recevoir fur la frontière. Je fis partir 
toute l’artillerie : on n’avoit jamais vu en 
France, & peut-être n’y verra-t’on jamais 
un équipage plus complet & mieux lourni. ^ 
Mon fils fe mit à la tête , en vertu de la 
charge de grand-maître de l’artillerie, dont 
fa majefté avoit eu la bonté de lui donner 
la furvivance. Je me difpofois à le fuivrc 
de près , faifant porter avec moi une fom- 
me de huit millions. 

Enfin le roi avoit déjà donné aux étran- 
gers le fignal de fon départ, par la lettre 
qu’il écrivit à l’archiduc. La voici telle 
que je la fis moi-môme , & telle qu’elle lui 
fut envoyée, fi Villeroy, entre les mains 
duquel , comme fecretaire d’état , elle paf- 
fa , n’y changea rien ; car il en avoit beau- 
coup d’envie. ,, Mon frere , ne pouvant 
,, refufer à mes meilleurs alliés & confé- 
,, dérés le fecoursdont ils m’ont requis, 

„ contfe ceux qui les veulent troubler en 
„ la fucceffion des duchés & comtés de 
„ Cleves , Juliers , la Mark, Berg, Ra- 
5, venfperg&Raveftein, je m’avance vers ’ 

„ eux avec mon armée ; & parce que mon 
,, chemin s’adreflé à paffer dans vos pays , 

„ j’ai delfré de vous en avertir, & favoir 
,, de vous fl j’y dois entrer comme ami 
,, ou comme ennemi. Sur quoi, attendant 
„ votre réponfc , je prie Dieu , &c. 

Je ne fais ce qu’on doit juger d’un bruit 


I 

[ 


Digitized by Google 


<288 Mémoires de Sully, 


fort commun alors , & qui fut confirmé 
au roi à Fontainebleau , par Girard , qui 
arriva «le Bruxelles le 7 Mars ; c’eft qu’on 
étoit perfuadé à la cour & dans les états* 
de l’archiduc , que le roi de France alFec- 
toit d’avoir de grands defleins, dans la 
feule vue de faire peur à fes ennemis ; & 
qu’on' y étoit ^ afluré que c’étoit tout le 
but de fon armement , qu’on n’y faifoit 
pas le plus petit préparatit pour s’y oppo- 
fef. Le dernier pouvoir être vrai, comme 
en effet il l’étoit, fans que pour cela l’ar- 
chiduc fût auffi tranquille qu’il affeéloit 
de le paroitre. 11 eût été dans des fenti- 
ments bien différents de tout le refte de 
ceux qui prenoient quelqu’intérêt à l’Ef- 
pagne & à la maifon d’Autriche. Leur 
GonflernatioH ne fe peut exprimer. Pen- 
dant que le parti de leurs adverfaires, 
qu’on appclloit chez les étrangers , la Fac- 
tion Françoifé fe montroit avec un air de 
triomphe, qui fembloitlui promettre tous 
les fuccès qu’elle s’entendoit fouhaiter de 
toutes parts, le parti Autrichien fe tenoit 
dans le filence , l’inacdion & le tremble- 
ment ; objet de la haine publique , & s’at- 
tendant à en être bientôt la viétime , nul 
moyen de réfifter à la foudre dont il 
étoit à la veille de fe voir écrafé. Mais 
hélas ! c’eft bien mal-à-propos que je lui 
infulte; il ne lui reftoit encore malheu- 
reufement que trop de reffources (13). 

Ce 


n 
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Cis") E fal'oir bien,' 
dit Perefixe , cju’il v eût 
plulicurs coulpiniiouj 


„ (lir la vie de ce bon roi, 
.vpuifque de vingt en- 
w droits, on lui en donaoii 
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Ce n’étoit ni les armes, ni un noble dé- r.JL_ 
feljpoir qu’il avoir envie d’oppofer au 1(10 
prince , que l’Europe avoir nommé pour 
îbn vengeur , & choiii pour fon bras droit. 

Il ne falloir, pou rabartre. la ;rôte qui don- 


„ avis , puifque l’on fit 
„ courir le bruit de fa 
mort en Efpagne & à 
„ Milan , par un écrit im* 
,, primé , puifqii’il pafla 
„ un Courier par la ville 
,, de I.icge , huit jours au- 
„ paravant qu'il fût aflaf- 
,, fine , qui dit qu’il portoit 
,, nouvelle aux princes 
„ d’Allemagne qu’il avoir 
,, été tué, puifqu’A Mon- 
„ targis , on trouva fur 
„ l’autel un billet , conte- 
,, nant la prédiétion de fa 
„ mort prochaine, par un 
„ coup déterminé, &c. „ 
t“S- 4^9' 

L’archevêque d’Embrun 
( Honoré du Laurens , fre- 
re du premier médecin) 
étant avec d’autres pré* 
lats, dit i l’hetire même 
que le roi fut tué : ,, >7 
efl impcjjibh , qu'en F état 
,, oit font aujoftrd’iui let 
„ faire ! , ii n'en prenne mal 
au roi ; & à cette heure 
que nous eu parlens-^ ii 
„ lui arrive peut-être quel- 
„ que iêfnftre Première 
lettre de Nicolas Pafquier. , y 
,, Un prêtre, de Douai dit 
„ au moment même de 
„ l’exécution , que l’on 
„ tuoit le plus grand nio- 
„ narque de la terre. La 
fœiirtie VillarsHoudan, 
Tome PTl. 


„ gouverneur de Dieppe , 
„ religieufe A Saint-l’aul, 
,, en Picardie, dit à Ton 
„ abbefie : Madame , faites 
„ prier Dieu four le roi ^ 
,, car OH ie tt/e. Et un peu 
„ après ://é/flx.' il ejltaé„. 
P. Matthieu , ibid. pag, 8js. 
Pafquier dit encore dans 
cette même lettre , que la 
Font , prévôt de Bayonne , 
vint en i6o3 , trouver le 
roi pour lui donner avis 
qu’il y avoit un attentat 
formé contre fa perfonne , 
& que deux ou trois jours 
avant celui où ce prince 
fût poignardé , ce même la 
Font avertit encore M. le 
chancelier, que celui qui 
devoit tuer le roi, étoit 
aétuellemcnt dans Paris ; 
que l’on le lui avoit révé- 
lé, &c. Ce fait ell le même 
dont p.arle Dupieix, pag. 
41 1 , fous le nom d’un gen- 
tilhomraeBéamois.Pofquicr 
ajoute , qu’un marchand de 
Douai écrivant , quinze 
jours avant cei aflallinat , i 
un marchand de Rouen, 
lui demande s’il cil vrai que 
le roi ait été tué. Qii’im 
dos principaux bourgeois 
de Cambrai dit, huit jours 
auparavant : „ Ce vieillard a 
„ de grands dejjiins , mais il 
„ n’ira guère Uiu Ijt 
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' noir le mouvement à tout ce corps, qu’un 
1609. crime : Si jamais la traliifon , l’empoi- 
Ibnneraent , l’aflafllnat , n’avoient pu 
procurer un triomphe plus digne d’eux; 
triomphe honteux ’, & fi d(îtefté’, que 
les termes manquent pour en exprimer 
toute l’horreur, J’acheve, en frémiflant, 
ce que j’ai de circonftances plus parti- 
' culieres à apprendre au public fur le 
funefte accident, dont le fouvenir coûte 
encore à mon cœur des larmes de fang. 

Quel jugement porterons-nous fur les 
noirs prelfentiments , qu’il n’eft que trop 
confiant que ce malheureux prince eut 
de fa cruelle deftinée ? Ils font d’une fin- 
- gularité qui a quelque chofe d’effrayant 
(14). J’ai déjà rapporté avec quelle ré- 


quelques autres circonf- 
tances fctnblables. On en 
trouve auiii de particuliè- 
res dans le premier tome 
de la vie de Marie de 
Mcdicis , page 68 , & dons 
quamité d’autres écries. 

( 14) Voici comme en 
parle le maréchal de Baf- 
fompierre dans fes mé- 
moires , tom. I , pag. S92 
& fuiv. „ Il me dit , peu 
„ devant ce tcmps-là : Je 
„ ne fais ce que c’eft , 
,, Baflbmpierre ; mais je 
„ ne puis me perfuader 
,, que j’aille en Allemagne; 
„ le cœur ne médit point 
„ que tu ailles - auffi en 
,, Italie. Plulieurs fois il 
,, me dit & à d’autres au Ai: 
„ Je crois mourir bientôt, ; 


„ La reine eut tmepafiîon 
„ paniculiere de fe faire 
„ couronner, avant le dé- 
„ parlement du roi pour I 

„ aller en Allemagne. Le j 

„ roi ne le. deilroit pas, j 

„ tant pour éviter la dé-- f 

„ penfe. que parce qu’il 
„ n’aimoit guère cesgran- 
„ des fêtes Il y a toute 
apparence que ce prince 
cachoit foigneufement à 
tout autre qu’à M. de Sully 
le.vériuble motif qui le por» . 

toit à s’oppofer à cette cér 
rémonie. „ Toutefois , con- 
„ tinue cet écrivain , com- 
„ me il étoit le meilleur 
„ mari du monde , il ,y 
„ conlbntit , & retai^ fon 
„ dépanemeni peur aller 
en Allemagne jufquc» 
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. pugnance il s’étoit laiffé aller à permet- ?— 
tre que la cérémonie du couronnement k5oo, 
_ de la reine fe fît avant fon départ. Plus 
lien voyoit approcher le moment, plus 

-,il fentoit la frayeur & l’horreur redoubler 

^ 1 1 ^ ^ 


. „ après qu’elle aiiroit fait 
' ,, fon entrée dans Paris.... 
„ Le facre de la reine fe lit 
„ avec la plus grande isa 
,, gnificence qu’il fut pi Ifi 
„ ble. Le roi 7 fut extraor 
dinalremcnt gai... Le 
roi lui dit ( à nionfieur 
,, de Guife ) & i moi auf- 
fl : Vous ne me con- 
1:,, noilTcz pas 'maintenant 
,, vous autres ; mais je 
,, mourrai un de ces jours; 
„ le quand vous m’aurez 
„ perdu , vous connoltrez 
,, lors ce que je valois, 
„ & la différence qu’il y a 
„ de moi aux autres bom- 
y, mes. Je lui dis alors ; 
,, Mon Dieu ! ne cederez- 
„ vous jamais , fire , de 
„ nous troubler, en difant 
„ que vous mourrez bien- 
,, tôt ? Ces paroles ne font 
,, point bonnes à dire. 
,, Vous vivrez , s’il plaît 
„ è Dieu, bonnes & lon- 
„ gués années. Il n’y a 
„ point de félicité au 
„ monde pareille è la vô- 
„ tre. Vous n’étes qu’en 
„ la fleur de votre âge , 
,, & en une parfaite fanté 
„ & force de corps; plein 
„ d’honneur, plus qu’au- 
,, cun des mortels; jouif- 
fant en toute tranquillité 
,, du plus florilTant royau- 


„ me du monde ; aimé de 
„ adoré de vos fujets ( 

„ plein de biens , d’ar- 
„ gent , de belles maifous , 

„ belle femme, belles mat- 
„ trelTes , beaux enfana , 

„ qui deviennent grands s 
„ que vous faut-il de plus ? 

„ ou qu’avez - vous à dt- 
firer davantage 7 II fit 
„ mit lors à foupirer & me 
„ dit : Mon ami , il faut 
„ quitter tout cela , &c. 

„ On obferva , difenc 
„ les mémoires de l’Etoi- 
„ le , qu’en la latgeflb des 
„ pièces d’or & d’argenc 
„ qu’on jetta au peuple , 

„ félon la coutume , on 
„ ne cria jamais, ni WW /« 

„ ret, ni viv* la rtine,,,.. 

„ Je laifle ici , continue ' 
„ cet écrivain , les fonges 
„ qu’on dit que fa majeflé 
„ &la reine aufll eurent 
„ cette nuit, d’une maifon 
„ qni toinboit fur lui dans 
„ la rue de la Féronne- 
„ rie, &e. Il eft biencer- 
,, tain qu’il y a environ file 
„ mois que le roi étant 
„ chez Zamet, & y ayant 
„ dîné V fe retira dans une 
„ chambre feu! , difant 
„ vouloir repofer , & y 
„ manda ThomaiDn , qu’on 
,. fient un des plus céle- 
„ bres aftrologues de ce 
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dans fon cœur. Il venoit l’ouvrir tout 
•1609. entier à moi, dans cet état d’amertume 
& d’accablement , dont je le reprenois 
comme d’une fbibleflé impardonnable. 
Ses propres paroles feront une 'toute 


temps, & qu’on ditmô- 
„ me avoir un diable; & 
„ là , fa majefte fayant 
„ interrogé de plulicurs 
,, chofes , concernant fa 
,, perfonne & fon état, 
„ Thomaflîn lui dit qu’il 
y, avoit à fe garder (lu mois 
de Mai 1610, jufqu'à lui 
y, déOgner le jour & l’heü re 
y, auxquels ii devoit être 
y, tué. Mais le roi fe mo- 
„ quant )ie lui & de fon 
y, âllrologic , le prenant 
y, tantôt aux cheveux , & 
y, tantôt à la barbe, lui fit 
y, faire deux ou trois tours 
y, de chambre , & le ren- 
y, voya de cette façon ; ch 
„ quoi il étoit louable : il 
y, l’auroit été encore plus» 
y, de ne le pas écouter du] 


voir la caufe : „ Je fongeois 
,, qu’on vous donnoit un 
„ coup de couteau fur le 
„ petit degré. Loué l'oit 
„ Dieu, répondit Henri, 
,, que ce n’eft qu’un fon* 
,, ge „. Le môme écrivain 
joint à toutes ces prédic* 
tions pltilieUrs paroles de 
Henri IV , comme' autant 
de traits de ce prelTcnti- 
ment fecret qu’a le cœur 
d’une fatalité inétitable ; 
c’cll aiiifi du moins qu’On 
en juge après l’événement : 
telles font celles-ci , qu’il 
dità la reine : ,, Mamie, fi 
„ cela ne fe fait Jeudi, je 
„ vous affure que Vendredi 
„ p.iH’é , vous ne me ver- 
,, rez plus : non , Ven- 


dredi je dirai adieu,,, 
y, tout, & de bannir de fa Une autre fois falfcz, 
y, cour & de fon royau- ,, palfcz , madame la ré- 
„ me , de telles pelles. „ geute. A la môme , qui 
af/tff.iôio. Voyez aufli.dans fe difpofoit à faire fesdé- 
fbijioire lie Mtztrai , j votions : „ Mamie , con- 
tion à Parh , fallcZ - vous pour VOUS 


1667, tom. 3, pag. 1447 ,.| 
les différents pronollics de 
la mort de ce prince, qui,. 
Coururent , foit-^Iors , folt [ 
depuis, dans le public. 

P. Matthieu remarque , 
que la reine s’enant réveil- 
lée la nuit , pleine d’asita- 
tion Si de frayeur , cile dit 
an roi , qui voulut en fa- 


it ptjur moi „. Au x coiir- 
tifans en leur montrant le 
dauphin : ,, Voici votre 
roi Kn parlant de l’entrée 
delà reine Cela ne me 
„ touche ; je ne le ver- 

„ rai pas Ne rions pas 

tant le Vendredi , car 
nous pleurerons Diman- 
„ che , itc. tm, î , V»r. 4 , 



I 


( 


f 


/ 


Digitized by Coogle 



Livre Vingt “Septième. Î193 

autre imprcflloii, que tout ce que je pour- j— — — 
rois dire. ,, Ah mon ami, me difoit-il, 1Ô09, 
,, que ce (acre me déplaît ! je ne fais ce 
,, quec’eft; mais le cœur me dit qu’il m‘ar- 
,, rivera quelque malheur Ils’alTeyoit 
en dilant ces paroles , fur une chaife 
b'afle que j’avois fait faire exprès pour 
lui & qui nepartoit point de dedans mon 
cabinet; & livré à toute la noirceur de 
ces idées , il frappoit des doigts fur l’étui 
de les lunettes , en rêvant profondé- 
ment. S’il fortoit de cette rêverie , c’é- 
toit pour fe lever brufquement , frappant 
des mains fur fes cuifl’es , & pour s’écrier î 
,, Pardieu! je mourrai dans cette ville, 
je n’en fortirai jamais : ils me tue- 
,, ront ; je vois bien qu’ils mettent toute 
,, leur derniere relTource dans ma mort. 

„ Ah ! maudit facre !, tu feras caufe de 
,, ma mort. Mon Dieu! fire, lui dis-je 
„ un jour , à quelle idée vous livrez- 
„ vous-là ? fl elle continue , je fuis d’avis 
5, que vous rompiez ce facre & cou- 
5, ronnement , & voyage & guerre : le 
„ voulez-vous ? cela fera bientôt fait. 

,, Oui ,, , me dit-il enfin , après que je 
lui eus tenu ce même difeours deux ou 
trois fois , „ , oui , rompez le facre , fie 
,, que je n’en entende plus parler ; j’au- ^ 

fag. Sio fi? Jiilv. Morizot rance de couleur de chà~ 

^ remarque qu’au couronne- taigne . qui eft la couleur 
ment de la reine , le pein- des veuves ; & qu’au lieu 
tre , au lieu d’émaiMer l’c‘- de palmes il le ceignit de 
£u(Ton d’argent, comme le cordes entonillées, autre 
porte la maifon de Médi- marque de viduité, Ihm, 
cû, le peignit par 51. 

Bb iÿ 
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,, rai par ce moyen l’efpnt guéri des itn- 
J609. „ preffions que quelques avis y ont fai- 

„ tes ; je fortirai de cette ville & ne. , 
„ craindrai plus rien A quels traits 
reconnoîtra-t’on ce cri fecret & impor- 
tun du cœur, ü on le méconnoit à ceux- 
ci? „ Je ne veux point vous celer, me 
5, difoit-il encore, qu’on m’a dit que je 
5, devois être tué à la première magnifi- 
5, cence que je ferois, & que je mour- 
„ rois dans un carrofle , & c’eu ce qui 
5, fait que j’y fuis fi peureux. Vous 
3, ne m’aviez, ce femble, jamais dit cela, 

5, Tire , lui répondis-je. Je me fuis plu- 
5, fleurs fois étonné, en vous entendant 
5, crier dans un carrolTe , de vous voir 
3, fl fcnflble à un fl petit danger, après 
3, vous avoir vu tant de fois intrépide 
3, au milieu des coups de canon & de 
„ moufquet , & parmi les piques & les 
„ épées nues. Mais puifque cette opir 
„ nionvdus trouble jufqu’à ce point, en 
3, votre place , flre , je partirois dès de- 
,, main; je lailferois faire le facre fans vous, 

„ ou je le remettrois à une autre fois , & de 
„ long-temps je ne rentrerois ni dans Pa- 
,, ris , ni dans aucun carrolTe. V'oulez-vous 
' J» que j’envoie tout à cette heureàNotre- 
„ Darae& à Saint-Denis faire tout cefler & 

,, renvoyer les ouvriers ? Je le veux bien, 

,, me dit encore ce prince ; mais que dira 
,, ma femme? carelle a merveilleufement 
,, ce facre en tête. Elle dira ce qu’elle vou- 
,, dra,,, repris-je, voyant combien ma 
propofition avoit flvit de plaiflr au roi ; 
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„ mais je ne faiirois croire , que quand elle 
,, faura' la perfuafion où vous êtes, qu’il lôc^i 
doit être la caufe de tant de mal , elle 
,, s’y opiniâtre davantage. 

Je n’attendis point d’autre ordre pour 
aller donner celui d’interrompre les pré- 
paratifs du couronnement. Ce n’efl: qu’a- 
vec un véritable regret que je me vois 
•obligé de dire, que quelques efforts que 
je fifle, je ne pus jamais engager la reine 
à donner cette l’atisfaction à fon époux. 

Je paife fous filence, les follicitations , les 
prières & les contelhtions que j’employai 
pendant trois jours entiers , pour tâcher 
de la fléchir (15J. Ce fut à ce prince à 
céder; & comme après tout il étoit le 
premier dans certains moments , à fe re- 
procher à lui-même fes frayeurs , il cefla 
d’en parler & de m’en faire parler à la 
reine. Les ouvriers furent mis pour la 
, fécondé fois en befogue; mais Henri n’en 
revint pas moins fortement -à fes premières 
appréhenfions , qu’il ra’exprimoit ordinai- 
rement par ces paroles - ci , qu’il avoir 
fouvent dans la bouche : ,, Ah 1 mon 
,‘, ami , je ne fortirai jamais de cette ville; 

„ ils me tueront ici; O maudit facre! tu 
„ feras la caufedema mort,,. Je n’ai pas 
dû oublier ces trilles paroles. 

- Il y a dans tout ceci quelques particu- 
larités plus fecretes, que je crois devoir 
fiipprimer. Je poulierois le filence beau- 

C15) Ceci détruit ce que Matthieu aHùre, contre le 
fentiment de tous les hiftoriens , que la reine ne 
lüuliaiwit point d’ître couronnée. IhiJ. 8 o.i. 

Üb iv 
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coup plus loin,- fi ce n’cft qu’il me parok 
inutile pour les chofes dont mes domef- 
tiqiies, ou d’autres perfonues ont eu quel- 
que connoiflance. Le fait fuivant cfi: dans 
ce genre. Schoraberg , qui vivoit avec moi 
dans une familiarité qui auroit prefque pu 
le faire regarder comme de la maifon , y 
étant un jour à dîner , un page vint lui ap- 
porter un billet, que je remarquois qn’il 
lui gliObit par-dcilbus fou bras, avec un 
fort grand myfiere. J’eu badinai avec lui , 
comme fi ce billet le convainquoit d’uifc 
intrigue galante. Il me répondit que fans 
l’avoir lu'^ ilcroyoitpouvoir m’afiurcr que 
cen’étoitpasce que je penfois; mais qu’il 
me promettoit que de quelque fecret dont 
il fût queftion , il ne m’en cacheroit rien. 
Le billet ne contenoit que deux mots. 
Lorfqu’au fortir de table * il fe fut appro- 
ché d’une fenôrre pour le lire , il me le 
mit entre les mains , en me difant qu’il 
étoit de mademoifelle de Goumai , nom 
qui devoir d’abord m’ôter tout foupçon 
de galanterie , fi je la connoiflbis ; & qu’elle 
le prioit qu’elle pùt parler à lui tout préfen- 
tement , pour une affaire de grande confé- 
quence. Il me promit de revenir inconti- 
nent me dire de quoi il 8’agi{Toit;& il étoit 
en effet de retour au bout d’une demi-heure, 
Mademoifelle de Gouniai avoit appris 
d’une femme qui avoit appartenu à ma- 
dame de Verneuil (i6) , qu’il y avoit ao 

Ci 6) L’aiuenr veut par-lEpcmon & Ablis , fem- 
lcrde Jacqueline le Voyer, Ime d’Ifaac de Varennes, 
du village d'Oiiin , entre^ dcuyer, ficur de Comon > 


■> 
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Nieilement une confpiration formée con- 
tre la perfonne du roi. Ayant demandé à 
cette femme le nom des perlbnncs qui y 
eutroicnt , celle-ci lui avoit nommé la 
niarquife de Verneiiil même , monùeurN. 


1609. 


d’Ercomnn , ou tl’Efcou- 
mai) ; c’cft fous cc premier 
nom qu’elle crt bien con- 
nue , & l'on hilloirc fait 
un incidciK au procès de 
Ravaillac, trop important, 
pour le palTcr ibus filcnee; 
-nous y reviendrons plus 
d’une fois. „ Elle avoit 
,, donné , difent les mé- 
„ moires pour fervir è 
„ Thiftoire de France , f. 
» 357 . F* dédantion par 
,, écrit , qui contient un 
,, détail bien circonfttuicié 
„ de la conjuration & des 
„ deilcins de Ravaillac , 
,, dont elle difoit auteurs 
,, le duc d’Epemon & la 
„ marquifç de Verneuil. 
f-, Ijc roi , la reine & tous 
ceux au.xquels elle s’a- 
„ drelTa, pour découvrir 
,, ce qu’elle- faroit , ne 
,, voulurent point l’enten- 
,, dre, & la traitèrent de 
„ folle. Le Mardi ss Jan- 
„ vieriôii (car ce procès 
„ ne fut conforamé que 
,, bien avant dans l’année 
(, fuivante) les chambres 
„ furent alTemblécs fur le 
„ fait de laComan, où fu- 
„ rent décernées quelques 
„ prifes de corps Scajour- 
„ nements perfonncis. La 
5, V’illiers - Hotman , la 
if prélldentc Saint - .^ndré 


& la Charlotte du Tillec . 
fa fœiir , y comparurent, 
La Coman parloit bien 
dt de bon fens , réfolue , 
ferme & confiante eu 
fus réponfes & aceufa- 
tions, luunie-dc raifons 
Vaiabcs & preuves très- 
foncs,qiiircndoicnt fes 
justes tout étonnés. Elle 
avoit été autrefois à l;i 
reine Marguerite, à la-' 
quelle même clic s'a* 
drelTa, pour la décou- 
verte de cette conjura- 
tion èt menée d'impor- 
tance , dont la reine 
réitcute bien avertie , 
du que c’étoit une maii- 
vaife femme, qui accii- 
foit tout le monde , ne 
favoit il enfin elle ne 
l’aceuferoit point elle- 
méme.... Les reproches 
qu’elle & la du Tillet iè 
firent A la confrontation , 
fur leur mauvaife vie, 
font plaifants. Si la Co- 
man ne fe fût inéléc 
que de ce métier-là , elle 
n’en eût été guere re- 
cherchée ; mais l’autre 
cft trop hazardeux ; car 
à fe bander contre les 
grands, il y a fouvent 
perte de biens & de vie ; 
c’eit cc qui me fait crain- 
dre pour elle U eft 
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& quelques autres ; ce qui fit prendre le 
parti à cette demoifelle de faire pafler cct 
avis jufqu’au roi , en le failant dire à la rei- 
ne , par celle de fes femmes de chambre 
qu’on appelloit Catherine. Mademoifelie 


marqué à la marge , fur 
cette du Tilict : „ Char- 
,, lotte du Tillet, fille d'in- 
„ triguc , de la confidence 
„ de la roarquire de Vcr- 
,, nenil ; c’eft par elle que 
„ la demoifelle d’Efcoman 
„ avoit été infiruite des 

„ defleins de Ravaillac 

„ Le Dimanche 30 Jan- 
„ vier, lamarquifede Ver- 
,, ncuil fut, fur les dépo-* 
,, (itions de ta Coman ,j 
,, ouie de M. le premier 
,, préCdent , depuis une 
„ heure après-midi jufqu’à 
,1 cinq ; & ce an logis 
„ dudit premier préfident, 
„ où il l’avoit fait aOigner 
,, pour l’interroger là-def- 
,, fus La marge porte 
encore : „ Elle étoii ac- 
„ cufée par la demoifelle 
,, d’Efcoman , & ne fut 
,, décrétée que d’une af- 
„ (ignée pour être ouie , 
quoiqu’il s’agit de l’aflaf- 
„ finat du roi , & de cri- 
„ me de leze-niajcfté au 
premier chef. 

,, Le Samedi S Mars , la | 
cour alTemblée fur le fait | 
„ de la Coman , & autres 
„ prifonniers déférés par 
„ elle fur l’alTafllnat du feu 
„ roi , donna fon arrêt 
,, qu’on difoit être l’arrêt 


„ desaréopagitesjlefqucls 
„ remettoient à cent an? 

„ le jugement d’une caufe 
„ où ils trouvoiciit trop 
„ de difficulté ; aufli la cour 
„ n’en trouvant pas peu en 
„ cette affaire , en remit te - 
,, jugement en une faifon 
„ plus commode ; ouvrant 
„ cependant les prifons 
„ aux aceufés , & y rcce- 
„ nant mademoifelie de 
„ Coman feule , qui fem- 
„ bloit en devoir fortîr plu- • 

„ tôt que les autres ; mais 
„ le temps ne portoit nas 
„ do faire autrement; êt 
„ même le premier pié', 1 . 

„ dent, qui adifta au jiu e- 
„ ment, fut de cet a\i?, 

„ ayant égard à la quai :é 
„ des acciifés , qui tov.te- 
„ fois par cet arrêt ne de- 
„ mcurcrent déchargés : 

„ ce qui les fêcha fort, 

„ & au repos de cet état,,. 

La marge porte : „ Cet ar- . 
„ rêt ordonne un plusam- 
„ plement informé ; & cc- 
„ pendant qu’Etienne Sau- 
„ vage , valet de chambre 
„ du fleur d’Entragiies pe- 
„ re & Jacques Gaudin , 

„ acciifés & prifonniers en 
„ la conciergerie, feront 
„ élargis. Il y eut arrêt dé- 
,f fînitif, le 31 Juillet fui- 
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de Gournai , en y faifant plus de réflexion , 
craignit que ce qu’elle faiibit ne fuflfit pas , 1609. 
& elle jetta les yeux fur M. de Schora- 
berg , comme fur un homme qui pouvoir en 
entretenir directement fa majeflé. Schom-. 


1 

i 


! 


„ vant , qui déclare 1« mir- 
,, quife de Vcmcuil , la 
„ demoifclle du Tillct , 
,, Gaudin & Sauvage , purs 
y, & innocents de rairalfi- 
„ nat du roi; & condamne 
,, la demoifelle d’Efcoman 
„ k finir fes. jours entre 
„ quatre murailles , tous 
,, fes biens acquis & con- 
,, fifqués , fans réparation 
„ pour la téméraire accu 
„ fation : eft encore or- 
,, donné que tous lespro- 
,, cès , poiu" raifon de ce , 
„ feront fupprimés. Cette 
y, peine eft douce, G la d’Ef- 
,, coraan aceufoit i fauje. 
ibld.p. 361. On travailloit 
à fon jugement , dès le 
Samedi précédent *s , & 
les juges le trouvèrent par- 
tis, neuf contre neuf,//ig. 
177 . 

Le mcraire françois , 

gnn. l6l I , pag. 14 £? fuiv. 

porte fur l’afTaire de la 
d’Efcoman , un jugement de 
tout point contraire à ce- 
lui de l’Etoile ; & comme 
ce jugement eft appuyé fur 
des preuves , on ne peut 
fe difpenfcrde s’y rendre. 
Il y eft donc prouvé , que 
cette femme , décriée par 
fa vie libertine, eufcimée 
à l’Hôtel-Dieu, & enfuitc 


au Ch^elet, qui rendit mê- 
me une fentence de mort 
contre elle, invenu cette 
calomnie , pour s’ouvrir 
une entrée , & fe faire un 
mérite auprès de la reine 
Marguerite; qu’ayant ac-' 
eufé la marquife de Ver- 
neuil de lui avoir adredé 
Ravaillac, avec une lettre 
pour le Eure parler à la 
du Tillct ; & celle-ci , d’a- 
voir fait entrer ce meur- 
trier dans fa chambre , lorf- 
qu’ellcs y étoient toutes 
deux , elle fut convaincue 
for ce fait feul , de plu- 
fieurs menfonpes, entre au- 
tres , de n’avoir jamais vu , 
& de ne pas même ccm- 
noître Ravaillac : qu’elle 
n’en entendit en effet par- 
ler pour la première fois, 
que lorfqu’il fut conduit 
dans la conciergerie où elle 
étoit auîli; ce qu’il prouve 
par les propres paroles de 
cette femme; que Gaudin, 
dans la confrontation, la 
couvrit de confuGon; en- 
fin qu’il n’y eut aucun de 
ceux auxquels elle fut con- 
frontée , qui ne la convain- 
quît clairement de fauflfeté , 
de fourbe & de calomnie. 

L’auteur de l’hiftoire de 
la mere fie du fils , juftiCane 


I 


I 

I 

I 

I 
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berg , après m’avoir fait tout ce récit, me 
1609. Ht part de l’embarras où il le trouvoit , 
& me demanda mon conl'eil pour en for- 
tir. La choie étoit trop de conféquence 
pour la méprilèr & la tenir fous le filencc ; 
d’un autre côté , la révéler à fa majellé , 
c’étoit «’expofer à fe faire autant d’enne- 
mis implacables de tous ceux fur qui tom- 
boit l’accufation , que ce prince n’auroit 
pas manqué de nommer. Ma femme feule 
étoit préfente à cette délibération. 

Nous convinmes que Schoinberg en par- 
leroit au roi , avec le plus, de circonfpec- 
tion que faire fe pourroit; & que lî fa 
majefté demandoit à connoître les compli- 
ces, U lui indiqueroit les deux femmes 
qui viennent d’ûtrc nommées , comme 
celles qui étoient le plus en état de l’en 
inftruire. Ce que perfonne n’a ignoré de 
la fuite de cette affaire , c’efl: que la fera-, 
me , dont mademoifelle de Goumai tenoit 


rarrôt du parlemem, qui 14e. tome des nouveaux mé- 
paroît fl blâmable à l’Etoi-I moires de l’Etoile , pag. 
Je : „ Cette aiigufte com- ss6, intitulé : laterroga- 
pagnie, dit-il, l’eût faitpo/r* & décluratitn de mo- 
mourir par le feu k \':^ . demoi relit de Cotr.an. Iiyeft 
\’uc de tout le monde , fi parlé de cette lettre â _ma- 
la faufle acailation eût’demoifelle de Goumai fit 

comte de Schomberg. 


été d’un autre 


genre f!au 


mais où il s’agit delà vieL, Elle fut G bien pallier fes 
des rois ,1a crainte qu’on {„ difeoure , & foutenir fes 
a de fermer la porte aux' 
avis qu’on peut donner 
fur ce fujet, fait qu’on 


aceufations d’une maniè- 
re fl réfolue , que l’on 
ne trouva pas aflez de 


fe difpenfede la rigueur ,, fondement pour la faire 
des loix,/om. IS4.',, mourir. Mémtir. de la 
Voyez une pièce qui vient * HJ.de Mlditit, tcw, 
i’écre réimprimée dans le|i fpeg. 74. 
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ce qu’elle dit à M. de Schomberg, a été 
interrogée, qu’elle a fou tenu hautement 1609. 
fa dépoütion , & qu’elle eft morte .en y 
perfiftant. Voilà une anecdote qui ne fera 
pas oubliée de ceux qui cherchent à tirer 
des.conféquencea d’alleclation qu’on a re*' 
marquée à fuppriraer des pièces (17), par 


(17) C’eft un fait pref- 
■que iHiivcrfellerncnt con- 
nu, que cette fuppreinoii 
■des pièces du procès de 
Itavaillacpar le pnrlcmcm 
de Paris. A ce reproche 
-^on fait à fes iuaes , on 
'joint celui de n’avoir point 
-ftit, on du moins fort peu 
& de très-foibles informa- 
tions, fur la mort de quel- 
ques perfonnes détenues 
1>our ce fujet dans les pri- 
foiKvqui » paru ,à piu- 
^eurs perfonnes n’étre pas 
siamrelle , d’avoir né^lijîé 
•d’ajourner & d’iiucrroger 
■beaucoup d’autrcï perlbn- 
ncs , dont on pouvoit tirer 
de grandes lumières; tel- 
les que la merc du parri- 
■cidc , qui favoit Wen qu’il 
dtoit parti d’Angouléme le 
j<Wr.dc l’dques , faus avoir 
Aftisfait a foa. devoir paf- 
chai; plufieurs de les pa- 
nnis, qifü awit muiimés 
dans ion ihtercogati lire; le 
cnré de Saint ^Seveiiu , le 
perede Sainte-Matie-Mag- 
deiaiae,lcsFeuilI.uits , les 
Clapucins d’Angouléme, qui 
lui avoient douiié un cœur 
de coton , enfernv-' dans un 
reliquaire, avec du bois de 


la vraie croix , du moins ils 
le lui faifoient accroire ; & 
cela , difoieut-ils , pour le 
guérir d’une lievre qu’il 
avoir ; de n’avoir point en- 
tendu non plus le lieiirCuil-- 
lebaut , chanoine rl’Angou- 
lême , le perc Gilles ÜGc- 
res , anpicn gardien des 
Cordeliers de Paris, leFe- 
vre autre jeune cordelier, 
plufieurs aumôniers du car- 
dinal du Perron , que Ra- 
vailUic dit qu’il recoimoî- 
treit bien de vifage , mais 
dont il ne favoit pas les 
noiuS 'i les nommés lieliard , 
Bréteau ,Colletet , du Bois, 
de Limoges , &c. Ou s’eft, 
encore plaint que Ravail- 
lac avoit été G peu fûigncu- 
fement gardé dans fa pii- 
fou , que pendant treize 
jours qu'elle dura, il ne fc 
préfenta prefqac perfoniie 
pour le voir , auquel on 
ne le laiiTàtpaiIcr. Une der- 
nière plainte plus grave en- 
core, 0 le fait dtült vrai, 
e’ell qu’à la première tirade 
tics chevaux , Ravaillac 
ayant demandé qu’on reçût 
fa dépoGiion , il dicta un 
tcftanieiit de mort , que le 
grelHer Voiûii écrivit G mal, 


I 
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•- — • lerquelles !e procès du déteftable parricide 
' 1(5 O 9. fe trouvoit inftruit. î 

La cérémonie du couronnement de 
reine commença cependant à s’exécuter 
,avec toute la magnificence qu’on attendoit 
de il grands préparatifs; eliedevoit durer 


flue quoique cette piece pace de cent trente annéet 
exifte encore aujourd'hui, qui Te font dcoulées depuis; 
c!it-on , il n'y a point d’é- & à Dieu ne plaife que je 
crivains jurüs , quelqu’ha- ra’expofe inoi-roéme i eij- 
biles qu’ils fuient qui aient courir les reproches. Si pour 
pu en déchifirer un feul fatisfaire aux loix preferf* 
mot. tes à tout auteur de 

Ce font toutes cescon- moires, jeraefuis alTujettt 
f déracions qui portent une à joindre à mon texte , ici 
infinité de perfonnes à ju- & i la fin de ce livre , touc 
ger que le parlement n’en a ce que j'ai pu ramaOer dans 
r.lnfi nfé , que par la crainte les hiftoriens les plus dignes 
qae la vérité ayant été dé- de foi, fur ce fait parti- ' 
couverte & rendue publi- cnlier, aiulîqueje l’aipra- 
que, il ne fe mit lui -mé- tiqué par rapport à tous 
me dans la nécelBté de tes pointsbifioriques qu’on 
poiirfuivre à tonte rigueur a vus dans cet ouvrage, 
un trop grand nombre & ma juftificadou , fuppofé 
de trop puiflàntes têtes. Ce pourtant qu’il en foit be- 
feroit peine perdue que foin dans une chofefifi^ 
de vouloir s’attacher b per- pie , vient de ce que l’y 
fuader le contraire à toutes expofe le pour & le con» 

CCS perfonnes. Mais enfin, tre avec la même impar* 
puifque par la fuppreflion tialké. Et pour répondre 
des pièces de ce procès, d’un antre cdté icenx qui 
il ne refteplus aujourd’hui pourroiemfe plaindre qu’ép 
alTez de lumières pour pou- près tout ces éciaircifib^ 
voir prononcer avec con- ments , ils ne voient rien 
nodlimce de caufe for un de décidé , ce n’ell pas ma 
fait , lequel , même en fon faute , s’il ne fe préfeme 
temps , n’a jamais pu être fur toute cette matière , 
éclairci , on doit au moins que des conjeébires , te 
convenir qu’il y a de la té- même des conjeétures qui 
mérité dans tous les juge- fouvent fe.détruifeut l’une 
ments qu’on porte ainfi fur l’auue. 
cene afiaiire , aprèj ua ef- • ' ^ ^ ■ 
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plufieurs jours , & être terraiirée par la 
principale de toutes , le Dimanche 16 
Mai (18). Le roi avoit la complaifance 
pour la reine d’afliller à un fpeftacle qui 
lui perçoit le cœur; mais auilî il comptoit 
.qu’après cela rien ne le retiendroit plus ; 
& il avoit nommé pour le jour de fou dé* 
part , le lendemain même de cette fête , 
Lundi 17 Mai. Pour moi, je n’aurois pas 
attendu jufqu’à ce jour pour partir, (i 
dans le moment que je m’y préparois , 


C18) La cérémonie du 
Caere, ou couronnement, 
fe lit à Saint-Denis , le 
Jeudi 13 Mai , av’cc une 
magnificence & des apprêts 
donc 011 peut voir le détail 
dans le mtre. franç. P. 
Matth. If vol. 9361 A/yî. 
rt,aux, St les autres hif- 
toriens. Celle à laquelle 
on fe préparoit pour le 
Dimanche fuivant , étoii 
l’entrée de la reine dans 
Paris, dont la pompe devoir 
encore furpafier celle du 
couronnement. „ Henri IV 
„ difoit le Mardi : J’irai 
,, coucher à Saint -Denis 
„ Mercredi; j’en revicn- 
,, drai jeudi; je mettrai 
„ ordre i mes afiaires 
„ Vendredi ; Samedi je 
„ courrai; Dimanche cc| 
„ fera l’entrée de mafem-' 
„ me ; Lundi les noces de 
„ ma fille de Vendôme ; 
„ Mardilcfcftin,ff;leMer- 
„ credi à cheval. JHatth. 
il/id, fitg. 804. Cet hifio- 


rien pariant de la cérémo- 
nie du couronnement , faite 
à S. Denis Henri IV 
,, s’étonna , 'dit-il , de ce 
„ que rambafiadeur d’Ef- 
„ pagne ne fe découvroit 
,, point dans l’églife. Ci- 
,, cogne lui dit, que le feu 
M roi d’Efpagne ne faifoic 
„ que tirer fon chapeau à 
,, l’élévation , &Ie remet- 
,1 toit incontinent, comme 
„ s’il eût faliié un gentil- 
M homme de cinq cents 
„ livres de rente. Et à cela 
„ le roi dit : Si nous avions 
„ le reflêntiment de la re- 
,, ligion , tel que nous le 
„ devrions avoir, nousap- 
„ ponerions bien plus de 
„ révérence à ces mylle- 
„ res, que nous ne fai- 
„ fons ; car il faut croire 
„ que depuis les paroles 
,, delaconfécration, pro- 
„ noncées , jufqu’à la corn- 
„ mqnion , jefus-Chrill cil 
,1 toujotutpréfentfuri’au- 
i* tel» 
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555 une grande douleur que je fentis dans le 
09 cou & dans la gorge, caufce par mon an- 
cienne bleflure , ne m’avoit obligé de me 
mettre entre les mains des tnédccins , qui 
jugèrent à propos de me faire prendre le 
bain dans ma chambre , trois matins de. 
fuite. Je ne portois aucune envie à tous 
ceux qui ayant pu demeurer pendant ce 
teraps-làà Paris , couroient avec emprefle- 
mcnt voir la cérémonie qui s’y préparoir, 
l’intérét fi vif que Henri avoir paru y pren- 
dre, me l’avoit rendue prerqu’aufliodicufe 
qu’à lui-mème. M. le comte de Soillbns 
trouva qu’on y avoir manqué au cérémo- 
nial à fon égard , & il prit ce prétexte 
pour fe retirer de la cour mécontent (19). 

La cérémonie ayant été furpendue , le 
(Vendredi 14 Mai, jour bicnmalhetircux ! 
cet infortuné prince avoir dertiné d’en pal- 
fer une partie à conférer avec moi : c’é- 
toit la derniere fois qu'il pouvoir le faire 
avant fon départ. Je lais ce qu’il avoit 
à me dire. On avoit depuis peu fait cou- 
rir malicieufement le bruit, que dans le 
temps qu’il paroilîbit ainfi prêt à fondre 


■ fl 9) « On parioit diver- 
„ lement de cette retraite. 
,, Une chofe bien certai- 
ne cft , que fa ma'efté . 
g, après lui avoir accordé 
tou: plein de chofes, 
,, contre fon gré , lui man- 
,, da , que ce qu’il lui avuit 
„ promis, il le tiendroit; 
,, mais qu’il s’aflliriit aulli 
,, de n'avoir plus de part 
„ en fes bonnes grâces ; 


I „ & que ra5'.int contraint 
„ de lui accorder ce qu’il 
„ ne vouloit point, il ne 
,, le verroit jamaii de bon , 
,, cœur. Laquelle parole 
„ étant portée au comte, 

„ il monta auQl-tô: che- 

„ val , & avec madame la 
„ princeirc l'a Femme, fe 
„ retira en une de fes mai- 
„ fons „. Wéw. rw/r,yirs/> 
àrhifl, de France,»! n. lôlO. 


> 
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fur la raaifon d’Autriche, avec l’appareil 
le plus formidable, il droit, fous main, 1609. 
d’accord avec elle , non feulement de ne 

E as palier plus avant , mais encore <le tra- 
it pour elle fes alliés, moyennant qu’elle 
confentît qu’il gardât pour lui-même Cle- ^ - 
ves & toute la fuccelïïon qui avoir été le 
fujet de fon armement. On y joignoit une 
fécondé condition : c’étoit que l’Efpagne 
lui remît entre les mains le prince & la 
princeiïe de Condé (20). Henri vouloic 
me raflurer contre un bruit fi injurieux à 
fa réputation. On lui avoir encore fait en- 
tendre , que je n’avois tant fait de diffi- 
culté de prendre la charge des vivres , que 
parce que je m’étois toujours flatte qu’il 


(îo)„ 1.C nonce fe trou* 
„ vaut ù la fin fort prefll‘ 
„ de fa majcAé ( qui lui 
„ demamloic ce qu'on peii- 
,, foit .'i Rome & en Italie , 
„ de la guerre qu’il entre- 
,, prenoit}, il répondit que 
,, les plus .nvifc's avoieiu 
,, opinion que le princi- 
,, pal l'iijct de fes armes, 
„ étoit madame la prin- 
„ celle de Coiidtl , qu’il 
,, vouloit ravoir. Lors le 
J, roi , tout ému , en co- 
„ 1ère, 6c jurant : Non, 
„ vetui e - faint - gris , mais 

,, un iW Je la veux ra- 

,, voir voircmciit, 6c je la 
,, raurai;perfonncncm’en 
J, peut cmpéclicr, non pas 
„ même le lieutenant dej 
5 , Dieu en' terre,,. 
pour Phiff. de t'r. année 
l6io. (’es psvoi's u’cmpC- 
'l'ome /T/, 


client pas qu’on ne doive 
regarder comme une ca- 
lomnie , ce bruit que 
quelques écrivains ont cru 
trop légèrement , que le 
prÎHcipal objet de Hen- 
ri IV, en commençant une 
giicnc fi importante 
de faire rendre par l’Ef- 
pagne le prince , ou plu- 
tôt la princefie de Con- 
dé ; c’elt ce qui n’a pas , 
ce me fcmble, befoin de 
preuve. C’eft une fécon- 
dé acenfation , plus in- 
jiifte 6c plus calomnietife 
encore , que de dire , que 
ce prince étoic d’accord 
avec l’Efpagne, de ne pas 
jioulTer plus loin fon def-, 
lein J moyennant in cefiion 
qu’elle lui feroie des états 
en liüge. 
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fe porteroit de lui -même , & fans que je 
1609. l’en priafle, à ériger en ma faveur la charge 
de maréchal général de fes camps & ar- 
mées , en grand office de la couronne , & 
â me revêtir de cette dignité. H eft abfo- 
lument faux que j’aie jamais eu cette pen* 
I. fée. Les bontés & la confiance de ce grand 

roi , plus marquées encore dans les der- 
niers jours de fa vie , qu’elles ne l’avoient ja- 
mais été , me donnent la hardiefle d’avan- 
cer, que fi cela eût été, il n’auroit pas 
voulu me mécontenter par le refus d’une 
faveur qui , quelque grande qu’elle fût , 
n’étoit pas la plus confidérable de celles 
que de lui-même il m’avoit offertes. J’ofe 
. ' encore aflurer qu’il m’en jugeoit capable. 

Ce qui eft demeuré incertain pour moi , 
c’eft de favoir s’il a eu réellement , fans 
m’en rien faire connoître , cette bonne 
volonté pour moi , & s’il n’en a point 
été détourné uniquement par l’adroite 
infinuation qu’on veut que mes ennemis 
lui aient faite , que ma réfolution étoit 
prife de quitter tout-à-fait le foin des finan- 
ces pour celui de la guerre , fi - tôt que 
je me verrois élevé à cette éminente di- 
gnité. 

C’étoit donc , comme je le préfume , 
. pour me faire de nouvelles inftances au 

fujet des vivres , que Henri envoya le Ven- 
dredi, dès le matin, la Varenne , me dire 
que ie le vinffe trouver aux Tuileries, où 
il avoit envie de fe promener feul avec 
mo'. Li Varenne me trouva dans le bain ; 
& \ oya it que je voulois en fortir pour 

'' 'J ..... 
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faire ce que fa majefté m’ordonnoit, il 
Bi’en empêcha , eu me difant , qu’il fa- 
voit , à n’en pouvoir douter , que le roi 
feroit venu lui -môme à l’arfenal , pour 
peu qu’il eût eu connoiflance de l’état, où 
j’étois, & qu’il me fauroit fort mauvais 
gré d’avoir aiiifi expofé ma fanté , fans 
aucune néceffité, „ Attendez , me dit-il , 
„ que j’aie eu le temps de lui parler , â* 
,, de vous rapporter ce qu’il m’aura dit : 
,, je ne ferai qu’aller & venir Il ne mit 
eirediveraent qu’une demi -heure à fon 
voyage J & voici ce qu’il me dit de la part 
de fa majefté : „ Monfieur , le roi vous 
„ mande que vous acheviez de vous bai- 
„ gner, & vous défend de fortir d’au- 
,, jourd’hui , parce que M. du Laurens 
„ lui a aflùré que cela préjudicieroit à vo- 
,, tre fanté; qu’il a un petit voyage à faire 
,, dans la ville , dont il vous parlera , mai» 
„ que demain (^^0 fur les cinq heures 
,, du matin , il fera fans faute à l’arfenal, 
,, pour réfoHdre toutes les affaires avec 
„ vous : car il veut partir Lundi, à quelque 
„ prix que ce foit ; qu’il a trouvé que ce 
,, que vous lui avez dit au fujet de fon 
„ paffage & de tout le refte de fon del'-. 
„ fein eft vrai , & qu’enfin rien ne peut 
,, l’en détourner, que le défaut de votre 
5, ptrfonne ou de la fiemie ( ce font les 
„ termes dontil fe fervit). Il vous ordonne 
„ donc , continua la Varenne , de l’at- 

(si) Henri IV n’avoit en effet intention d’aller à 
l’arfenal que le lendemain matin» il changea malheu- 
reafemcat d’avji reprès-midi. 

Ce ii 
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„ tendre demain en robe de chambre & 

„ en bonnet de nuit ; afin que vous ne 
„ V0US trouviez pas incommodé de votre 
,, dernier bain : il m’a môme dit que s’il 
,, vous 'trouve habillé , il lé filchera,,. 

A quoi la Varenne ajouta encore de fa 
part , qu’il avoit fuivi mon avis , en fai- 
iant partir la lettre écrite à l’archiduc ; 
quoiqu’il ne vît dans cette démarche , . 
qu’une formalité alTez inutile , étant biea 
réfolu , djfoit ce prince, de s’en faire 
croire , d’une façon ou d’une autre. Mes 
domeftiques m’ont dit qu’ils m’avoieut 
tous remarqué , après que la Varenne fut 
forti de chez moi , un fond de trilk-flé » 
dont ils ne comprirent point la caufe , com- 
me en effet elle n’en avoit aucune. 

Je venois d’entrer dans ma garderobe 
fur les quatre heures après-midi , lorfque 
j’entendis Caftenet, & après lui mon épou- 
fe , jetter un grand cri & dans le môme 
moment demander où J’étois, & toute ma 
maifon retentir de cette douloureufe ex- 
clamation : „ Ah , mon Dieu ! tout ell 
,, perdu; la France eft détruite,,. Je fortis 
précipitamment déshabillé comme j’éfois. 

,, Ah! monfieur, me cria-t’on de toutes 
„ parts, le roi vient d’étre dangereufe- 
„ ment bleffé d’un coup de couteau dans 
,, le côté Il me fut impofiible d’en 
douter : car je vis dans le moment môme 
arriver S. Michel Qui avoit prefquc 

C22) s. Michel étoit Tan | ce prince. Il avoir diîja mis 
*;s genti!shommcïordinai-|rép(îc à la main pour tuer 
rwçle S. M. ^ui^voitfuiviiraflania , lorfijiic le duc 




Livre Vingt- Septième. 309 

été témoin du coup , & qui m’apportoit* ^"*^ 
encore tout fanglant , le couteau qu’il 1610» 
s’étoit fait donner. ,, Ah ! m’écriai-je en 
,, levant les yeux & les mains au ciel 
5, dans un confufion de fentiments inex* 
primable ; voilà ce que ce pauvre prince 
,, avoit toujours appréhendé : O mon > 

,, Dieu! ayez compallion de lui, de nous 
„ & de l’état; c’en eft fait, s’il efl; mort: 

„ Dieu n’a permis un fi cruel accident, 

„ que pour déployer toute fa colere contre 
,, la France. <Qu’elle va tomber en d’é- 
„ trangcs mains (23) ! 


„ Jacques Clément, &c./. 
„ 238. 1 ’. Matthieu ajoute 
que S. Michel fe contenta 
d’arracher le couteau det 
mains de Ravaillac : que 
le comte de Curfon lui 
donna du pumnie.'iu de Ton 
épée à la Korge ; & qtitrla 
Pierre , exempt des gar- 
des, fe faiflt de loi & le 
mit entre les mains des 
valets de pied , qui le re- 
mirent à Montigny. 

(53) II femble qiie fur un fait auflî public & aufllî 
récent , que l’eft l’affallinat de Henri IV , les hiftoire» 
& mémoires du temps dc\Toiem montrer une parfaite 
conformité. Cependant une partie des écrivains cou- 
, temporains ne conviennent entre eux ni fur le nom- 
bre des perfonres qui étoient dans le carrofTc de ce 
prince, lorfqu'il lut frappé, ni fur le nombre & la 
quantité des coMps qu’il reçut, ni fur pluficurs .autres 
circonftauces moins elfenticllcs. Je trouve que pour 
faire ce récit d’une maniéré également iîdelle & com- 
plette, il faut rapprocher, & joindre enfemble MM. 
de Péréfixe, Matthieu, de l’Etoile, le continuateur de 
IVI. deTlion, 8t le mercure françois , o»»»r> idio. 

. „ La mût de twae ttillc journée, fa majeflc 


d Epemon lut cria , & aux 
valets de pied qui avoient 
la même pcnfce, qu’il y 
alloit de leur vie ; qn’on 
s’afliirdt de fa perfonne; 
mais qu’on fe garddt bien 
de rien faire davantage. Le 
,, duc fe relTouvenoit, dit 
„ l’hiftorien de fa vie , du 
„ déplatdr qu’il avoit ref- 
„ fenti , & du bldnie qu’on 
„ avoit donné avec rai- 
,, fon , à ceux qui tuerent 



\ 
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„ ne put jamais' prendre aucun repos , & fut en t 

1610. ,, conünuclJc inquit-tude. Le matin s’étant levé , 

,, dit qu’il n’avoit pas donni, & qu’il étoit tout 
„ mal-fait : fur quoi M. de Vendôme fupplia fa 
,, majefté de fe vouloir bien garder , même ce 
,, jour , auquel on difoit qu’il ne devoir pas for- 
y, tir , parce qu’il lui étoit fatal. Je vois bien » 

„ lui répondit le roi , que vous avez confulté 
,, l’Almanach , & oui parler de ce fou de La- 
„ Broffe , de mon confin le comte deSoiffonsi 
,, c’efl: un vieux fou ; & vous êtes encore bien ’ - 
,, jeune & guere fage , & fur ce le duc de Ven- 
,, dôme fut avertir la reine , qui- pria le roi de 
„ ne pas fortir du Louvre le refte du jour : à 
„ quoi il fit la meme reponfe P. de F Etoile, 

,, Sa majefté alla enfuite ouir la mefle aux 
,, Feuillants, où ce miférablc le fuivit, en inten- 
5, tion de le tuer, & a confcll'é depuis, que fans 
„ la furvenue de M. de Vendôme qui l’empècha, 

„ il eût fait fon coup là-dedans Ibid, 

„ Fut remarqué que le roi avoir beaucoup 
,, plus de dévotion que dê coutume , & plus 
„ longuement fe recommandé à Dieu ce jour mé- 
„ me. La nuit qu’on penfoit qu’il dormit, il fe- 
„ mit fur fon lit à prier Dieu h deux genoux , 

„ & dès qu’il fut levé , s’étant retiré pour cet 
„ effet en fon cabinet, pour ce qu’on voyoit qu’il 
„ y demeuroit plus long-temps qu’il n’aVoit ae- 
,, coutumé , fut interrompu ; de quoi il fe fâcha , 

,, fie dit : ces gens-ci empécheront-ils toujours 
„ mon bien ? Ibid, 

,, Après le dîner, le roi s’eft mis fur fon 
„ lit pour dormir; mais ne pouvant recevoir de 
,, forameil , il s’eft levé tritle , inquiet & rê- 
„ veur , & a promené dans fa chambre quelque 
„ temps , & s’eft jetté derechef fur fon lit ; mais 
„ ne pouvant dormir encore , il s’eft ievé , 
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„ & a demandé k l’exempt des gardes , quelle 
„ heure il eft. L’exempt lui a répondu qu’il étoit 
„ quatre heures , & a dit : Sire , je vois votre ma- 
f, jefté trifle & toute penfive ; il vaudroit mieux 
„ prendre un peu l’air , cela la réjouiroit. C’eft 
bien dit : eh bien , faites apprêter mon carrofle , 
y, j’irai à l’arfenal voir le duc de Sully qui eft in- 
,, difpofé , & qui fe baigne aujourd’hui,,» 
Matthieu rapportant fes dilcours avant ôt apres 
fon dîner : „ Il ne fe pouvoir , dit-il , tenir eu 
,, place , & beaucoup moins couvrir les irréfo- 
„ ludons ; en la diverfe agitation defquelles , il 
„ dit à la reine , qu’il ne Ikvoit que fiiire ; qu’il 
,, étoit en peine d’aller en l’arfenal , parce qu’il 
„ f(j mettroit en colere. La reine lui dit fur cela : 
„ Monfieur , n’y allez point , envoyez-y : vous 
,, êtes en bonne humeur , & vous irez vous fà- 
cher... 11 vint k la fenêtre, & portant la main 
„ fur fon front , dit ces paroles : mon Dieu ! J'ai 
„ quelque chofe là-dedans qui me trouble fort... 
,, Je ne fais ce que j’ai , je ne puis fortir d’ici. . . 
„ Ravaillac entendant qu'il demandoit fi fon car- 
„ rofle étoit en bas, dit entre fes dents :jefe 
„ /f'ens; tu es perdu P. Matthieu. 

„ Etant prêt d’y monter , amva M. de Vitry , 
„ qui lui demanda s’il plaifoit à fa majefté qu'il 
„ l’accompagnât.' Non , lui répondit le roi : allez 
„ feulement où je vous ai commandé , & m'en 
,, rapportez réponfe. Pour le moins, fire , reph- 
„ qua Vitry, que je vous laiflTc mes gardes. Non, 
„ dit le roi, je ne veux ni de vous ni de vos gar- 
„ des ; je ne veux perfonne autour de moi. En- 
„ trant dans le carroîTe , & penfant , comme il 
„ eft k préfuppofer , aux mauvaifes prophéties 
,, de ce jour , qu’on lui avoir voulu mettre en 
„ la tête , demanda à l’un des fiens , le quantieme 
„ du mois il étoit; c’eft le 13 , fire : Non, dit 
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„ un autre Ac’eft le 14. Il eft vrai , dit le roi, 

„ tu fais mieux ton Almanach , que ne fait 
„ pas l’autre ; & fe prenant à rire , entre le 1 3 
„ & le 1 4 , dit-il : & fur ces mots , fait aller le 
„ carroHe,;. L'Etoile, 

„ Il dit au cocher : mettez-moi hors de céant. 

„ Quand il fut devant l’hotel de Longueville , il 
„ renvoya tous ceux qui le fuivoiem. On lui de- 
manda encore une fois , où iroit le ci^rrofle. H 
dit : A la croix du Tiroir : Et quand il y fut, 

,, il dit : Au Cimetière S. Innocent... Ravail- 
„ lac demeura longuement au L'ouvre , aflis fur 
,, les pierres de la porte , où les laquais atten- 
dent leurs maîtres. 11 penfoit faire fon coup 
„ entre les deux pones : le lieu où il étoit lui 
„ donnoit quelque avantage ; mais il trouva que 
M le duc d’Epemon étoit en la place où il ju- 
,, geoit que le roi fe devait mettre „. Matthieu, 

Ce prince étoit dans le fond du carrolfe , dont 
il voulut , pour fon malheur , qu’on levât tous leS 
mantelets , parce qu’il failoit beau temps & qu’il 
prenoit plaifir h voir , en paflant , les préparatifs , 
qu’on faifoit par tome la ville pour l’entrée de la 
reine. Il avoir à côté de lui à fa droite , le duc d’E- 
pemon : les maréchaux de Lavardin & de Roque- 
laure étoient à la portière droite , le duc de Mont- 
bazon & le marquis de La-Force proche de lui , à 
la portière gauche; & fur le devant le marquis 
de Mirebeau & Du - Pleflis - Liancourt , fon pre- 
mier écuyer. Vitry , capitaine de fes gardes , étoit 
allé par (ion ordre au palais , pour hâter les pré- 
paratifs de l’entrée de la reine , & il avoir fait de- 
meurer fes gardes au Louvre , de maniéré qu’il 
n’étoit fuivi que d’un petit nombre de gen- 
til'hommes ii cheval , & de fes valets de pied. 
Vcréftxc , Matthieu , t Etoile. N. Rigauil. Ibid. 

Le cariülic entrant de la rue lï'aim-HoiiorJ dans 

ceUe 

i 
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celle de la Féronnerie , qui étoit alors fort étroi- 
te , & encore rétrécie par les boutiques adoffés I 6 1 o* 
«U mur du cimeüere des Innocents ; un embarras , 
forme par la rencontre d’une charrette chargée de 
X vin , qui fc préfenta à droite & d’une autre char- 
gée de foin , qui vcnoit à gauche , l’obligea de s’ar- 
rêter dans le coin de cette rue vis-à-vis l’étude 
d’un notaire nommé Poutrain. Les valets de pied 
entrèrent dans les charniers , pour rejoindre plus 
facilement le carrofle au bout de la rue ; il n’ea 
refta que deux à la fuite du carrofle , dont Puâ s’a- 
vança , pour diiiipei' l'embarras , & l’autre prit ce 
moment pour renouer fa jarretière. Ibid. 

Ravaillac , qui avoit fuivi le carrofle depuis le 
Louvre , voyant qu’il étoit arrêté , & qu’il n’y 
avoit perfonne à l’entour , s’avança , du côté où 
il avoit remarqué qu’étoit le roi , le manteau pen- 
dant fur l’épaule gauche , & lui fervant à cacher 
le couteau qu’il tenoit dans fa main. Il fe gliflTa 
entre les boutiques & le cartoflp , ainfi que fai- 
foient ceux, qui cherchoient à pafler, & s’ap- 
puyant d’un pied fur un des rais de la roue , de 
^ l’autre fur une borne , il tira un couteau tranchanc 
des deux côtés , & en porta un coup au coi , un 
peu au-delTus du cœur , entre la troificme ôc la 
quatrième côte , dans le temps que ce prince étoit 
tourné vers le duc d’Epemon , lifant une lettre , 
ou y félon d’autres , penché vers le maréchal de 
Lavardin , auquel il parloit à l’oreille. Se fentanc 
frappé , Henri s’écria : Je fuis bleffè : Mais dans 
l’inftant même , l’aflaflin qui s’étoit apperçu que 
la pointe du couteau avoit été repouflée par l’os 
de la côte , redoubla d’ une fi grantk vitefle , qu’au- 
cun de ceux qui étoient dans le carroife , n’eut le 
temps de s’y oppofer , ni même de l’appercevoir. 

Henri en hauflant le bras , ne donna que plus de 
prife à ce fécond coup « qui porta droit dans le 
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cœur, {'don Perefixc & l'Etoile , &. félon Rjgauk 
Ij 6 îo, & le mercure françois , proche l’oreille du cœur , 
dnns la veine cave, qui en fut coupée ; ce qui fei- 
Cint jetter à ce malheureux prince , le fang à gros 
bouillon , par la bouche & par l’ouverture de fx 
blefTure , lui ôta la vie , làns qu’il pût faire autre 
ehofe , que pouiTer un grand foupir ; ou , comme 
ic dit Matthieu , proférer d’une voix éteinte , ce 
peu de mots : Ce n'eft rien. Le meurtrier paflTa 
jufqu’h frapper un trckifieme coup , que k due; 
d’Epernon reçut daas fa manche. Ibid, 

L’opinion de l’auteur du' mercure françois , 
efl; que Henri IV expira du premier coup. „ Le 
^ premier coup , dit-il , porta entre la cinquième 
9, & fi.xieme côte , perça la veine intdrieiu-e , vers 
^ l’oreille du cœur , S^ parvint jufqu’à la veine 
,, cave , qui fe trouvant percée , fit à l’inftant 
9, perdré la parole & la vie à ce grand monarque ç 
„ quant au fécond , il ne pénétra pas avant , & 
9, n'effleura guère que la peau „. Merc.françoiSf 
■ L’écrivain qui nous a donné la vie du duc 
d’Epernon , penfe d’une façon bien plus fingu- 
Kere. 11 avance fans aucune preuve , que le duc 
«i’Epernon qqi vit porter le fécond coup , avança 
le bras pour le parer , & même qu’il le reçut en 
partie dans la manche de fon habit , qui en fut 
percée. Il a fans doute voulu faire honneur ù fon- 
béros par ce trait ; mais je ne fais s’il y penfoit 
bien , lorfqu'il ajoute tout de fuite , que l’aâafiin J 
Æprès ce fécond coup , eut le temps d’en porter un: 
ttoiûcmc , mortel comme le fécond , & que le roi 
reçut à plein. Comment, fi le duc d’Epemon qp- 
perçut affez le premier de ces deux coups , pour 
le détourner en partie , lui & les autres ne purent- 
ils pas empêcher le coup fuivant ? Çet hiftorien cft 
donc dans le cas d’avoir beaucoup trop prouvé ;, 
4(. û ce n’eft qu’heureufementpour lui , il eft tr^s» 
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ficile de le convaincre d’erreur, fon rapport me- 
né pourroit devenir uneaceufation contre le duc 
d’Epemon. t^iedu duc d'Epernon^ iPart.p. ajri, 
•„ Chofe furprenante !Nul des feignews , qui 
,, étoient dans ie earrodê , n’a. vu frapper k roi 
fl ce.monftre d’enfer eût jetté fon couteau , . 
,, on n’eût lu à qui s’en prendre-; nuis il s’eft . 
„ tenu là comme pour fe faire voir & pour fe 
glorifier du plus grand des aflalfinats,,. Pere- 
fixe dit la même chofe, & ce femiment eft plus . 
conforme au caradere dont on nous repréfente Ra- . 
vaillac , que ce que dit le continuateur de M. de . 
Thou , que ce>fut l’agitatioa i& le trouble de fon , 
efprit qui l’empécherent de s’enfuir ,de fe cacher , . 
ou de laifler tomber le poignard. „ 11 confcflà , dit . 
„ . an contraireMatthicu , qu’il donna dans le corps . 

du roi xomme dans une botte de foin L'Etoi - . 
le. y ibid. 

. „ Lesflxfeigneurs qui ëtoient danslc carroflTe. 

en defeendirent incontinent ; les uns s’empref- . 
„ faut à fe faifir du parricide ,dc les autreç autour . 

du roi ; mais rui -d’entr’eux voyant quïl ne par- , 
„ loit point , & que le fang lui fortoit par la bou- . 
„ che , s’écria : Le roi eft mort. A cette parole 
„ il fe fit un grand tumulte , & le peuple qui étoit 
„ dans les rues , fe jettoit dans les boutiques les 
plus proches , les uns fur les au&cs , avec pa- 
reillc frayeur , que fi la ville eût été prife d’en- 
nenûs. Un .des feigneurs C duc d’Eper-, 
„ non } foudain s’avifa de dire que le roi n’étoit 
„ que bleffé , & qu’il lui.avoit pris une forblefle. 
,, On demande du vin , & tandis que quelques 
habitants fe diligentent d’en aller quérir , on 
„ abat les portières du carroffe , & dit-on au 
« peuple que le roi n’étoit que bleffé , &. qu’ils 
-y, le remenoient vîtement au Louvre pour le fiute 
panier,,. Mercure frmçois , ibid. 
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„ Je courus lors comme un infenfé , & pris 
X6X0>' 1* premier cheval que je trouvai, & m’ea 
,, vins à toute bride au Louvre. Je' rencontrai 
devant l’hôtel de Longueville M. de Bel* 

„ lancourt , qui revenok du Louvre , & me dit : 

„ Il efl mort. Je courus jufqu’aux barrières , que 
les gardes Françoifes avoient occupées , ôc cel> 

„ les des SuifTes , les piques baiflfées , ôc paf* 

,, lâmes, M. le Grand ôc moi, fous les bar* 

„ rieres , ôc puis courûmes au cabinet du roi , 

. „ où nous le vîmes étendu fur fon lit , ôc M. 

„ De-Vic, confeiller d’état, aflis fur le même 
„ lit, qui lui avoit mis fa croix de l’ordre fur 
la bouche , ôc lui faifoit fouvenir de Dieu. 

„ Milon , fon premier médecin , étoit à la ruelle • 

„ pleurant , ôc des chirurgiens qui vouloient le 
panfer; mais il étoit déjapaflé; bien vîmes* 

„ nous une chofe, qu’il fit un foupir, ce qui 
„ en effet n’étoit qu’im vent qui fortoit. Alors 
„ le premier médecin cxva. \/fb! c'en ejl fait , 
y, ilejl pafji, M. le Grand* en arrivant, fe mit 
y, à genôuil à lamelle du lit, ôc lui tenok une 
< „ main qu’il baifoit, ôc moi, je m’étois jetté 

,, à fes pieds , que je tenois embraffés , pleurant 
„ amèrement. M. de Guife arriva lors audî , 

„ qui le vint embralTcr , ôcc. ,, Mém, de Baf- 
fompierrt y tom,!^ p. 297. 

„ La reine reçut dans fon cabinet cette trille 
„ nouvelle , ôç toute émue , en forât incondnent 
y, pour aller voir celui qu’elle honoroit le plus * 
„ en ce monde , privé de vie. Mais M. le chan- 
■ „ celier , qui étoit lors au confeil , où pareil avis 
,, étoit venu , étant monté vers elle , la rencon- 
,, tra à la forde , ôc l’arrêta. Elle , dés qu’elle 
„ le vit , lui dit : Hélas! U roi eft mort. Lui, 

„ fans faire femblam d’aucune émodon , lui re~ 

9, parût majefté m'exeuferat Us rois ne- 
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„ meurent point en Prante. Puis l'ayant priée de 
„ rentrer dans fon cabinet , il lui dit : Il faut re- 
,, garder que nos pleurs ne rendent nos affaires 
J, déplorables; il les faut réferver à un autre 
,, temps. Il y en a qui pleurent , & pour vous 
«, & pour eux : c’eft à votre majefté de travail- 
M 1er pour eux & pour vous : nous avons be- 
5, foin de remedes , & non de larmes Mer- 
cure françoii , ibid. 

A cinq heures du foir , il n’y avoit qifaii 
,, Louvre qu’on fût certainement la mort du roi, 
,, dans le quartier même de la Féronnerie , oii il 
„ avoit été tué, on croyoit qu’il avolt été bleffé 
>, feulement. Ce bruit parvint aux Auguftins 
«> avant la hn de l’audience ; Ic^ bruit , le mur* 
,, mure qui augmentoient chaque infhnt, par 
,, les gens qui fe rendoient dans la cour , qui eff 
„ devant la falle de la grand’chambre , parvin- 
„ rent bientôt jufqu’aux oreilles de M. de Blauc* 
J, mefnil , deuxieme préfident de la grand’cham- 
,, bre , & aftuellement tenant l’audience en icel- 
„ le. A ce bruit il fe leva comme pour recueillir 
les avis fur la caufe qui fe plaidoit; mais au 
J , lieu de parler de la caufe , il remontre à la cham* 
„ bre l’importance de ce bruit, qui ne pouvoir 
„ être , fans qu’il fût arrivé quelque funefte acci- 
„ dent , les difpoft à lever le fiege , & rompre 
,, l’audience : ce qui fut exécuté... On envoya 
„ quérir fur le champ meflieurs les gens du roi. 

„ Dès qu’ils furent arrivés , ils furent députés 
„ pour aller au Louvre , pour apprendre l’état 
„ des affaires & la volonté du roi... D’un autre 
*, côté les princes, ducs & grands feigneurs qui 
,, étoient à Paris , s’étoient rendus en hâte au 
„ Louvre pour fervir le roi... Le fieur de Vitry 
,, eut ordre d’affembler tous les enfants du roi en 
I, une chambre , & fur-tout le roi à préfent re- 
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„ gnant , & que perfonne n’eùt k approdi&r 
n d’eux. Les ducs de Guife & d'Epernon furent 
„ chargés de faire Hionter à cheval le plus de iu>- 
„ hlefle qu'il fe pourroit , & aller par toute la 
,, ville dire que roi n’étoit point mort, mais 
5, feulement blcffé, Le-Jay , lieutenant civil , & 

^ Sanguim, prévôt des marchands , eurent ordre 
-3, de faire fermer les portes de la vHIe , de 
„ s’emparer des clefs , de prendre tous leurs 
officiers , d’empêcher toutes émotions & at- 
trouiaemcnts.... Les gardes qui étoient dans 
,, les fauxbourgs, ehieut ordre de fe venir pla- 
„ cer furie Pont-Neuf, dans la rue Dauphine, 

& aux envkons des Auguftins , afin d’inveftir 
„ le parlenrent, éc le contraindre , s’il falloit , 

„ de déclarer la reine régente. . . Les gens du 
, ,, roi revenus du Leuvre , trouvèrent aux Au- 

„ guftins M. le premier i>réfidcnt , qui s’y étoit 
„ fait poner es ime chaife ; auquel , & aux 
„ chambres affemblées , ayant confirmé la mort 
de fa majefté , ils comnrencerent à délibérer 
• ,, fur la réquifition feitc par les gens du roi. 

,, Lors font entrés dans la grand’cliambre , M. de 
„ Guife & M, d’Eptp.ton , envoyés par la reine , 

3, pour voir ce qui fc paiTeroit , &c. „ L'Etoile, 
Peref. ibiâ. 

■■ ,, \'ers les neuf heures du foir du même 
3, jour , un grand nombre de feignenrs alloicnt 
„ par la ville , & difoient en paffant : voici le 
3, roi qui vient; il fc porte bien. Dieu merci. 

3, Comme il étoit nuit , le peuple croyant que 
.3, le roi étoit en çette compagnie ,fe mit à crier * 
3, à force : Vive le rsi. Ce cri s'étant commuui- 
,, qué d’un quartier k l’autre, toute la ville 
, „ retentit de Hve le roi. Il n’y avoit que les 
, „ quartiers du Louvre & des Auguftins ou 
tf l’on fut la vérité „. liid» .... . , 
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Le foir on panfa le corps du roi , & lava 
i, avec la meme cérémonie, que s’il eût été .5610. 
„ en vie. M. du Alaine lui donna fa clic mile , 
i, M. le Grand fervit , & l’on me commanda 
„ de fervTT , & repréfenter la place de AL d« 

,, Bouillon M. Bajfompicrre. 

„ Le .Samedi 15 du mois de Mai , le con’s d«' 

„ roi fut ouvert en pi'éfencc de vingt-lix mede- 
„ cins ou chirurgiens , qui lui u'ouverent toutes 
„ les parties fi bien conditionnées , qu’il auroit 
„ pu vivre encore trentè ans , félon le cours- 
,, de la nature.-.. Son cœur étoit petit, mais 
& ferré , & merveillcufcment fain L'Ettile , 
ibid,' 

„ C’étoit lé plus épais eftomac , au rapport des 
„ médecins & chirurgiens , que l’on ait vu. IV 
„ avoit le poumon gauche un peu attaché aux câ- 
* tes „. Bajfompicrre , ibid^ 

„ Ses entrailles furent envoyées dès l’heure 
g, même à Saint-Denis , fans aucune cérémonie. 

„ Les pères jéfnites demandèrent le cœur , &. le 
,, poncrent à leur églile de la Flcche. Le corps 
embaumé dans un cercueil , couvert d’une 
„ biere de bois , avec un drap d’or par-deifus , 

„ fut mis dans là chambre du roi-, fous un dtiis , 

,, avec deux autels- aux deux côtés, fur lefqucls 
„ on dit la mcfTe dix - huit jours durant , puis il 
„ fut conduit » Saint-Denis , &c.„ Pei ff. ibid. 

Voyez d-ans les mêmes hidoriens , pluücurs 
autres détails incéreffants , tant fur ce qui le pad"* 
dans le parlement , & en diiréronts endroits de 
Paris , que fur lés cérémonies funèbres obfcrvécs 
en cette occalion. ConfuUcz aufli fiur ce dernier 
article les Mfs; royaux , os/. 9261.- 

Les mémoires du temps nous préfentént ici une 
infinité de remarques & d’anecdotes curieufes fur 
yalTainnatdc Henri IV, que nous ne pouvons nous 
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difpcnfcr d’ajouter au texte de nos ntémoires. 
Leur nombre' feul & leur ffiverfité ai’embarraf- 
fent; car pour ce qni eft des perfonnes auxquels 
les elles ont rapport , qui font les jéfuhes , le duc 
d’Epemon , & plufieurs des principaux feigneur* 
du royaume , la marquife de Vemeun , & le parti 
qu’on fuppofe qu’elle conduifoit , les officiers de 
h maifon de la reine , &c. bien loin que tout cela 
puifle faire tort k leur mémoire y on conviendr» 
fans peine que leur intérêt demande qu’on ne fup* 
prime ni ne déguife aucun de ces traits : puifque 
toute l’application & la malignité de leurs ennemi» 
< n’ayant pu venir k bout d’en vérifier clairement lui 
ieul , il en réfulte que ce font autant de calonmies 
inventées par des gens oiûfs & méchants. 

Une feule remarque générale & applicable h 
tous , fuffit pour en convaincre : c’eft que Ra- 
vaillac n’a' jamais aceufé ni même donné lieu 
de foüpçonner aucune de ces perfonnes : qu’il 
a toujours foutenu an contraire , que perfonne 
n’a eu connoiflânee de fon delTein , de qu’il ne 
l’avoit formé , que parce qu’il avoir entendu 
dire que le roi vouloir faire la guerre au pape. 
C’efi fur quoi il ne varia jamais. Il parla k la 
queilion , comme il avoir fait fur la fellette. Les 
plus violentes douleurs ne le firent point changer 
de langage. 11 protefla , il le répéta fur réchaifaucL 
qu’il n’avoit eu ni confident, ni complice. „ 11 
„ fe retourna ( Ravaillac prêt à expirer ) vers fon 
,, confelTeur , êe le pria de lui donner l’abfolu- 
„ non , parce qu’H n’en pouvoir plus : ce que le 
„ confelTeur lui ayant reftifé , difant que cela leur 
„ étoit défendu pour le crime de leze-majefté au 
„ premier chef, tel qu’étoit le fien , s’il ne 
„ vouloir révéler fes complices : donnez -la- 
,, moi , (fit Ravaillac , k condition qu’au cas 
„ que ce que je vous ai proteilé n’avoir de- 
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y, comi^ices , foit vrai : je le veux , répondit 
,, le confelTeur, à cette condition voirement, 

dt qu’au cas qu’il ne foit ainfî , votre ame 
» au fortir de cette vie s’en va droit à tous les 
„ diables ; je l’accepte & la reçoit , dit RaVàillac » 
,, à cette condition , & ce fut la demiere pa- 
y, rôle qu’il dit à MM. de Fillefac & Gatnache , 
y, tous deux hommes de bien , & des plus ft^- 
yy fifants de la Sorbonne Paroles très-remar- 
quables y venant de celui de tous ces écrivains 
qui s’eft montré le plus libre 8c le plus enve- 
nimé. Mém. pour fervir à fHiji, de France^ 
Pag- 323. 

Je commence après cette remarque décifive y 
parce qui regarde les jefuitèsy Ceux de tous qui 
ont été le moins ménagés y & que notre auteur 
* va attaquer les premiers y au commencement du 
livre fuivant y quoiqu’il ne les nomme pas ; & je 
crois être encore obligé de rapporter avant tout « 
un aveu finguUer dans nn homme , grand critique » 
qui fait profeffion de ne pas craindre la focié- 
ié y & de, n’épargner perfonne : „ J’ai eu la 
y, curiofité y dit - il y de Urc ce que les jéfuites 
y y ont répondu aux aceufations de leurs etltoe- 
yy mis; ce qu’on leur a répliqué; ce qu’ils 
,y ont répliqué ejix-mêmesy & il m’a paru 
y, qu’en plufieurs chofes y leurs aceufateurs de- 
„ meuroient en refte. Cela me fait croire 
• ,y qu’on leur impute beaucoup de chofes, dont 
. „ on n’a aucunes preuves ; mais que l’on croit 
y, facilement à l’inftigation des préjugés. On 
„ ne trouve en effet rien de folide ni de prou- 
y, vé , dans la déclamation de Morizot & d'une 
y, infinité d’autres écrivains anonymes „. £ayle, 
lettres cbeifes, T. 1, lettre 

EnU'ons dans'le détail, par la difcullion des 
paroles attribuées k un jéfuite , parlant à Ra^ 
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555 ^?^ vaillac : Mon. ami , n'acevfez' pas. les gejss de 
, 2 6 1 Or- bien. „ Le pere Cotton même y alla , qui lui 
dit qu’il regardât bien daccuferdes inn^icents: 
„ parole, qui ne tomba pas à- terre : puis lui 
„ eût bien voulu perfuader, s’il eût pu, qu’il 
. g, «ût été bugucBot ; l«i dHant que jamais ou 
4, ne lui perfuaderoit qu’ü pût tomber en l’efprit 
y, d’un catholique Romain de perpétuer un li 
. g, mauvais aéte f nviis celui-ci fe moqua dudit P. 
„ Cotton , bien que )éfuite , comme des autres , 
,, lefquels il renvoyoit plaifaQiment ; vous Icriez 
„ bien étonnés ^ difoit-U- à qui lui demandoit 
„ des nouvelles, fi je difois que ce fût vous 
gg qui m« l’aucie» fait .faire '. H ae k dit pas au- 
r, P. Coitou i çar.en lui , tout méchant qu’il 
gg étoit y redoit encore quelque fcrupulc de çon- 
gg fcienc-e peur ne point fcandalifer les freres de 
„ la fociétii,,. 'journal du régné de Henri Wg 
année ..t, •• 

, Pierre Matthieu , dans rhiftoire particulière 
qu’il a compoféoide la- mort de Henri IV, 
art. 4- , pag. 1 16 , dit que g, la reine jugeant que 
„ fl ce miférable Ravaillac pouvoit être eon- 
• gg duit au l'cpcntir de l'on crime , il diroit plus 
, „ librement ce qui l’auroit induit à le eomjnct- 
gg tre , trouva bon- qu’H fût vifité par des doc- 
gg teurs & religieux ,^ qui raiffent fon ame en 
„ . telle difpofition , qu’elle appréhendât plus les 
: tourments éternels , que- les temporels Le P. 
7 Cotton pouvoit être du nombre de ces religieux , 
• ,;mais l’aüteur ne le nomme pasi en- particulier ^ ne 
fait nulle mention des paroles qu’on- lui attribue , 
-,il ne dit pas que ce P.- en abordant Ravaillac , 
l'ait appellé mon ami. Le P. d’Orléans d’ailleurs 
ne dit pas un-feul mot de ce fait, dans la vie 
du P. Cotton , où il étoit natiuel dlen parler , 
tk- où il eil entré, daqs uu aulTi' grand détail par 
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npport il ce pere , quo Matthieu a traité toutes 
les circonftanccs de la mort de. Henri IV. 

„ On remarqua deux chofes , dit Mezeraf-, 
it, dont le leéleur tirera telle conféqncnce qu’il 
„ lui plaira : Tune, que lorfqu’on l’eut pr» 
„ ( Ravaillac ) , on vit venfrfept ou huit hoin- 
e, mes , l’cpée à la main , qui difoient tout haut, 
a, qu’il Ealloic le tuer; mais ils fe cacheront 
,, auffi-tdt dans la foule : l’autre, qu’on ne le 
,, mît pas d’abord en prlfon , mais entre les 
„ mains de Montigny , & qu’on le gardât deux 
,, jours dans Phôtel du Rais , avec fi peu de 
,, foin , que toutes fortes de gens lui parloientt, 
„ entr’autres , un religieux qui avoit de grandes* 
,, obligations au rof, ri>-ant abordé, dt l’ap- 
4, pellant mon ami, lui dit qu’il fe donnât de 
,, gOTde d’aceufer les gens de- bien Mezerai 
a pris apjiarcmment la première de ces remat- 
ques , de P.. Matthieu , qui dit que ce fut le 
baron de Courtaumer , qui mettant l’cpée â k 
main , contre ce gros de dix oii' douze hommes , 
les obligea de fc perdre dans la preffe. Mais 
je ne vois pas quelle conféqnence il y a- à ti- 
rer du premier des deux faits, rapportés par 
Mezerai ; finon que des hommes tranfportés 
de colcre & de îauleur , à caufe dc la mort 
du meilleur des rois , ont pu d’abord vouloir 
faire périr l’aflaflin fous leurs coups. Pour le fé- 
cond fait , après ce que nous en venons de dire 
dans la remarque fnpérieure ,ildoitdu moins pa- 
roître bien bazardé ; fuppofé que par le reli- 
gicux qui avoit de grandes obligations an roi-, 
l’auteur ait voulu faire entendre le P; Cotton. 
Enfin , fi ce pere a vu en clTct Ruvaillac , s’il 
lui a dit, mon ami, n^aceufez pas les gens de 
bien: que conclure d’une exprelflon de doii- 
6cur fit de- charité , qui ne préfente par- ellfl' 
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même , ni direôement , ni indireaement , riea 
l<5io. d’odieux k l’efprit ? Ahr, Hiji. Cbron. T.%fp, 

145*- 

Voici ce qu’on trouve encore en diififrents en- 
droits , k cette occafion» contre les jéfuites. „ Le 
P. d’Aubigny , qui avçit confelTê Ravaillac , fut 
,, interrogé particuliérement par le premier préü* 

dent , fur le fecret de la confeiCon ; mais il n’en I 

„ put ürer autre chofe, finon, que Dieu, qui 
,, avoit donné aux uns le don des langues , flc. 

„ aux autres le don de prophétie , de révéla- 
,, tion , &c. lui avoit donné le don d’oubliance des 
,, confeiSons : au furplus, ajouta-t’il , nous fom- 
„ mes religieux, qui ne Avons ce que c'eil 
„ que le Monde ; qui ne nous mêlons & n'en- 
„ tendons rien aux adkires d’icelui. Je trouve 
„ au contraire, repliqiu le premier préfident , que 
„ vous en favez alTez , & ne vous en mêlez que 
„ trop , êc fl vous n’en eufliez pas été plus que 
„ vous dites , tout fe fut mieux palTé Mém, 
pour rmfl. de Fr, ibid. p, 320 ^ 321. 

Ce qu’on vient de lire touchant le P. d’Aubi- 
gny , eil fans doute le plus fort de tous les traits , 
qu’on a avancés contre les jéfuites. On fait que 
Ravaillac ayant dépofé qu’il connoiffoit ce jéfuite ; 
qu’il avoit alTiflé k fa melTe; qu’il lui avoit fait part 
des vifionsde fon imagination troublée ,- &c. il fut 
confronté avec ce pere , qui foutint en face k 
Ravaillac , ^u’il ne l’avoit jamais vu , &■ que tout 
ce qu’il avançoit, étoit de purs menfonges. 

• Le mercure françois beaucoup plus croyable ^ 

que tous les écrivains que nous venons de ci- ^ 

ter, parce qu’il parle de toute cette affaire | 

avec tant de détaH êc de netteté , qu'on di- | 

roit qu’il a entre les mains toutes les pièces ' 

du procès : le mercure françois , dis-je , après ' 
avoir rapporté les circonftances de cette eon- 


f 

1 


Digitized by Google 


;Livre Vingt -SEPTIEME. 325 ^ 

frontation, ajoute : „ Le pere d’Aubigny dit 
„ à Ravaillac, qu’il étoit fort méchant, & 
„ qu’après avoir fût un Q méchant aéte , il 
„ ne ^voit apcufer perfonne à faux : ains fe 
„ contenter defes péchés , fans être caufe de 
f, cent mille qui arriveroient. Ravaillac admo< 
„ nellé s’il veut reprocher le P. d’Aubigny, 
le faire préfentement , a dit que non, 6c 
qu’il le tenoit pour homme de bien , bon re- 
ii ligieux , 6t le vouloit croire. Pareillement le- 
,t dit d’Aubigny averti reprocher, 6c de l’or-- 
„ donnance qu’y n’y feroit plus reçu , fi pré- 
fentement il ne le faifoit, a dit, qà’il ne 
vouloit alléguer d’autres reproches , finon que 
„ c’étoit im méchant, qui mentoit impudem< 
„ ment Mercure ann. i6io. 

Le filcnce de Ravaillac , après de femblables 
paroles ( peut paflêr pour une conviftion de la ca- 
lomnie. Il faudroit voir ce morceau entier du pro- 
cès de Ravaillac , dans le livre même. Matthieu dit 
que ce fut Servin , avocat du roi , qui interrogea 
le P. d’Aubigny. Selon cêt hiftorien , le pere 
d’Aubigny répondit en effet „ que depuis que par 
,, la difpofition de fes fupérieurs , il avoit quitté 
,, les prédications pour s’adonner aux confef- 
(, fions , Dieu lui avoit fait cette fingulierc gra- 
„ ce , d’efl&cer incondnent de fa mémoire , tout 
„ ce qu’on lui difoit foiis le Ibèau de la confef- 
„ fion „. Mais c’efl tout ce que cet écrivain en 
rapporte , fans faire nulle mention de répliqué ma- 
ligne de la part de l’avocat du roi , quelque en- 
nemi qu’il fût des jéfuites , 6c il mérite ^fans 
doute d’être cru, plutôt que les mémoires pour 
l’hiftoire de France , parce qu’il étoit contem- 
porain , 6c qu’il s’intérclToit très-particuliérement il 
la mémoire de Henri IV , qui l’avoit honoré de 
(es bonnes grâces. Pafqulcr, grand ennemi des jé- 
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luîtes, en ne les accuiact.de rien , montre af*‘ 
fez qu’il les croit innocents. Uijloire de Hoi-,. 
ri ibid. Lettres de Nicolas Pafquier. 

,, Le Dimandie 23 Mai , le pere Itoitugais».. 
„ coidelier , avec quelques curés de Jaris , 
„ ena’autres ceux de .Saint - Banhelemi & dis,. 
„ Saiut-'Pau] ,1 en paroles couvertes , & toute-, 
,, fois intelligibles, taxèrent les jéfuites, com-, 
H me complices* de l’aflaflinat du roi ; les ar- . 
M guants par kurs propres écrits & livres » . 
M nommément ceux de Mariana & de Becanus... 
„ 11 fqt aulfi propol'é , dit encore fur ce fu-, 
9 jet le.aoéme auteur , de déjencUe les chaires. 
„ publiques aux jéfuites. On fe contenta de. 
^ faire hrùler le livre, de Mariana , comme ü 
le fut ce jour , Mardi 8 Juin , p» la main da 
9 bourreau , devant l’églife de Notre-Dame. 
,, Ce livre foutient apertement le fait de ffere 
Clément , & a été imprimé en deux façons ;; 
M l’une , en petit folio , l’autre in - oftavQ,. 
9 D.ans le pcemicir ., -il, appelle ce frere , Æ/fiTr 
■n num Callia decus : .Icfqi^s trois mots fnntt 
,, ôtés , du fecoud que j’ai Mém. pour Pbifi* 

^e Fr.ibid.p.z^S- .h . , , 

Si tous les auteurs qui avoient écrit dans les 
principes de Mariana & Becanus , dévoient, 
être taxés d’avoir contribué à la mort du roi , 
„ il f^lloit faire le procès à Jean Petit, doc-, 
9 teur de Sorbonne , dont k, concile de Conf-, 
„ tance avoit réprouvé les femiments , au oé- 
„,lebrejean Gerfon , à Jacques Alniain , à 
„ Richer , à Jean Boucher , de la même maifoa 
9 & fociété. Ignore-t’on que la Sorbonne s’affem- 


„ bia extraordinairement pour procéder à l’apo- 
4, théofe de Jacques Clément , aflallin de 
Henri III , & que parmi tant de dodeyrs. 
qui fe trouverez à cette afleiublée, M 
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eut que le maître Jean Poitevin, qui s’y 
,, oppofa ? Une haine furicme éteignoit dnns x 6 1 0 .» 

ces malheureux temps les lumières les plus 
„ naturelles : & quelque''^ rdtoîtantc qüe lôit 
,, la doâriite , qui eni’eigne qu’il ell qtrclque- 
,, fois permis de tuer les roîs , quelque ' oppo- 
„ fée qu'elle foit à l’éciiture & k la raflbn ; 
j, elle étoit, à la honte de la railbn & de la 
,, religion , la dodrine dominante. Manana , 

„ jéfuite Efpagnol , dnns un livre intitulé : 

■f, de rege & regisinjïitutione, tient en eflef 
qu’il eft quelquefois permis de tuer les ty- 
’g, rans ; quoiqu’il enl'eigne dailleurs , qu’un 
g, prince légitime ne peut être tué par- aucun 
g, particulier , de fon autorité privée. Les en-' • 
g, nemis des jéfuitqe avançoient , que Ravaillac 
g, y avoir pris fes premières leçons , qu’il n’a- 
g, voit que trop pratiquées. Il eft cependant ' 
g, certain qu’il n’avoit jamais lu le livre qu’il 
J, ne connoiflbit guère , & qu’il nç favoit pas 
„ aiTcz de latin pour rentendre ; mais la paf- 
„ fion ne fait pas tous’ccs raifonnements , pour 
empêcher que la témérité de quelques écri- 
j,' vains ne fufeitât dans la fuite une pareille 
,, affaire à tout le corps des jéfuites , le pere 
g, Aquaviva défendit dés le 8 Juillet , fous peine 
„ d’excommunication & de lufpcnfion des rai* 
g, nifteres facrés , à tous les fujets de la cora* « 
pagnie ^ de rien dire ou écrire qui pilt au- 
„ torifer en aucune façon & fous aucun pré- 
g, texte, le parricide des rois', qne la loi de 
,, Dieu , ’ dit-il , ordonne d’honorcr & de ref- 
g, peéler , comme perfonnes facrées , que It 
g, main du feigneur a placées fur le- trône 
Mém. Cbr. & Dogm. t. i ,p. i\S & fwv. 

Ce qui eft dit ici de Mariana , convient égn* 

Icmeot à‘ Becan , Ct je ne vois , k bien par- 
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1er , qu’une feule de fes accufations , dans le 
cas d’avoir été faite avec quelque vraifemblance , 
c’eft celle que l’on tire du livre de ce jéfuite 
Efpagnol , condamné par le parlement , comme 
étant capable d’armer les fujets contre leurs fou- 
vcrains. Mais que conclure enfin contre les jé- 
fuites de France , & fur un fait , du livre d’un 
étranger déjà condamné comme très-pernicieux , 
dès l’année 1 5o5 , par les Jéfuitcs eux-mêmes ? 

„ Le pere Cotton étant entré en conférence , 

,, fous la permiflion de la reine , qui dcfiroit 
' ‘ „ l’accorder avec l’abbé Du-Bois , ennemi dé- 

„ claré de lui & des jéfuitcs , y étant demeurés 
t, cinq lieures enderes au logis de ’M. le lieutc- 
,, nant-civil , fans fe pouvoir accorder ; finale- 
,, ment ledit pcre Cotton , pour le furprcndre., 

„ lui auroit demandé s’il penfoitque les jéfui- 
,, tes eulTent fait mourir le feu roi, & s’il 
croyoit qu’il l’eût tué. Non , lui répondit l’abbé 
„ Du-Bois : car fi je le croyois , je vous fau- 
„ terois , dit-il , tout à ce«e heure ( jurmt une \ 

„ bonne mort-dieu d’ Abbé ) à la goyge , & vous , 

,, étranglcrois , & vous jeuerois par ces fenêtres. 

Puis il lui demanda fi les jéfuitcs n’étoient 
,, point catholiques i comme le diable , dit-il 
,Journ. du règne de Henri par P. P Etoile , 

h 233. , 

„ 11 y eutprifece joluCMardi asMai-^entre J 

,, M. de LomJnie & le pere Cotton, en plein I 

„ confeil ; auquel Loménie dit»^ue c’étoii lui I 

' „ voircment qui avoit tué le roi , Su la fotiicé 

„ de fes jéfuitcs. Et fur ce que ceux du confeil 
* ,, lui dirent qu’il apportât un peu plus de modé- 

„ radon : dit que le regret qu’il avoit de la moit 
. . ,, de fon trop bon maître , lui pouvoir bien 

,, caufer un peu de pafiSon en paroles ; mais 
,, qu’il ne parloir qu’çn prtfence de la reine. En 

même , 
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„ même temps Beringhen en eut à De-LoriBe , 

„ premier médecin de la reine , qui foutenoit 1 5 1 
„ les jéibites y & lui en dit aunnt Ibid, p, 
a6o. 

£{l-il étonnant que dans la vivacité éc la co- 
lère , dans des moments où on fe laiife aller à 
fes inimitiés , à les préventions , à fes préju- 
gés , on fe répande en paroles piquantes , en 
inveâives , qu’on ne fauroït prouver ? On a\'ancc 
bien des ^fcours qu’on ne croit point & qu’on 
défavoue intérieurement , quand on ell de fcns 
raflis. . 

Jean Du-Bois , abbé de Beaulieu , ayant été 
obligé peu de temps après , de fortir du royaume « 
fut arrêté it Rome , & mis à l’inquifition , à la 
pourfuite , foit des jéfuites , foit du procureur 
général des Céleftins , car il avoir d’abord été 
Céleftin ; & l’on veut qu’il foit ford de cet or- 
dre fans rendre compte des deniers qu’il avoit 
eus entre les mains. Enfuite il avoit porté les 
armes & fervi avec diftinôion Henri III , qui 
l’appelloit r empereur dei moines. Après cela il ' 
reprit l’habit eccléfiaftiqne , & fe rendit célébré 
par fes prédications. Quoi qu'il en foit, il fut 
détenu dans les prifons jufqu’en 162.6, qui cft 
l’année où il mourut , peu de jours après que le 
pape Grégoire XV lui eut rendu la liberté. Mém, 
pour tbifl. de Fr. Mercure Fr, 6f Moreri, 

L’Etoile fait tenir à la Varcnne un difcours bien 
fingulier aux jéfuites , à fon retour de la Fléché , 
où il les avoit accompagnés de la cérémonie dn 
tranfport du cœur de Henri IV en l’églife de ces 
peres; & après leur avoir donné à dîner à tous, 
au nombre de vingt-quatre. „ Au refte , leur dit- 
il, à la fuite d’autres paroles déjà très-fones, ,, je 
„ ne vous cèlerai point qu’il court ici un bruit 
,, mauvais & fourd , qui eft venu à mes oreilles , 

Tome VIL E e 
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,, & qu’on m'a voulu faire croire qu'il Y «voüt 
,, aucuns d'entre vous, fauteius & complices dr 
„ ce malheureux coup & alTaiDnqt du feu roi. J.c 
„ n’en ai rien cru : mais fi tant eft que j’en dccoq- 
y, vriflTc- quelque çhofe , je vous déclare que je 
,, vous enverrai tous prendre les uns après les 
„ autres, 6c vous ferai étrangler dans mon écurie. 
,, Voilà la harangue de la Varenne aux jéfuites : 
,, mais il eft bien temps, difoit-on, de fermer J ’é- 
,, table, quand les chevaux s’en font allés Ibid^ 

Comme ce difeours de la Varenne ne fe trouve 
point dans les bons auteurs de fon temps , on 
doit le regarder comme un de ces contes faits 
en l’air , qui ne font propres qu’à araufer la po> 
pulace , 6c à fatisfaire fes préventions d’un en- 
nemi , pour qui tout ce qui eft conforme à fa pafi- 
fion r devient raifon 6c vérité.. 

Le même auteur y en parlant du prévôt de la- 
maréchaulTéc de Pluviers , dit qu’il avoir deux fils 
jéfuites , 6tvcut encore qu’on en tire conne ces 
pères des- coqféquences de complicité. Mais il 
eft évident qa’on ne peut ,. ni plus mal raifon- 
«er , ni plus mal conclure , que fait cet écrivain , 
dans le fait du prévôt de Pluviers. Les jéfuites fe 
fiiflem-ils entendus avec ce prévôt , parce qu’il 
avoir deux fils jéfuites; il ne s’enfuivroit pas 
qu’ils eiilTent contribué au crime de Ravaillac : à 
moins qu’on ne prouvât , ce qui eft impoflible , 
que le prévôt s’étoit pendu, de peur de tomber 
entre les- mains de la juftice ,. pour avoir travaillé" 
dé concmi avec les jéfuites , à infpirer à RavaiL 
lac fôn déteftable attentat. Mais cette infigne ca- 
Ibmnie fé; trouve folidement réfutée parle metr 
cure fiançoisv Aprè.s avoir remarqué que- tout ce 
€jui: eff avancé contr’eux fur ce fujet ^ elt tire de 
rimtirCôaoir , du rcmcrcimcnt des beurriacs , 
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Si femblablcs ûcrits ; „ ils fe devroient , lui dii-i! , • ŒÏÎÎÏÎÎ 2 
,1, accorder en leurs fatyres , puiùju’ils loitent i 6 t 04 ' 
d’une même boutique. De ces deux livres-ci , > 

,, le premier n’a été imprimé qu'à la mi-Septem-' 
bre , & l’autre fur la fin d’Oftobrc y & toute-' 

„ fois on a cru que ce prévôt s’étoit pendu,' 

„ parce qu’on lui avoit trouvé des coins , & qu'il' 

,, étoit faux - monnoy car , & pour d’autres pé-' 
chés prévôtables , dont il ne poux'oit éviter la 
„ mort , & non pour l’accufation fufdite , que 
„ l’on tient lui- avoir été fufcitée par fes eimc-' 
mis &c, ,, iferc. fiança ann, \ 6 io. 

Cette rcmar-que qu’on n’alléguoit liefi en ce- 
temps-là contre- les jéfuites , qui ne fût pris dans-* 
des libelles très-incprilàblcs , pourroit feule fer-' 
vir d’une excellente réponfc à toutes les autres-* 
calomnies de cc«e nature , & l'on n'en doutera* 
point après im mot qui cil peut-être échappé à' 
l^in des pli^ furieux advcrfairc.s qu’ait eu cette - 
fociété.^,, L’anti-iéfuitc , dit-il , paroiflbit lors , &, 

5, hors les injures,- il n^ fa’H rien ch'crchcr.- 
,j L’auteur cil Boneilat , jeune homme : le fac- 
5, teur de la Guillemot en fut prifonnier. Parut- 
„..aufli le Catholicon de Saumur , marchandise' 

Lettre y ibid. 

„■ La-Barilliere , qui cft'uii peu libre en parô-' 

,i les , ayant rencontré ces jours paifés deux je-' 

„ fuites.: mcIDeurs , leur dit- il, je crois qtie' 
vous êtes jéfuites : il y a là un marchand de' 
yy Chétolkraût , qui a de bons couteaux -, & de* 

„ toutes (brtes , je ne fais s’il n’y en auroit poi'rit " 

,, quelqu’un qui vous fût propre ,i»Cê n’cll point 
là une preuve ,mais un bon mot", qui pèut plaire, •> 

■' moins parce qu’il cil vrai^ que par le 'tour de' 
malignité & de plaifanteric , qui peut le faire goû- ' 
ter. Mém. pour rhifl. de Ffahce\ ib'idl pi: 35 3'. - 
,i-Divray, greffier de là cour, dit !c leude-' 
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„ main b on de mes amis , que comme on recoù- 
„ duifoit cette demoifelle ( la Coman , dont il a 
„ été parlé ci-delTus ) de devant raelTieurs , elle 
y, lui dit : j’ai révélé en confeffion aux jéfidtes 
„ tout ce que je favois de cene menée ; mais ils 
,, m’ont conjurée de n’en point parler,,. Con»- 
ment le difcours de la Coman n’a-t’il pas eu de 
fuite par raj^ort aux jéfuitcs ? Pourquoi les bons 
auteurs du temps , qui font entrés dans le plus 
grand détail, n’en parlent-ils point? Ibid.p. 358. 

Il n’eil pas plus difficile de réfuter les citations 
fuivantes , contre les différentes perfonnes que 
nous avons annoncées. Elles portent même leur 
réfutation avec elles , en ce qu’elles comprennent 
dans une même accufation des perfonnes , non 
feulement fans liaifon d’amitié ni d’intérêt entre 
elles , mais encore ennemies déclarées , & connues 
poiu telles ; je veux dire la reine , la marquife de 
Vemeuil , & leurs partifans. Nous croyons par 
cette raifon pouvoir nous abffcnir de joindre à 
chaque citation des réfiexions, qui grofliroient inu- 
tüenaent ces notes , & que tout leâeiir judicienx 
fera de lui-méme. 

,, Le Dimanche de devant le Vendredi que 
„ le roi fut tué , qui étoit le 9 Mai , ce Ibl- 
„ dat ( méchant garnement , qui avoit été pré- 
,, tre , dit l’auteur quelques lignes auparavant-^ 
J, rencontra au-delà de la porte Saint- Antoine , 
„ fur le chemin de Charenton , la veuve du 
„ capitaine S. Matthieu , hui'uenot. L’ayant re- 
5, connue , ôt elle lui , l’acrofta , & après qud- 
,, ques propos , lui demanda fi elle étoit tott* 
,, jours à Ruris. Elle lui dit qu’oui. Et qu’y 
i, faites-vous tant , va dire l’autre ? Que j’y 
^ fais ? dit - elle ; j’y al prou d'alTaires. . . M* 
„ foi ! dit - il , il n’y a ni procès , ni allai- 
y re« que je ne quirâlTe-là , fi j’étois qu^ de 
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,, vous ; je voudrois pour le bien que je vous 
,, veux , que vous en fuiTiez bien dehors. Pour- 1 6 1 f • 
,, quoi ? dit-elle. Pour ce , dit-il , que devant 
„ qu’il Toit huit jours , il y a danger qu’il ne 
tombe un fi grand êfclandre à Paris , que bien- 
heureux fera celui qui en fera bien loin ; & de 
„ moi, je vous confeille en ami d’en fortir 
„ plutôt que plus tard , & m’en croyez hardi* 

,, ment. Etant parvenus à l’entrée du temple , 

„ où le prêdie n’étoit pas encore commencé , 

„ le foldat lui commence à dire qu’il ne von- 
,, loit pas ouir leur prêche ; mais bien voir , 

„ dit-il en riant , la difpofidon de vos gardes , 

„ qui font une multitude de pauvres , arran- 
„ gés en haie des deux côtés, à l’entrée du 
„ temple. Les ayant regardés , il dit li cette 
„ femme : Voilà tous ces gros marauds & gueux , 

,, que nous avons accoutumé de voir à Paris, 

„ à l’entrée de nos églifes. Voyez-vous pas , lui 
,, dit-il , ces foldats , mêlés parmi ? Il n’y en a un 
,, feul que je ne connoifle de ceux-là : Ce font 
,, tous voleurs ; mais entre les autres , j’en re- 
marque quatre que voilà deftinés pour quatre 
„ mauvais coups : mais le plus méchan.’ fit le jrfus 
„ déterminé de tous , je né le vois point ici , fit 
„ m’étonne qn’il n’y eft : & Ih-defTus prend congé 
„ de cette femme. Le Vendredi venu , auquel 
jour le roi fat aflafliné'. cetre fen-.m/» »»— — 

„ mence à penfer au difeours dé fon foldat^ 

,, fit le Dimanche d’après , ne fâchant fi elle 
„ devoit aller à Charenton , quoi ; ayant fu 
„ que d’autres avoient jà fait la planche , s’en- 
„ hardit d’y aller après eux. Snr le chemin elle 
„ rencontra encore fon foldat , auquel tout 
„ étonné elle dit : Je crois qne vous êtes pro- 
,, phete , je vous croirai une autre fois : mais 
pour ce coup , grâces à Dieu, nous en < 
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5? avons été quittes posr la peur-. Ce. nncft dt' 
n corc rien que cela , lui dit l'autre , la partie 
„ n’eft pas .achevée- ^ il y a d’autres coups qui' 
,rt ftüv^nt ceftui-ci', gufli mauvais êc plu^-dan- 
. 5 , gcréiux, & pourtant fi me voulez croire, 
J, comme vous- dites , vous ne- ferez -que fage 
de fortir de'li où' vous êtes , plutôt qufr plus' 
,, tard.' . En avemr incontinent les miniftres , 
„ entr’autres , M. Durand , qui tout auOi - tôt 
„ lui- donna entrée , par le raoyeti d’un . do fes 
5 , amis, à.M.: Défunétis ; lequel Payant- ouie 
. ,, là-deiTus , ayant appris d’clJe la demeure du^ 

„ compagnon r> 1-hcur» qu'on- lui poup'oir- 
„ parler , s’y tranfporta- à dix heures du foir,i 
fi- à point , qu’il n’out- autre peine , finon 
à lui ccunniander de ,1e fuivre : ce qu'il 
,, fit , & le logea en maifou de fùreté. Gettc 
,, hifioire étant bien véritable , comme elle 
„ eft a fait efpéror à beaucoup la décou-- 
, verte enfin d’une û malheureufe ôe- ab'o- 
,, minable entreprife ;<fi les lâches procédures- 
„ qu’on y . tient ^ -au grand regret du tous lés 
„ gens de bien n’en ^empêchent , les fruits & 
„ les «flets car il femblc # à en ouir parler , 
que nous craignons de nous montrer trop 
„ exaébs & féveres à là recherche d’un cri- 
„ me , le plus méchant &. barbare & qui 
- «lus importe à cet état , qu’aucun autre qui 
,, ait- été perpétré en Europe , depuis plus de 
nulle ans en-çà Journa/ tkilE/aHe\pa^e 
ISo& fuiy.,^ : . , . ^ 

„ De- Mardi i8, la cour aflembléej. délibéra 
„• fur les formes & procédures qu’on devait tenir 
,»■ au procès & condamnation de ce déteftablc 
,, parricide & aflailin- de fon roi, 'François Ra- 
vaillac , & fur-tout des queftions & tortures 
»». les plus exawrdin^ûres .& cruelles , oùil ,étôît 
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’vr Befoin d’appliqiier cc mifcrable... Futdclibcuü 
„ en cette aflembiée de le fervii en ce fait ex- i â i 
„ traoidinaire d-’extraordiiiaires queltions même 
éorangercs... . Fut propofde entre les autres 
„ celle de Ganevc , qu’on nomme la Barathe, ou 
J, la Beurriere qui ell une queltion , fi prcf- , 

„ fantc & fl cruelle, qu’on dit qji’il n'y a jamais 
„ eu pcrfomic à qui on l’ait donnée , qui n’ait cto 
contraint de parler. Sur quoi les opinions fc 
„ trouvèrent fort diverfes; les un», qui étoient 
,, les meilleurs & plus anciens, l’approuvant ; les 
„ autres nageant entre deux, eaux , fujets k chan- 
5, gçr d’opinions & k revenir, ne firent rien qui 
„ vaille. ,> Ainfi la plupart d’entr’eux, qui ne fc 
„ connoifl'üient qu’k courir après le fac & l’ar- 
„ gent , ayaiu opiné in mitiorem Qfeu deterio-' 

„ rem ) remportèrent ce jpur-là à la pluralité des- 
voix Ibid. pag. 1 54. 

„ Suivant Icilit arrêt , pour là révélation de 
„ fes- complices, il fut appliqué à la quedion des 
,, brodequins» Çc qui s’y paffa eft fous le fecret 
„ de la cour Merc. fr. ann, 1 6i o , fol, 

„ Un garnement ayant loué tout haut Ravaif- 
lac , dénigré publiquement le feu roi, & dit que.' 

,, c’étok une belle dépêche , fut pris & amené à v 

,, Paris. Les informations t comme celles dù 
Maçon, furent mifes pardevers M. le chance- 
y, lier , & font demeurées au fac : on n’a depuis 
oui parler ni de l’un, ni de l’autre , pour en ‘ 

„ faire Màn.peur Ubilkde Fryiwuo^y 

pag. 324.. _ 

U „ Cet afTaffin étant parvenu au lieu dû fup- 
„ plice,fe voyant prêt d’être démembré, & qu’u» 
certain homme qui étoir pj'ès>dc l’échatraud ,, 
y, étoit defeendu de fon cheval poim le mettre en 
yr la place d’un qui étoit recru yaftn de le mieux 
tirer on> m’æ^biea' trorapé^» va^t’iL dire > 
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„ quand on m’a voulu perfuader que le coup 
„ que je ferois, feroit bien reçu du peuple, 

,, puifqu’il fournit lui'mcme les chevaux pour 
,, me déchirer. Preuve , ajoute l’auteur en 
,, marge , qu’il avoit été excité par quelqu’un 
„ à faire ce coup exécrable , & qu’il avoit de# 

,, complices Ibid. pag. 322. 

,, Voici ce qui regarde le fait du prévôt de 
„ Pluviers. Le prévôt de Pluviers ou Petiviers, 

,, ville en Beauce , éloignée de Paris de deux 
,, journées , aceufé d’avoit dit le même jour que 
„ le roi fut tué : Aujourd'hui le roi efl tué., e» 

,, bleféi étant amené prifonnier à Paris, fut 
„ trouvé mort & étranglé dans la prifon , avec 
,, les cordons de fon caleçon. 11 fut pendu par 
,, les pieds le 19 Juin, en place de Grève 
Merc, Fr, an». i 6 \o, fol, 493. ’ 

L’Etoile , après avoir dit la même chofe", 
y joint les traits fuivants : „ Cet homme mal fa- 
,, mé & renommé par-tout , ( & qui avoit deu* 

„ fils jéfuites , quod notandum j , reconnu de 
„ tous pour un très - mauvais ferviteur du roi' 

„ C mais très-bon de la maifon d’Entragues ôt de ^ 
,, la marquife de Vemeuil ), au relie tenu au pays 
,, pour un larron & un concufTionnaire , fut dé- 
„ féré & aceufé , par bonfie vérification de té- 
„ moins , d'avoir dit dans Pluviers , jouant , ou 
„ regardant jouer dans un jardin à la courte-boule, • 
,, à l’heure môme que le roi fut tué : Le roi 
-,4 vient dètre tui & eft mort à cette heure ; n'en 
„ doute* point, Et^ quelques jours auparavant 
„ avoit tenu le même ou femblablc langage : à 
„ quoi on n’avoit autrement pris garde; jnf- 
„ qu’à ce que la fortune avenue , fit croire 
„ que le paillard favoit l’entreprife , & qu’il étok 
,, des complices de ce malheureux aflaffîn ; 
n tellement qu’étant veillé , guetté , ôc couru 
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^ en toute diligence , fut finalement attrapé , & JT****^ 
^ conduit prifonnicr à Paris , en la Concier- i 
gerie du Palais , où on fut tout ébahi que • 
l>cu après on le trou\*a mort; & difoit-on 
^ qu’il s’etoit. étrangle avec les cordons de fej 
caleçons. L'a cour du J’.arlement , tout mort 
Vî qu’il étoit, ne laifTa jias de lui faire foH 
^ procès doublement criminel , & pour s’étre 
^ Tendu coupable du crime de Icze-majefté; 

„ mais au bout , on homme mort ne parle point 
! ( qui étoit ce qu’on demandoit ) : car s’il eût 

^ parlé , il en eût trçp dit ■pouf l’honneur &. 

^ profit de beaucoup , qu’on ne vouloir point 

„ fâcher. C’eft pourquoi on a eu opinion dé 
„ CCS pieds-plats de Beaucerons , qui par-tout 
^ à Pluviers & aux environs , vont difant : Mo® 

,, Dieu ! que la mort <de ce méchant homme 
„ avenue vient bien à point pour M. d’Entra'- 
„ gués , la marquife de Verneuil fa fille , & tou» 
ceux de fa maifon ! On trouva h ce miférabltt 
9, lin outil & indrument de faüx-monnoyeur, 

„ qu'ils appellent une jument, duquel on pen- 
^ foit que cet homme , qui avoit le bruit de 
„ s’en mêler-, s’aidoit ; mais on umivt que c’é- 
„ toit un engin propre i rompre des treillis (Je 
9, barreaux de fer , voir des plus forts , comme 
9, font ceux de la Baftille , pour en tirer le comte - 
9, d’Auvergne Joum, du regne de fleuri If^y 

„ La reine envoya qiiéiir le médecin Dn* 

9, ret , qui étoit l’homme du monde que le roi ai- 
9, moit le moins , qu’il ne vouloit pas voir 9 
9, & duquel il avoit même défendu h la reine 
de fe fervir, le retint pour fon niédecin , 

9, & le fit de fon confeil avec bon appointement ( 

9, le tout en faveur de Conchine y qu’on di- 
9, 'foit porter fart conftatiunent K mort dtt 

Ttmm.' ' rï . 
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„ roi Et h la marge cft écrit : „ On étoiC 
I 0 1 O» „ perfuadé que lui & fa femme , avoient beaii- 
,, coup contribué à la mort du roi Mim,pour. 
thift. de Fr, %o<), 

„ Le Dimanche 30 Janvier, la mafqiufe do 
„ Verneuil fut , fur les dépofmons de la Coman « 

„ ouic de monfieur le premier prélident, de- 
,, puis une heure après-midi jufqu’à cinq , &, 

„ au logis dudit premier préfident , où il l’a- 
,, voit fait afligner pour l’interroger là-defliis 
Éa marge porte : „ Henriette de Balzac d’Entra- 
„ gués , marquife de Verneuil/, maitreffe du roi ^ 

„ Henri IV. Elle étoitaceufee par-la demoifclle 
„ d’Efeoman , ^ ne fut ddefetée quc’d’un afligné 
„ pour être oui ; quoiqu’il s’agît de l’aflaflinat du 
roi & du crime de Icze - majefté au, premier 
chef Ibid. p. 35^* * 

„ Le lendemain , la reine lui envoya C su 
',,, premier préfident) un gentilhomme, pour 
„ le prier de lui mander çe qui lui fcmbldit 
dq ce procès ; auquel le bon homme répon- 
^ dit \ Vi^u% direz à ht reinki, que Dieu m'a 
jrefervi à' vivre en ce pecle \ pour"j voir ^ 

„ entendre des ebofes fi étranges, que je n'euffe 
,, jamais cru les peuyeir voir , ni oitir de mon 
,, vivant. Un de fes amis & des miens , lui 
„ difant que beaucoup avoient opinion que cette , 

dcmoüelle accüfant tant 'dè gens , hj m'éme 
dps plus grands du royaume , élite én‘ par- 
„ loit'àla voléç & fans preiiyes ; ce bonhomme 
„ levant les yeux au ciel, & fes 'deùx bras 
' ,,, en haut lit!"} en a que trop , dit-il , il n'y 
<1, 'en a que- trop Ibid. * “ 

„ Monfieur d’Eperaon en même temps , qui 
„ avoit le plus d’intérêt en cette afiàire , & qui 

pouffuivôit aipméufémcnt cpWc cette' demoi- ' 
fellc pour la faù'c liioîiiir’', àÏLsat^ai^Uoatf eaicail 
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{s pour cela au confeil àM. Ségiiier, vint voir *'’**•* 
le premier préfident pour en apprendre des i^i 
(, nouvelles ; mais ce perfonnage , avec fa gra- 
t, viré ordinaire, & maintien aflez rébarbatif, 

„ principalement à l’endroit de ceux qui ne lui 
,, plaifoient pas , le rebuta fort , lui difant : js 
„ ne fuis pas votre rapporteur ^ jnais votre 
,, juge, £t comme ledit fieur lui eut expliqué 
,, que c'étoit comme ami qu’il le lui demandoit : 

,, ÿe n'ai point d’amis^ répondit-il : Je vous fe- 
y, rai juftice; contentez-vous de cela. M. d’Eper- 
„ non s'en étant retourné mal content , en lit 
„ fa plainte à la reine , qui lui dépécha aulH-tôt 
,, im des fiens , avec charge de lui dire qu’elle 
„ avoit entendu dire qu’il traitoit mal M. d’E- 
„ pernon , & qu’elle le prioit de le vouloir à 
„ l’avenir traiter plus doucement, comme un 
,, feigneurde la qualité & mérite qu’il étoit. A 
„ quoi le premier préfident fit répenfe : Il y a 
„ cinquante ans que je fuis juge , û? trente que 
y, fai cet honneur d'être le chef de la cour four 
,, veraine des pairs de ce royaume , je n'ai 
„ jamais vu ni feigneiir , ni duc., ni pair ni 
,, homme de quelque grande qualité qu'il fût ^ 

„ aceufé dun crime de leze-majefîé ^ comme ejt 
„ M. dEpernon , qui vint voir fes juges tout 
„ botté ÿ éperonni , avec une épie à fon côté. 

,, Ne faillez de dir.e cela à la reine. C’eft par- 
„ 1er en premier préfident cela; que je n’culTe en- 
„ regilhé ici , fi je ne l'eufle fu certainement. 

„ Si l’on me demande, dit M. de Perefixe, 
y, qui furent les deiuons & les furies qui lui 
„ inlpirerent une fi damnable penfée , & qui le 
,, pouffereni à effeduer fa méchante dilpofition: 
y, i’hiiloirc répond, qu’elle n’én fait rien, & 

„ qu’en une chofe fi importante , il n’ell pas 
^ imjiortani de faire paficr du foupçon & des 
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„ conjeAures pour des vérités ajTuiées. Les Juges , 
idlO* „ mêmes qui l’interrogerent , n’ofereot en ou- 
,, vrir la bouche , & n’en parlèrent jamais que 
„ dés épaules Peref. Hift.de Henri le Grande 

Zp*trf.pag.^\o. ' 

' Le continuateur de l’hiftoire latine de M. de 
Thou , dit qu’il a eu /ur ce fujet deux opinions 
différentes, félon lui, les uns étoient perfuadés 
que l’aflaflinat de Henri IV étoit l’ouvrage de 
quelques grands du royaume , qu’il ne nomme 
point; lefquels immolèrent ce prince à leurs 
anciens reffendments ; les autres crurent que 
l’Efpagne fit faire ce coup par les pardfans 
qu’elle avoit dans le royaume ; & cet écrivain 
ajoute que cette demiere opinion étoit celle du 
préfident de Thou , & des plus fages têws du 
parlement. Il parle encore avec beaucoup d’autres • 

de lettres écrites de Bruxelles , Anvers , Malines 
fit Bolduc, avant le 15 Mai, qui raarquoient 
que c’étoit le bruit commun dans ces Provinces , 
que Henri IV avoit été tué- Nie, Rigalt. arm, 

1610, ram. 6,^. 492. 

L’endroit de l’Etoile , 150, que je viens 

de citer, fuppofé qu’on pût faire quelque fond 
fur cette autorité , donneroit lieu à une troi- 
fieme opinion, qui eft, que ce complot, ou 
plutôt , tous ces difiérents complots , devaient 
aboudr à une révolte , & même à une efpece 
de S. Barthelemi, dans Paris, & qu’elle ne 
manqua k s’exécuter, que parce que les con- 
jurés voyant le roi mon, ce qui étoit leur grand 
fit principal objet, regardèrent comme mutile 
de pcjaffer les chofes plus loin. , 

Je ne faurois me difpenfer de parler ki de i 
quelques pièces, qu’on trouve dans le quatriè- 
me tome du Journal de l’Etoile , nouvellement ^ 
knprimé , fous le titre de pieaei juftijîcaîiveu 
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Les unes regardent l’afRiire & le procès de la 
demoifelle de Coman : elles n’ajoutent rien ou l6lO. 
fort peu de chofe , à ce que nous en avons dit, : 

Vpici les autrès. 

La première eft un manuferit, que l’auteur 
. prétend avoir été trouvé dans le cabinet du 
duc d’Aumale ( Charles de Lorraine , fécond 
fils de Claude ) , mort dans les Pays-Bas , envi- 
ron en l’année 1631. Ce manuferit , qui charge 
beaucoup les jéfuites & le comte d’Auvergne , 
quoiqu’il fût alors en prifon , porte que le duc 
d’Epernon , qui étoit dans le carrofle de fa ma- 
jefté , ,, voyant frapper le roi k la mort , ce 
„ font ces paroles , Ini donna un coup de ceu- 
„ teau dans le côté , pour plutôt abréger le 
„ cours de fa vie. Le duc de Montbazon* 

; „ ajoute-t’il , vit bien donner le coup de cou- 

„ teau par d’Epernon : mais il n’avoit garde 
„ d’en dire aucune chofe , comme adhérem à cec 
,, afTaflinat. 

La fécondé de ces pièces eft intimlée : Ren- 
I contre du duc d'Epernon & de François Ra~ 

vaillac. On y avance que ce duc s’étant fait 
préfenter h Angoulème , Ravaillac & deux au- 
, très de fes complices , lui & le pere Cotton 

les exhorteront à poignarder Henri IV, appor- 
tant pour raifon , que ce prince étoit l’ennemi 
[ du pape , du roi d’Efpagne & de la religion ca- 

• tholique , qu’il avoir entrepris d'abolir en Eu- 

rope ; qu’après qu’ils s’y furent engagés par fer- 
ment , en recevant la communion de la main 
du pere Cotton , on donna deux cents écus à 
chacun d’eux, qu’ils prirent enfuite le chemin 
I . de Paris , où ayant été fort long-temps fans trou- 
\ cr l’occafion d’exécuter leur entreprife , ils fc , 
firent encore donner par d’Epernon cent écus 
chacun : qu’enfin au moment du. parricide , 
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'**'*** ,, comme le duc d’Epcrnon eut avifé ledit R«^ 

i 6 I O. vaillac , il commença à amufer le roi de dif- 
,, cours, & alors le perfide Ravaillac fe jeta 
„ fur le roi , & lui bailla un coup de couteau ; 
„ mais ledit duc voyant que ce n’étoit rien , 
iS: que le roi s’écria qu’il étoit bldfé , il lui 
„ fit ligne qu’il redoublât : alors ce miférable 
,, du fécond coup tua le roi, en lui perçant le 
5, cœur -Toutes ces imputations, qui ne par- 
ient que de libelles méprifables, ont moins en- 
core befoia que les précédentes , qu’on s’arrête 
à en démontrer la faulTeté. Voyez la lettie d* 
IPafquier à M. de Monac, où il jufiifiele duc 
d’Epcrnon, paff. 43 d. 

Les autres pièces regardent le fait de Pierre 
2)u- Jardin , connu Ibus le nom de capitaine de 
La-Garde , dont nous n’avons point eu occafiou 
de parler : Voici ce qu’elles nous en appren- 
nent. Du- Jardin étoit de Rouen. Il fervit d’a- 
bord ‘dans le régiment -des gardes; puis dans la. 
cavalerie légère. De - là il palTa en Provence , 
où U fut employé par le duc de Guife , pour 
le fervice de fa majefcc. Le maréchal de Biron 
le connut lorfqu’il étoit chevau-léger fous M. de 
Lefdiguieres , 6c fe l’attacha à caufe de .fa bra- 
voure. Après la paix de Savoie , il fe mit au 
fervice de la république de Vende , jufqu’à fon 
accommodement avec le pape ; après quoi il 
alla fervir en Allemagne fous le duc de Mer- 
cœur. Il revint à Venife , d’où , après- quelque 
féjour à Florence 6c à Rome , il vint à Naples. 
A^*ant eu en cette ville occafion de connoître 
«n ligueur réfugié , nommé La -Bruyère , il fut 
préfenté par lui à un jéfuite nommé le père 
Alagon , oncle du duc de Lerme , favori du roi 
d’Efpagne. Ce jéfuite voidant fe fervir d’un 
suffi briYC homme , pour le deffeio projette d’q- 
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ter la vie à Henri IV, le lia avec Hébert, ce 
fecrctairc du maréchal de Biron , dont il a été l 6 I O. 
parlé dans ces mémoires ; avec Louis d’Aix , 
dont il a aufli été fait mention clans l’article de 
la rédu Aiun de Marfeille ,, & avec un autre Pro* 
ÿcnçal nommé Roipc , tous François réfugiés. 

~ Dans une de' leurs parties de plaifir , on lent 
préfenta Ravaillac , qui ne leur cacha rien de l'e* 
deffeins , & dit qu’il apportoit une lettre du 
duc d’Epernon pour le viceroi de Naples. La» 

Garde fe voyant fuffifamment inftruit , alla faira 
part de tout ce qu'il avoit découvert à Zaraet , 
trabalTadeur de France h Venifq , qui le niancU 
incontinent à M. De - Brèves , notre amBalfa- 
deur à Rome, & à Zamet fon Yrere , h Paris. ' 

De - Brèves donna à La - Garde dés lettres peut 
M. de Villcroy, avec lefquelles il revint en 
France h la fuite du duc de Nevers , qui le pré- 
fenta à fa majeilé à Fontainebleau. Henri IV 
ordonna à cet officier d’accompagner le grand 
maréchal de Pologne en Allemagne , pour le bien 
de fon fervicc , après lui avoir dit qu’il avoir 
pris des mefures qui rendroient inutile le def- 
fein de fes ennemis fur fa peiFonnc. Lâ-Garde 
repaffant en France , chargé de nouvelles fort 
importantes de la part du grand maréchal de Po- 
logne , apprit à Francfort la mort du roi , & fe 
retira malade à Metz , d’où il fidvnt le maré- 
chal de la Châtre à l’expédition de Jiiliérs. Com- 
me il revenoit en France, après la paix, il fut 
attaqué près le village .de Fixe , par des gens ar- 
més, qui le percèrent de coups , & le laiflerenc 
pour mort dans un folTé. Il gagna comme il put 
Mézieres , où étoit le duc de Nevers , qui 1 « 
fit conduire à Paris , où fur une requête qu’il 
préfenta au roi , il obtint un office de contrôleur 
général des bières; mais lorfqu'il s’v attendoit 
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le moins , on fe faifit de lui , & on le mit tfc 
1610. prifonk Aram qu’on eût prononcé fon arrêt , qui 
ne pouvoit manquer de- lui être favorable. , parce- 
que les juges ne trouvèrent rien qui- le char- 
geât , un exempt vint le tirer de prifon , lui mit 
entre les mains un brevet de fix cents livres de- 
penfion , & fes provifions de contrôleur des- 
bieres à Paris. H paroitqn’ilfe retira h Rouen. , 
qu’il y mourut. 

Un autre écrivain encore ptns moderne , qui 
a rétabli les cinq interrogatoires de Ravaillac 
fur le vol. 192 des Mfs. de la Bibliot. du roF 
( car le Merc. Franç. ne rapporte les quatre der^ 
Biers qu’ea abrégé & d’une maniéré toute hilr 
torique, & ne Æt rien du tout du premier )^ 
•a cru y trouver des preuves , que le criminel s 
cherché à. tronquer fes juges ,. & qu’il ne dit par 
tout : que fes juges de leur côté , femblent crain- 
dre de lui demander comment il a connu le duc- 
d’Epernon. Il ne doute point encore que Ra- 
vaillac n’ait été véritablement en Italie , quoi- 
qu’il l’aiftoujours nié fortement. Les pièces dit 
procès de la Coman & du capitaine La-Garde , 
lui paroiflent fnffifantes pour établir que le com- 
plot du parricide avoir été formé à Naples dès 
l'année 1 Ô08 , & qu’on y travailloit dans le mê- 
me temps en Italk- , en Efpagne , en Flandre & 

. «n France. A quoi il ajoute , que le duc d’E- 
pernon & h» marquife de Verneuil fe donne- 
ront à ce fujèt différents rendez - vous Ji Saint- 
Jean en Grève : qu’on entendit de leur propre 
bouche quelque chofe d# leur projet , & qu’on 
le rapporta à Henri IV lui-même : mais que ce- 
prince, foit par, aveuglement, foit par excès de 
bonté , négligea cet avis. 

Ceux qui ont. remarqué que le duC de Sully 
avoue ea quelque endroit , -«ju'U ne’ dit pas tout 

A 


« 


^ Diq î ,;o<l by Google 


Livre Vingt- SEPTIEME. 3-4.^ 

èe qu’il fait à cet egard, trouveront dans ces 
paroles matière à bien des foupçons. Mais dans l6 x 
la vérité , rien de tout cela n’eft aflèz clair , tri, 
affez pofitif y pour qu’on puifle , fiu: de pareils 
indices , aeeufer nommément telle ou telle per- 
fonne , & encore une fois , 11 n’y a rien de mieux 
Il faire aujourd’hui , que de tirer abfolument le- 
rideau fur ce myftere d’iniquité , & de livrer il 
Eoubli pour jamais , s’il étoit poffible , tout et 
point de notre hiftoire. On devroit encore préh* 
dre ce parti , quand même il feroit vrai , comme 
quelques perfonnes en font perfuadées , qu’il y 
a un petit nombre de cabinets dans Paris , qui 
peuvent fournir de nouveaux éclaircilTemcnts. . 
Ceux qui pourroknt avoir chez eux ces fortes 
de pièces , font très-louables de îes cacher avec 
le plus grand foin & devroient même fc réfou*- 
dic à les brûler. 

Je n’ai point cité d'ans tout ceci 'Vittorio'Siri. 

Ce n’eft pas qu’il n’ait parlé & de ra(Ta(linat de ^ ' 
Henri l'V, & du procès de Ravaillac . Mém, Rt- 
conâ. t. 2,p. 24^-276 : mais il le fait fi négli. 
gemment, en homme fi mal inftfuit, ou même 
fi partial contre les maximes du gouvernement 
& . la perfonne de Henri le Grand , que fon té- 
moignage’ ne fauroit être d’un grand poids. Je • 
remarque feulement que fon fentiment eft , que 
Ravaillac n’a eu abfolument aucun complice. ^ 


Fia du jeptieme Voîumt. 
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Abeins (l’abbé d’),|qu’il prend contre le‘* 
eft fait évéque de P.oi grandi deflTeins de Hçn- 
ûers, 76. . rnV, 

A CHMET, empereur 'Allemagne (affaire 
de* Turcs, demande à d’), & troubles qui y 
Henri IV d’avoir un ré- arrivent, lop. Lesprin- 
fidenc à Marfeiüe, 235. ces d’Alleinagne dépii- 
Aebsens (l’rançois}, tent ver* Henri IV fur 
pp.' leur prétention à la fiic- 

Agoust', maifon. ccffiondeÇlevcs/a^S, 
IIeniu IV. 259. 

Aides. Réglemenu Ambassadeurs nem- 
îi ce fujet, 156 0? més par Heuti IV pour 
fuiv, réfider dans les diffé- 

Albert , cardinal & rentes cours de l’Eu- 
archiduc d’Autriche, fa rope, 285. 
réception au priuce de André (N. de Saint), 
Condé après fa foriie oflîcierd’artillerie, 171. 
de France, 202. N. 26^, /VtGOULèME ( Char- 

fait rendre juffîce au lotte de Montmorency, 
prince d’Epinoy, 221, duchelfed’), mêlée dans 
ses. Sa réponfe à la lec- les intrigues galantes de 
tre du roi, 276. Raifon Henri IV, 189. 
du peu de précaution Anjou, (François de 
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Valois , duc d’ ). Foye». 

PlIlLlPPt II. 

Anjou ( Gallon , 
Jean Bapiifte de Fran- 
ce, duc d’ troifieme 
fils de Henri IV, enfuite 
.duc d’Orléans. Sa naif- 
fance, 37. N. lo. 

Année du grand hi- 
ver, 74. N. 

Anvers. Trahifon 
d’Anvers, 143. 

A R c E N A L, Foyez 
Sully. 

Archiducs (les), 
trtvailleuc fincéreoitnt 
\ la paix, 96. 

Artillerie, Projet 
jl cet égard faifant par- 
tie du cabinet d’état , 

151. 152. 

Arts. Projet pour 
les perfectionner, 15 1. 
N. 15. 

Auguste. Conformi- 
té du régné de Henri IV 
avec le lien , '^3> 

Avias ( le pere) , jé- 
fuite,' nommé dans une 
lettre du P. Cottou , 

, Autricte , maifon , 
fur quoi fondé foa pré- 
tendu droit à la fuc- 
cedion de Cleves , 34s 
£? yà/v. 

Autriche (Cailw- 


rine d’j. Alliance par 
elle de la maifon do 
Béthune avec la mai- 
fon d’Autriche , 230. 

N. 9. 

Autriote (Charles 
d’) , marquis de liur- 

gaw. JlURGAW. f 

Autriche (Marie 
d’), époufe de GuiU 
ieaumCjduc de Juliers, 
243. ; 

Auvergne ( Charles 
de Valois , comte d’ ). 
Grâces qu’on lui ac- 
corde dans fa piifou, 
214. 

B 

Balagny, (Damien 
de Montluc de). Intri- 
gues de ^lanterle en- 
cre lui & le duc d’Ëguil- 
lon; il eft alTaiïïné, 52. 

Banqueroutes. 
Edits contre les ban- 
queroutiers frauduleux, 
1Ü2. 

Baronius (cardi- 
nal ). Sa mort, 70. 

Barreau. Abus à 
coniger dans le barreau 
pour les juges , avo- 
cats , procureurs , &c. 
168. 

BèARN. Fffy. JésuiTEs. 
JBeauyilus , premier 
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préfident de la cham- 
bre des comptes de Pro- 
vence, 57. * 

Bellebranchr , 
nommé dans une lettre 
<ÎB P. Cptton, T 22. 

Belliev're ( Pom- 
ponne de). Sa mort , 70. 

Beringhen( Pierre 
de), contrôleur général 
des mines, 114-122. 

173 -IBMJPI- 277 . 

B-erny ( Mathieu 
Brûlart de ) , p8, 208. 
N. 29. Il ftrt les inté- 
rêts du prince d’Epinoy 
auprès de Tarchiduc, 
225. N. 5. ^ 

B é TU U ne. ( maifon 
de }. Ses alliances avec 
les maifons d’Autriche 
& deCoiicy, 230.N.9'. 

Béthune ( Jean de), 
s’allie avec la maifon 
d’Autriche par celle de 
Coucy,23o. N. 9. 

BÉTiruNE ( N. de ) , 
eoufin du duc de Sully, 
Ï71. 

Biron ^ Charles de 
Gontaut , maréchal de ). 
Pertes énormesqu’ilfai- 
foit au jeu , 74. N. 

Biron. ( Jean de ). 
On le veut démarier, 
171. ' 

Blanchefort , «ai- 
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fon des plus commuitea 
dans la nobleffe, i ï. 

Blanchefort de 
Créquy ( Françoife de). 
Son mariage , 12,13. 

N. 3. 

Bodillon, aflîilïïne 
Cbildertc , pourquoi , 
89. 

Boisstse, agent de 
France près des princes 
héritiers deCIeves , 245’- 
273 , fert utilement dans 
cette affiiire , 259. N, 
I O , eft nommé ambalTa- 
deur en Danemarck & 
enSuede,2l)5. 

Bongars ( Jacques 
de ), agent de France 
en Allemagne, 245-273. 
Mémoires qu^il envoie 
à Sully fur la fbccelïïoj» 
& les affaires de Cle- 
ves, 237. Bon mot de 
lui , 254 ; eft nomméam- 
baffadeur en Hongrie, 
Bohême & Tran®và- 
nie, 2IÎ5. 

Bonne. Sentiment 
fur cette maifon, 11. 

Borde (la), employé 
à découvrir l’intrigue du 
comte de Sommerîve 
avec madame de Moret , 
& maltraité par Somme- 
rive , 46. 

Bouillon ( Henri de 
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ItToor d’Auvergne, vl I 
comte de Tnrenne ), 
reprend fes briguer, 58. 
ybjez IV. 

Bouillon Cmadc- 
noifellede}, offerte au 
duc de Sully pourépou 
fer le marquis de Rof- 
oy, 10. 

Bourbon (Cathe- 
riBe-Henriettede) , fille 
de Henri IV & de Ga- 
briëlle d’Eftrées , pro- 
pofée tu fils du duc de 
Sully, 15, N. 4, puis au 
fils du comiétable ,21. 
Son mariage, 15. N. 4. 
Préfent qu’elle reçoit dul 
roifonpere, iSi. 

Bourg ( M. du ), 
171. . 

Bourgogne, (Char- 
les de). Sa fille porte le 
comté de Gueldre dans 
la niaifon d’Autriche , 
*38, 239. ' 

Bourgogne (Ma- 
rie de ) , porte les Pays- 
Bas à Maximilien. Dou 
te fur cette pofTeffion , 
339. f^oye* Cleves. 

Brande*ourg ( Al- 
' bert Frédéric, éleàeur 
de ). Son droit à la fuc- 
cefiion de Cleves, 240. 

Bremont ( M.‘), 
nommé dans une lettre 
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du pere Cotton, 123, 

Brissac ( Charles 
de Coffb , maréchal 
de), eft mis enjeu par 
une calomnie au fujet 
d’un fermon du P. Gon- 
-thier, i8(î , 187 , eft 
nommé du confeit de 
régence, 285. 

B RUNswiCK (duc 
de Lunebourg), S2d. 

Puisse (la), 171. , 

Bullion, eft envoyé 
ambafladeur vers les Vé- 
nitiens & le duc de Sa- 
voie, 285. 

B U R g A w ( Char- 
es d’Autriche , marquis 
de ). Son droit à la fuc- 
ceffion de Cleves, 242. 

C. 

Cabinet d’Êtat. Idée 
& objet de ce grand & 
utile travail , 147 
fuiv. N. 14, 15. 

Cardinaux, leurs 
prérogatives en Italie, 
232. 

Carl-Paul, envoyé 
parl’éteéleur Palatin au 
duc de Sully, 93. 

Caümautln, eft en- 
voyé ambaffadeur vert 
les’Suifles ,Grilbns , &c . 
2 ÎJ 5 * 

Chateauneuf ( M. 
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ronne , 296. Particula- 
rités fur fon procès, & 
diffcremes opinions fur 
»oute cette afiàire, 296. 
N. j 6 . 

■' Comédiens Italiens 
appellés en France, 7,8. 

Co^LMERCE. Projets 
pourlefairefleurir, 154. 1 
N. 16, 

CoMîiERCY (, feigneu- 
riede) , ufiirpée par les 
Tifpagnols & le duc de 
Lorraine , & rellituée , 
78. N. 32. 

CoNCtilNE OU CcN- 
ciM , époiife Léonore 
Caügay, 34. Ilabufede 
la confiance de la reine, 
33: Sou ambition, 34. 
•Motifs fecters de la ja- 
lon (ie (jii’il infpire à la 
reine contre Henri , fes 
menées avec le confeil 
d’Efpagnc contre ce 
prince, 130. Refus qu’il 
efTuie,232. 

CoNDÉ‘ ( Henri II 
de Bourbon prince 
de ) , épo’nfe mademoi- 
felle de Montmorency, 
54. N. 6. 128, 130 ,| 
189. Brouillerics qui 
s’en “enfuivircm emre 
îlenri IV & ce prince, 
ifîp,- Traffs fiir les ef- 
l'ets'de'ceite- jalouïie -, 
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192. N. 27. Il emmene 
la princelTe de Cbndé 
en Flandre, X 97, 198I 
Panicularités' far Certe 
évafton, 197. N.'aS, 
29.Ilécritauroi& àM. 
de Thou, 204, 205. 
Deuils fur toute cette 
affaire, *04. N. 27. 

Conjuration fur la 
vie d’Henri IV, formée 
dans It ville de la Flé- 
ché, 21 1. Peu de fon- 
dement de cette conf- 
piratiüii, 212. N. 32. 
Antre contre ce prin- 
ce , avis répandus & 
paroles dîtes à ce fujet, 
287, 288. N 13. , 

1 Conseil DE Réopnce 
jCompofé P '-- 1 -ft‘ftri IV 
pendîmt l’e.\-écutidn de 
fes grands delTeins • ' 
2 !* 5 * 

CoNTŸ C Prançois 

de Bourbon , prince 
de), querelle as'cc le 
prince de Joinvi'!e, 53. 

CoNTY (Jeanne de 
Cocme, princsFe de), 
employée à faire réuiïïr 
le mariage du duc de 
Vendôme avec made- 
moifelle de Mercœar, 

1 5,6. 

I Convers AT fONs en tre 

lleroi &Suîfy, 'Î4> 
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les fujeti de plaintes de 
Henri IV contre la rei- 
ne , Itt marquife de Ver 
neuil y &c. aB ; entre 
Henri IV, la reine , Sully 
& les courtifaos , fur les 
^ands hommes de l'an- 
tiquité, 1 1 8 ; entre Hen- 
ri IV & Sully , fur les 
nouvelles publiques, fur 
les complots domsfli- 
ques & étrangers^ contre 
la vie de ce prince ,12^, 
Cur les mémoires de fi- 
nance & fur les moyens 
«le recouvrer de l’argent, 
s SS , fur la compofition 
du cabinet d’état, i6p, 
entre Suffj & le prince 
de Co»^, for les préten- 
dus fujets de méconten- 
tement de celui-ci, 192- 
i95i entre Henri IV & 
Sully fur le même fujet, 
194, ip5, fur révafion 
du prince de Condé,' 
199-203, fur la mort du 
duc de Cleves,237, fur 
la maniéré d’exécuter le 
grand delT'ein, 260, fur 
les prefTentiments qu’a 
Henri IV de fa mort, & 
fur la conjuration contre; 
fa vie, 292. 

CoTïON (Pierre), 
féfuite , travaille uple 
. peac pu mariage du duç' 
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de Vendôme avec ma- 
demoifellede Mercœur, 
5Ô. Lettre indifcrete 
qu’il éait fur les nou» 
velles de ta cour, i2ii 
f^oy. HcNtti IV. Il eil 
impliqué dans le parri- 
cidedeRavaillac; (h j^uf- 
tihcation, 322-324. 

CoURONNEMEPtT 
de la reine Marie de Mé- 
dicis. Motifs qui font 
fouhaiter cette cérémo- 
nie aux féditieux, 135, 
137. Comment fe palTe 
la cérémonie du cou- 
ronnement, 302. N. 18, 

Cours Souveraines, 
Réglements ^ auxqueia 
elles fontaflujetties. Ré- 
flexions fiir ce fujet , 79. 
N. 33 * 1 

Courtisans. Querel- 
les entr’eux , 53. Com- 
ment ils penfent de Hen- 
ri IV & de Sully, 1 13. 
N. 1. Ils calomnient 
Sully nu fujet des enfants 
naturels de Henri IV, 

1 1 J4. Leurs démarches & 
brigues pour détourner 
Henri IV de fes grands 
defleins, 257, 258. Msd 
intemiounés pour les 
grands deflfeins de ce 
prince, 278, 279. . 

CaÉquY .(Chîules 
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de Bluchefon de ). Per- 
tes énormes qu’ii fait au 
jeu , 73. N. ajr. On pro- 
pofe de marier Ton fils 
aîné avec mademoifelle 
deVerneuil, 123. 

CkiQuy. Vvj. Blan- 
CHEFORT de Créquy. 

Gros (du), l’un des 
conjurés dans la conju- 
radoQ de la Flecbe , 
su. 

I>. 

D ANCuiN (le capi- 
taine ) , fert utilement 
dans l’affaire de la ré- 
volte des Maures , 106. 

Danemartk ( Chrif- 
tien IV, roi de). Ce 
prince embralTe l’al- 
fiance contre la mai- 
fon d’Autriche, 273. 

Dansa f Simon ) , 
corfaire Flamand, 124. 

Dauphin ( monfieur 
le ) , malade à Noifi , 
66 . Brigues à la cour 
pour lui faire époufer 
l’infante d'Efpagne , 
134. N. 8. 

De LP H IN, cardinal, 
'ambafladeur de Venife 
en France, eft envoyé 
par Henri IV fon am- 
baffadeur à Florence, 
232. 

Tome FI. 


Députas ctneraüx 
du corps Protefhnt dans 
l’afTemblée générale de 
Gergeau, 61 6? fuiv. 

DeSSEIN POLITIQUB 

ou grand deflein de 
Henri IV, 147 6? fuiv. 
La fucc-fiion de Cle- 
ves en eft le prétexte , 
*44 & fuiv. Moyens 
de l’exécuter, 252 Sf 
fuiv. On cherche à le 
détruire. Princes & élec> 
reurs qui fe joignent h 
Henri IV pour le grand 
dellèin. Difpoficions 
prochaines pour l’exé- 
cution , 272 âf fuiv. 

Deux- Ponts (Jean, 
comte Palatin de ). Son 
droit à la fucceffîon de 
Qeves, 241. 

Dissipateurs. Projet 
de les réprimer, 161 ^ 
fuiv. 

Domaine du Ror. 
Rachat de différeniea 
parties , 8 1 G? fuiv. Lu 
principale richeffe du 
roi ne confilfe pas dans 
fon domaine, oi ^ 
fuiv. 

Droit annuel éta- 
bli par Henri IV, 155. 
jugements différents fur 
cet établiffement, 156. 
N. ip. /%. Paulette. 
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Duels. Suite de b 
ficiliré à les pardonner, 
53. N. ^ Edtt fur le 
, & ce qur fe pafTa 
à cette occaOoa dans le 
confeil, i83,i84,N. g5 
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±!>difices dans I» vil 
le de Paris, 71 & fuiv, 
N.^ , 

Edouard III, roi 
d’Angleterre, 1 1&. 

E GM ONT, comté & 
comtes de ce nom ; leurs 
droits fur le comté de 
Gueldre, 23^» 
F.guillon ( Henri 
de Lorraine, duc d’}, 
fàtisfiiit Henri IV contre 
fon frere, 47J fait af- 
fâiïïner Balagny, 5^ 
Entragues f Fran- 
4Tois de Balzac a’), B 
ell impliqué dans l’af- 
faire de Ravaillac, 337. 


Entrées, impôt, 
réglements & projets fur 
cette partie, 1 55. 

ÊPERNoN^Jean 
Louis de Nogaret de la 
Valette, duc d’). Sa 
broiiillerie avec Mon- 
tigny, 53. Penes cob- 
ildémhles qu’il fait au 
jeu, 2^ N. Il obtient Ij 
renaiJQdoa d’uurer en 
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carrofle dans Ta cotir do 
. Louvre , 147. N . 1 1 s’op- 
polè il Sully fur l’arme- 
ment de Clevea , 265. It 
cft impliqué par la Co- 
mau ^ns le complot de 
Ravaillac, 3^7. > 

Epjnoy ( Guilleau- 
me de Melun , prince 
d’), obtient la reftini- 
tion de fe* bieiia , 222> 
Foy. TRiUTÉsde Treve. 

Erkel (d’). Droits 
de cette maifon fur le 
duché de Cleves, 238. 

Escures (l^erreFou- 
geu d’), eft appellé au 
confeil fur fexpédiüao 
de Sedan, 171. 

Espagne Espa- 
gnols. Terres ufurpées 
par l’Efpagne fur la fron- 
tière de Champagne, 
8. Négociations pour 
la treve avec les Provin- 
ces- Unies , 24. FoibleUe 
de cette couronne dans 
l'afiaire des limites dei» 
Navarre & du Béarn, 
102 Gf fuiv. dans celle 
de la révolte des .Mau- 
res, 104 lif yî//v.qu’ene 
chaDéenlin de fe$ états, 
loy. N. 43, 44. DéteF 
tables complots contre 
a vie d’Henri IV , qu’el- 
e forme dans la maifoa 
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âe la reine , ^ ^ fuiv. 
y^oyez Traité deTrere. 
Moyens qu’elleemploie 
pourdétournerHenri IV 
de fei grands delTeins , 
25 ^» Suite des complots 
qaelle forme contre la 
perfonne de ce prince, 
288 ^ fuiv. N,. 13. 

Essarts ( Charlotte 
des), maîtreiTe d’Hen- 
ri IV) 24-40.N. la. En- 
fants qu’il eu: d’elle , & 
jparticuJarités fur fa vie, 
24. N. 7. Gratification 
que ce pniice lui ac«or- 
de, ^ _ 

Fa YE ([la), royez Lf.t. 
tre. 

Fenouillet, fait évd- 
quede Montpellier, 75, 
Z^N„ 3 r...,, •~f': 

^Pr.RDINAND U’AUv 
TRICHE II , roi des Ro-, 
mains & ‘ d'Hongrie , 
241. 

Ferdinand de Caf 
tille, propofé à Henri IV 
■pour exemple, 258, , 
Fernandès (Edouard), 

' banquierPortugais.prê 
te de l’argent à Henri IV 
&: aux courtifans pour 
le jeu , 73. N. 28 , efl 
payé, des fommcs qu’ii 
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avoit prêtées à Henri IV, 
t8o. 

Ferrand, premier 
huidîer de la chambre 
des comptes. Son procès 
lui efl fait, 178. 

Ferrier (du), dé- 
puté à Sully pour l’af- 
femblée de Cbàtelleraur, 
iiî. 

Fervaqües. Grande 
maladie _dont il guérit, 
7^. Efl nommé du con- 
tai de régence, 285. 

Feydeau (Denis), 
fermier général des ai- 
des y-12^ 

Fiefs Masculins 
& Féminins. Diflinc- 
cion importante pour le 
duché de Cieves & les 
Provinces-Uiiies, 23^- 
244. ^ 

Finances & Finan- 
ciers. Nouveaux tra- 
vaux & réglements 
pour les finances, 78 
fuiv. N. ^ Mé- 
moires & projets fur ce 
fiijet, i^-i^N. i5. 
M.tyens de recouvrer 
de l’argent dans le be- 
foin> G? fuiv. 

Affaires diverfes, & dé- 
tails fur les finances , 
178 fuiv. ^ 
Flandre',' Fays- 
" Gg q ' • 


25 ^ Table ' ' 

Bas> & PROviNCEs-iji IV. Sa malailie, € 6 * 

France ( Gafton 
r^ean-Baptiftede), trol- 


Unies. Négociations 
pour une treve à Ion 
gués années , 9^4 ^fuiv. 
Ingratitude des Fla- 
mands envers Htnri IV , 
100. Lee provinces- 
Unles fe joignent aux 
princes fes confédérés, 
alTetnblés à Hall y fur{ 
l’affaire de Cleves, 258 
©* fuiv. N, 1-0, (ÿ p.\ 
267 

Fléché (la), grati- 
fication accordée fi ce 
college, 122-126. Au-| 
tre refufée par Sully, 
127. N. 5. Conju- 
ration. 

Fontainebleau. 
Nouveaux erabellifle- 
ments âits à ce cbâxeau , 

71 


Fo-rce (Jacques 
Noinpar de Caumout, 
duc de la )» Querelle 
encre fa famille & celle 
.de Saint- Germain, 53 
Service qu’il rend au 
roi en Navarre & en 
Béarn , 104 fuiv. 

France ( Chriftine 
de), fécondé ftle d’Hen 
ri |V, deftinée pour le 
prince de Galles , 135. 

'Fra-nce (Elifabeth 
de fille aines d’Heu 


fieme fils d’Henri IV. Sa 
naiflance , 37. Sa mort, 
37. N. 10. 

Franche Comt^v 
U furpations faites par 
l’Efpagne&Ia Lorraine 
fur cette Bontiere, ref- 
tituées, 78. N. 32. 

François I, roi de 
France, donne du Ce- 
cours à Philippe, land- 
grave de HelTe , 250. 

FREDERIC ill , empe- 
reur, 242. 

Fresne. ( Kerre For- 
get de ) , fecrewire d’é- 
tat; fujetde fa conteffa- 
tionavecVilIeroi, 208;. 

6 * » 

Gabelle. Augmen»- 
tations R y faire dans 
le befoin, 156. 

Galigaî ( Léonore ) 
^poufe Conebine, 34. 
F.lle entretient la jalou- 
fie de la reine contre 
Henri IV, 137. Grati- 
fications qu’elle reçoit, 
180. 

Galles (prince de) , 
135 - 

Gergeau. Aflemblée 
»Sdnérale des ProteP^ 
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tntits en cette ville, 6i. 

Gf.vres (Louis Po- 
tier de) , fecretsure d’é- 
tat, nommé du confeU 
'de régence, 285. 

Givry ( cardinal de ), 
eft propofé pour l’évé- 
ché de Metz, 

Gonthier ou Gon- 
THERY ( le pere ) , jé 
fuite , réprimandé par 
Henri IV fur fit. ma 
niere de prêcher em- 
portée &■ féditieufe 
> 85 , 187, 209. N. 30. 

Gournay C madc“ 
ffloifelle de ), donne 
avis de la confpiration 
‘ contre la perfonne 
d’Henri IV, 296. N. 

Gouvernement 
Principes pour un bon 
gouvernement, N. 
35- 

^“Gouvernement 
monarchique, préféra 
ble à tous les autres 
*3- N. 35, 

Greffes ( Edit 
des), rachat des gref 
fes de Languedoc, 80 
Guei.dre, comté~8t 
comte de ce nom, 237 
Affaires fur cette 7 ^ 
cefïïon , 238. 

Guidi, Italien, caba 
le avec Conclûne con- 
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tre Henri ÏV, 130. 

Guidi (le chevît^ 
lier) , agent du grand 
duc de Tofcane en 
France, 229. Henri IV 
fe l’attache, 233. 

Güise (maifonde)V 
54 î 

GursE ( Charles de 
Lorraine , duc de ), 
ullifié fur les difficul- 
tés apportées au ma- 
riage du duc de Ven- 
dôme, avec mademoî- 
felle de Mercœur, 5^ 

- H. 

H ALE (alTemblée de) 
& députation faite ' à 
Henri IV par les princes 
d’Allemagne, 258-267» 
Harlay (Achille de), 
premier préfident , eft 
nommé du eonfeil de 
régence, 285» Paroles 
de lui au duc d’Eper- 
non fur l’alTsdïïnat de ce 
prince. 

, Henri II. Secours 
qu’il donne aux princes 
d’Allemagne , contre 
Charles-Quint, 250»^ 
Henri IV. Ses oc- 
cupations & divertifle- 
ments. Il empêche Sully 
de confentir aux allian- 
ces pour Ton gis, qui 


T a b l*e , 


lui étoietn propofées , 
lo , & lui propofe de le 
marier avec mademoi- 
felledeCréqiiy,! i,Son 
lenciment fut les mai- 
foDS Ac Bonne, AoBlan 
cbefort , SAgoufl , de 
Créijuy & de Lefdiguie- 
res, U,, 12. Grandes 
offres qu’il lui fait pour 
rengager il embrafler la 
religion catholique, 14, 
15. N. 4. Il le ralfure 
contre les artifices de 
Tes ennemis, 21,2e.. Ses 
’ amours & maltreffe s , 
23 , 24. N. 7. Foyez 
Conversations. Sa 
haine contre Conchine 
& Galigaïfa femme , 32- 
35-40* qu’il veut ren- 
‘ voyeren Italie, 33, 34. 
. Ses égards pour la reine , 
36,37. Naiffance de fon 
^ troiOetne hls ; marque 
d’amitié qu'il donne à 
Sully dans 'cette occa- 
fion, 37. N. 10. Seslet- 
tresà Sully, 37- 39- 76, 
'lc2 - 115. Il chaffe le 
prince de Joinville pour 
iêt galanteries avec ma- 
dame de Vemeuil , .-ivec 
laquelle il fe brouille & 
fe raccommode , 44. N. 
14. Il difgrade Sominc> 
livc pour une intrigue 


pareille avec la mime 
dame , 46. N. 16 , & 
d’AiguilIon , pour avoir 
fait iifliffiner D.il:igny, 
50-52. N. 18. llrouille- 
ries dans la cour, que fa 
facilité à pardonner les 
duels excite, 52 , 53. N. 
19. Il fongeiîfaire époii- 
fer au prince de Condé 
raademoifclle de Mont- 
morency, 54; oblige la 
maifon de Mércœur il 
accomplir le mariage de 
mademoifelle de Mer- 
cœur & du duc de Ven- 
dôme ,54. Son averfioîî 
contre les princes de la 
maifbn de Giiife, 54. Il 
envoie Sully il l’afTem- 
blée des Protcflants à 
Gergeau, 6 1 . Son féjouc 
dans fés maifons royales; 
vie privée & maladie de 
ce prince; fa tendreffe 
pour fes enfants , 64 , 
215. Il donne l’évêché 
de Metz au duc de Ver- 
neuf, 67. N. 23. De- 
mandes du clergé , qu’il 
accorde & refufe , 69 , 
70. N. 25. Ouvrages 
publics & édifices qu’.il 
fait faire , 7 1 . N. 27. Ses 
dépenfes pour fon jeu , 
aceufé en vain de cher- 
cher il ruiner les fdi- 
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. -gnenrs par le jeu , ^ 
N. a8, ^ Il roulaiie i« 
peu^ après le débor 
dement de li L<-»ire , ^ 
Il difpofe des évêchés 

• fur kl recommanihitiot) 
de Snlly, 76. N. 31; fe 

• faic refticuer les uftirpa 
lions de i’Ëfpagne & de 
la Lorraine fUr les fron 
lieres , 7^ N. 30, penfe 
à acquérir Antibes, 7^ 
Réglements fur les hnan 

V ces, 78. Réception qu’il 

■ fait auduc de Mantoue, 
P4. Partqu’il a dans l’ac- 
commodement de l’Ef- 
pagne & des Provinces- 
Unies, 94,95.Uoninot 
du roi à dom Pedre , 
95; refufe d’entrerdans 
la révolre des Maures, 
104. Il dit à Sully de lui 
compofer quatre états 
fur la finance &’les au- 
tres parties de l'état, 
1 1 1. Il palTe deux jours 
à j’arfeiial , 1 Il ac- 

• eufe Sully d’indiferétion 
Air des lêcrets révélés 
par le pere Cotton , i ^ 
écrit à de la Châtre, laa. 
Son mécoutenteinent 
contre le pere Cotton , 
125. N. 4. Il vient cora- 
Biun iquer à Sully Tes cha- 
jïins ; longue converfa- 


tion entr’eux, Ia8; fur 
les nouvellesp'jbliques, 
upyfur Ton amour pour 
mademoifelle de Mont- 
morency, 129; fur le» 
côniplots contre fa vie, 
découverts en El'pagne 
par Vaucelas, 132; fur 
les lujets de plainte que 
lui donnent i cet égard 
ia reine, Villeroy, &c* 
1 34 ; fur fes vue^pour 
le mariage de fès en- 
fants , 135; fur la réfo- 
lutioD qu’il prend de re- 
noncer Ma princefiTe de 
Condé , 139- N. 10. 
Pourquoi il s’attache le» 
princes d’Allemagne » 
1.35, Il deftine au dau- 
phin l’héritiere de Lor- 
raine , 1 35. H a deffeia 
de marier fon troifieme 
fils avec la princelTede 
Mantoue , 136-. Son 
averfion pour le couron- 
nement de la reine, r37. 
Il hâte l’exécution de 
fes grands deffeins , 147, 
va fouvent -vifiter Sully 
â Varfenal, 147, 303, 
& s’y occupe avec lut 
fl la compofition d’un ca- 
binet d’état, 148. Cabi- 
net d’écat qu’il fepro- 
pofe d’établir, 149, 150,. 
N. ^ roÿ. Co.KYta- 
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f attôns II établit des 
chevaux de porte & co 
ehes, is6- N. i8j» 
droit annuel, 156. Sen- 
timent fur cette opéra- 
tion, I5/Î. N. ^ Il a 
deflein de rétablir l’an 
cienne cenfure Romai 
ne, i 5 i i64. N.2o, delt 
détruire la chicane , & 
autres pièces du cabinet 
d’état , 164. N. ^ Son 
jugement fur fes trois 
miniftres, 174- 17 7'. N. 
23. Il promet à Sully de 
fe coniger fur fa paf 
fion pour le jeu , 181. 
Dettes acquittées , gra- 
tifications & dépeofes 
de ce prince pour le jeu , 
les bâtiments, &c. i8o. 

U punit N... qui avoir 
calomnié Sully, 


Plaintes réciproques de 
lui &du prince de Con- 
dé , & paroles très vives 
entr’eux au fujet de la 
princefle de Condé , 
189-102. N. 27. Com 
plots contre Henri , d ont 
cet amour n'eft <iue le 
prétexte , eft averti des 
derteins du prince, 195, 


196. Son chagrin del’é- 
vafion de ce prince : 
confeils, démarehes & 
autres particularités fur 

A 


cet incident, 197. N. 
28. Faux avis qu’il re- 
çoit contre les Protef- 
tants, 210. N. zx.Voy, 
Conspiration, ^yage 
dans Tes maifons, 215. 
Secours qu’il donne aux 
Flamands, 2i2- Protec- 
ion qu’il donne au prin- 
ce d’Epinoy, 221. N. 
2 , 3 , 4. U s’oppofe au 
titre de feigneur fopve- 
rain de Sedan que prend 
le duc de Bouillon , l'iâi 
fe fait rendre jurtice par 
le grand duc d’unpalïè- 
droit fait â fon ambaf- 
fadeur , 228. Il confole 
la reine fur la mort du 
grand duc , 228. N. 8 , 
s’attache Guidi (bïï 
agent) 233, permet au 
grand feigneur d’avoir 
un réfident à Marfeille , 
235. Foj . Conversa- 
tions. Il promet fon 
aillftance aux princes in- 
lérelTés dans l’afiairedu 
duché de Cleves contre 
la maifon d'Autriche , 
244. Il s’entretient avec 
Sully fur ce que lui 
avoient dit & offert les 
députésdes princes d’Al- 
lemagne , 259-264. N. 
il. Il fe prévient con- 
tie les confeils de Sul- 
ly, 
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fy , *6<S. Il converfe avec 
lui. Seadmencs qu’il inf- 
•pire au duc de Vendô* 
oie pour ce minidre , 
371 , 372. DirpoTitions 
prochaines pour l’exé- 
cution du grand def- 
iein , 37s. lettre qu’il 
écrit à l’archiduc, 275- 
•287. 11 fait marcher des 
uoupes dans le pays (le 
'Cleves, 275.11 en parle 
iiidifcretement devant 
les counifaiii , 277 , 
278. Converfations & 
lettres entre Sully , cî o- 
284. Ses difpofitions& 
préparatifs pour l’ac- 
-con pliflemeat de Tes 
grands deffeins , 384 

286. Sa répugnance aux 
préparatifs du couron- 
nemeot de la reine , 2 86. 
Sa lettre à l’archiduc, 

287. /^.Conspiration. 
:Ses prétendus pronof- 
tics & prelTentiments fur 
fkmort prochaine, 290. 
N; 14. yoy . Conversa- 
tions , SCHOMBERG. Il 
allide au couronnement 
de la reine, 303. N. 18. 
Calouiuies répandues 
contre lai fur les motifs 
de laguerre , 305. N. 20. 
Il envoie la Varenne à 
.Varfenal, 306, 307., N. 

Tüèe VU. 


21 , Ini-méme y va &; 
edtué, 308. Détail fuc 
les derniers jours de fc 
vie , fur fes prefTenti- 
ments, 308. N. 22. 
Ravaiixac. 

Hesse (Guilleaume, 
landgrave dej. Ses droite 
à la faccellion de Cle- 
ves, 241 ; s’unit avec la 
France contre la maifoR 
d’Autriche, 273. 

Hôpital royal (pro- 
jet d’un), 150. 

Hôte (Nicolas 1 '), 
fecretaire de Yilleroy, 
106. 

Hottoman , agent 
d’Henri IV en Allema- 
gne, 245. 

Huberson (Jeanne) 
& fon coufîn décou- 
vrent la confpiration 
contre Henri IV à la 
Fléché, 21 1, 212. N« 

33. 

T 

Jacob, agent dn duc 
de Savoie, vient com- 
plimenter Henri & Sul- 
ly, 94, 227. 

Jacques Stuaud, 
roi d’Angleterre, 218. 

Jean I , roi de France, 
fefoumetàfautoritédel 
étau du royaume, 90, 
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Table 


Jeannin (Pierre), 
préfidenc au parlement 
ie Dijon , fervice qu’il 
lend en Flandre dansl’ftf- 
faire de la fufpenüoD 
d’armes, 95, eft un de 
^ux qui conclurent le 
traité deTreves& celui 
de l’intervention des cois 
de France & d’Angle- 
terre, a li. N. J.. Ilxend 
fervice à Sully auprès de 
l’archiduc pourleprince 
d’Epinoy, aai.N.c. Il 
prévient Ilenri IV con- 
tre Sully fur J’atmement 
de Cleves, 365 '•ayi , 
c(I nommé ambalTadeur 
en Flaudre& en Angle 
terre, 285. 

JÉSUITES. Ils s’éta- 
bli ITent en Béarn , p’o. N. 
ss. Nommés dans une 
lettre du perc Cotton , 
121. Ils font impliqués 
dans la prétendue cot>T 
piration de la Fléché, 
su , & juftihés, 212. 
N. 32. Ils fervent les! 
cruautés de l’empereur 
Rodolphe contre les 
Protedants d’Allema- 
gne, 273. Ils font impli- 
qués dans le parricide 
d'ilenri IV, & judifiés, 
^o: 

Jejtojns d’or & d’ar- 


gent préfentésàHetu^ W 
par Sully en i6oB,leur 
de.vi(e, 2.3. En 1609, 

III. 

Ignace Ajimand» 
provincial des jéfuites» 
125. N. 4. 

Illustres (hommes) 
deüandquité, 118. 

Indes. Articles dm 
traité de Treves & d’inr 
tcrvention, &c. con- 
cernant le commerce 
aux Indes, 219. 

Infante d’Espagne 
(Anne - Marie - Mauri- 
cette d’Autriche ) . Com- 
plots dans la maifon de 
la reine pour la faire 
époufer au daupb in mal- 
gré Henri IV, 134, 13s;. 
N. 8. 

JoANNiNi, agent d« 
grand-duc de Tofcaue', ~ 
33. Cabale dans la mai- 
fon de la reine avec 
l’Efpagne ,130, fon en- 
tretien avec Sully fur 
l'infulte faite à notre am- 
bafladeur à Rome par 
celui deTofcane, 228. 

JotNviLLF. (Claudye 
de Eorralne , prince de /, 
difgracié pour fes galan- 
teries avec h marquife 
de Verneiiil ik la com- 
tc&.'dc Morçt,4i-;j|, 


' ■) 
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ff. 14., i5.Querelleavec 
le prmce de Conty , 5^ 

Joyeuse (François 
<JeJ, cardinal, prévient 
Henri IV contre Sully 
fur l’armement de CIc- 
ves, 265- 277, cftnom- 
né du confeil de régen- 
ce, 285. 

Joyeuse (Henri, 
comte de Bocbage , dnc 
de), capucin & cardi- 
nal. Sa mort, 7c. 

Isabelle de Castille. 
Son exemple propofé à 
Henri IV, 258. 

IsLE(N.der),OfR 
oier de l’artillerie, ni. 

Italie. Comédiens 
appellés de ce pays par 
Henri IV, 7^ ^ Ses 
princes & états s’unif- 
fcnt i Henri contre la 
inaifon d’Autriche, 355. 
AmbafTadeurs nommés 
pour riialie, 273^ 

JUDICATORE. Ses 

charges devenues véna 
les & rendues hérédi 
taires, 157. N. 

JuLiEKS, duché & 
ducs de ce nom, 23S, 
239. Affaire de cette 
AÎcccflton, 239; 

JuaiSDiCTioNs. Char- 
ges à y créer dans le 
hefbin> 160. 


Lambert, envoyé 
par le prince d’Orange 
en France , pour faire 
rompre les négociations, 
de paix entre l’Efpagne 
& les Provinces-Uuies-, 
Tes artifices, 97. 

L AM O R AL, premier 
prince de Ligne, 222^ 
N. 4. 

LéoPOLD, archiduc 
d’Autriche , inverti dii 
duché de Cleves ; dé- 
marches qu’il fait auprès 
d’Henrt IV fur cette .nP- 
faire, 244. 

LesDiGuiEKEs. Henri 
le deiiine pour con>* 
mander en Italie l’ar> 
mée d’Henri IV, 274. 

Lettre faufle, fignéfi 
Emmanuel de la pAYii 
ce qu'elle contenoit . 

iopi 

Liancourt (N.dtf 
Pleflîs) , premier écuyeç ' 
d’Henri IV, ert nommtf 
du confèil de régence « 
285, 

Licani, entrcpreneuf 
du pftvé de Paris, 79. 

Ligue. Les partifans 
de la ligue travaillent üi 
détourner Henri IV de 
fes grands defletns, 257,- 

II h ij 


^64 T A B L É 

Loire (la), ravages 
qu’elle fait, 74. N. 30. 

Lorraine (la). Ses 
urarpations faites fur la 
frontière de Champa- 
gne, N. 32. 

Lorraine (Charles , 
cardinal de). Sa mort, 

20 . 

Lorraine ( duchefle 
de) , tombe dangereufe- 
xnent malade , compli- 
ments que lui font faire 
le roi & la reine , 

Louis (Saint-). V 
ordonne à Ton fils d’a 
bolir la taille, ^ 
LuxE.Réglements & 
taxe h cet égard pro- 
jettéi, i 6 i. 

M. 

ÎVIaîtresses d’Hen- 
ri IV, leursnoms, enfants 
qu'il eut (Telles, 24 .N. 7. 

Manicamp ( Philippe 
de Longueval de), en 
voyé en Flandre après 
révafion du prince de 
Condé, 208. N, ^ 
Mante. On ÿtait 
conftrulre un pont, 
Mantooe (Vincent 
de Gonzague, duc de), 
comment reçu à Paris, 


de Gonzague , princefTS 
de),''i3<^. 

Marcadâ , jouaillier»- 
iSi. 


Marchand (Charlea 
le) , donne (bn nom au 
pont Marchand, 71. Nu 
27. 

Marck (la), comté 
& comte de ce nom.- 
Gomment cette princi- 
pauté fut uuie au duché 
de Cleves, 236* 
Marguerit, avocat 
général à Rouen. Gratis 
ficarion accordée à fes- 
héri tiers, 181. 

Marie de Médicis , 
reine de France, confeil- 
violent qu’elle donné 
au -roi contre les Calvi- 
niftes , 52 - Bile va 
Chartres, Amitié 
qu’elle témoigne au pere 
Cotton, 1-24. Elle ac- 
corde aux ducs d’entrer 
en canofTe au Louvre, 
147. N. 13. Gratifica- 
tions qu’elIeTait donner 
i la Léonore, 1 80. Ef- 
fetsde fa jaloufie contre 
la prtnéefle de Condé , 
189 . 202. N. ^ Elle eft- 
nommée régente , 2H5.. 
Elle fe fait couronner 
y4. malgré la répugnance & 

ÜÎANrouE (EléonorelU volonté' du roi, 
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895. N. 15. Si juftific» 
tk>n & autres particula- 
rités qui la concernent , 
à l’occafion de rafladî 
cat du roi, ^ i. 

Marillac 7 fc mêle 
des galanteries d’Hen 
rilV,^ 

Marine. Projec fur 
cette partie, 15a. 

Marion (N.), 99. 

Maupeou (de), 
aommé du oonfeil de 
régence, *85. 

Maures & Mauris- 
quEs,fe révoltent & de 
mandent du feoours i la 
France, qui leleurrefti 
fe , 104. Ils fontchalTés 
d’ Éfpagne , 1 08 &/uiv. 
Nv 43 , 44> 

.MÂüssac, commif- 
ftwreeii Languedoc, 80. 

Maximiuen I» em- 
pereur. Doute par rap- 
port h Tes droits fur les 
PayS'Bas> ^38, 839. 

MaximiliÜ<) il, em- 
pereur, fes^ifpofitions 
p^r rapport aux états de 
Cleves, de Jùliers, &c. 
342. 

Mayenne ( Gfiarles 
de Lorraine, duc de ), 
donne fatisfaâion itHeii- 
ri lV conue le comte de 
$omBurive, fou fils, 47, 


N.- 17, accufé de s’opi 
poler^u mariage de mak 
deraoifelle de Mercœur 
avec M. de Vendôme, 
54. Il refufe de vendre 
auroifondomaineiTAn-' 
libes, 78. Eli nommé- 
du GoalW de régence ^ 
a!? 5 v 

SVlAYENN-e (made- 
moifelle de), pour Ie‘ 
piinoe deCondé, 19 iV 
< Mioias ( tnaifon de) r 
peu ancienne, 130. 

Mioicis (Ferdinand^ 
de ) , grand duc dcTof-- 
cane , fa mort , fa répon-- 
fe à notre ambafladeur». 
228. N. 8. 


Méoicis Côme IV 
de-), grand duc de Tof- 
«ne, fuocéde à Ferdi*' 
nand. Infuite que fon* 
ambalfarieur fait i, celuj« 
de France à Rome , 2 2 8«- 
N; IL 

MiDicis-( D» Joan*,» 
bâtard de), 233-, oncle- 
de la reine, -confeille 
Henri IV de renvoyer- 
Concihi en Italie; elV^ 
obligé â fe retirer luw- 
même, 3^ 33.- 
Medor , l’un des con^- 
jurés dans la confpira- 
tion delà Fléché, an» 

m iij:. 
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(la mar- 
quife de), fe fait capu- 
cine, X25. 

Mercœur ( Marie, 
de Luxembourg, du- 
dieife de), difficultés 
qu’elle oppofe au ma- 
riage de À üUe avec le 
duc de Venddme, i ^ 
N. ^ 32, 

Meroxur ( FrançoK 
fe de Lorraine de), 
fiancée avec le duc de 
Vendôme ; grandes dif-i 
ficultés i accomplir ce 
inariage , S4-S7» N, 21, 

Messaocries, Régle^ 
raents pour cette partie, 

^iniRs. Projets fut 
cette partie, 149. 

Metz, Droits de ce 
Chapitre, ^ N. 23. 
Affaire for les confinsW 
pays Mellin & de la 
Lorraine terminée, 1 
Militaire. Projets 
pourrétablir l’ordre dans 
le militaire» 150. 

Miron (François) , 
lieutenant civil & in- 
tendant de Paris. Sa 
mon , N» ad. Ré- 
fîflance qu’il faiTà la 
vérification des rentes. 
P-ariicuLuicés fur fa vie, 


70. N. ad; 

Missier, orfèvres, 
1 89. 

Monceaux. Ses bâti- 
ments fréquents , 

64-, 71. . 

Môncenis , ville pro- - 
teftàute, 63. 

Montbason ( Her- 
cule de Rohan , duc de), . 
Séjour d’Henri IV chez', 
lui ' à Livri , ic8, eft- 
nommé du confeil d»- 
régence ,285iimpliqod- 
dans là conjnration dé- 
Ravatllac, 309, N. 23, 

MotITENDRE, ville- 

proteflame, 63 . 

Monglat (XouIs de ; 
Harlay de), premier raaî'» 
tre d’hôcel du roi, nom- 
mé ambaffadeurà la Por- 
te, 285. 

. Montignv (François • 
de la Grange de), 180. . 
Brouilleries entre lui 
d’Epemon, 53, 

Mo N TM oRErvcy^' 

( Charlotte de ). . 

AngouiAmb ( duchefiè.* 
d’). ' - 

' MoNTMORENCy' 

( Charlotte - Marguerite- 
de ) , propofôe pourv 
époufer le marquis de* 
Rofny , 10, deftinée- au? 
prince de Coudé, , 544. 
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Bile l’époufe, motif de 
oemaringe, 130. 
N. Particularité fur ce 
mariage, N. 10, 

•ft emmenée en Flan- 
dre, particularités fur 
cette évafion, 197. N. 
u8. Bruits injurieux con- 
ire cette princefle, 20a. 
N. 26. 204. N. ^ 

^ MomTENsiER (Hen* 
ri de Bourbon , duc de ). 
Sa mort, 5. 

Montp."nsier (Ma- 
rie de Bourbon), füle 
unique d'Henri duc de 
Montpeniîer, eft fian- 
cée au fécond fils de 
France, ^.N. 

Moret , prévôt dé la 
naréchaulTée, 6i. 

, Moret. (Jacqueline' 
de Beuil , comtefre de) , 
4^ , maffreflê d’Hen- 
ri IV, 24, Enfants qu’elle 
en eut , 2^ N. ^ Intri- 
gue galante entr^Ile & 

i binville, 45. N-. 15. 
Lite cherche à ^perdre 
Sully, 186. 

Mornat ( Philippe 
do Plelfis ) , continue fes 
brigues parmi les Cal 
viuiftes, 5Ü, joftifié au 
prés du rôP contre une 
calomnie, 210. 
MolRijer»Choisy, 


partifan , 179. 

MorTEviLLï, pré* 
fident au parlement de- 
Rouen' dans le parti' 
d’Henri IV, 40. 

Mustapha” ( Agi? 
Ibrahim), aga du Caw 
re , écrit à Henri IV St 
à Sully nu fujet d'un ré^ 
fident delaPorteAMart 
feilie, ^ 

n:. 

N AVARtit(roytume’ 
de ). Quellion fur les lU 
mites, terminée à l’avan-' 
tage d’Henri IV, 1031 

Neuboürg - ( Philipj 
pe-Louis comte Palatin; 
de). Son droit à la fuc— 
ceflion de Cleves, 240 

Nevers ( Chafrles de' 
Gonzague, duc de ),, 
eft envoyé ambalTadeur ' 
a Rome, 68. N. 24 
i Nevers^ duchdîe- 
do ) , eftmélée dans des- 
tntrigues de galanterie,, 
138- 

Nicolai, nommé' 
du conlèil de régence,- 
à«5. 

; Noblesse. Projet à' 
cet égard , 150. 

' Notaires établis ju- 
ges de leurs contra tr^ 


T 


j68 Ta 

Autres projets ft cet 
égard , i66-ié9. 

NoY;iR(dû),rnnde* 
conjurés dans la conf- 
piration de la Fléché, 
111-214. 

O. 

Odou rN. d’ ) fert 
utilement dans l'affaire 
de la révolte des Mau 
res contre rEfpagne , 
K>4» 105* 

ÜR.AISON (ntarqni's 
<F), employé dans l’afiai te 
du mariage de mode 
raoifelle de Mercœur 
avec le duc de Vendâ 
me , 55. 

Orange C^^urice 
dcNaflàu, prince d’). 
Brigue en France pour 
fiiire la Aifpenfion d’ar 
mes , - pg. li donne 

les mains au traité de 
Treves, 218. Il fe joint 
aux princes d’Allemagne 
ilfemblés à Hall , 259. 

Orange ( ptinceffe 
cT), écrit à Sully dans 
taflàire de la treve entre 
FFJpagne & les Euts- 
Généraux, 97. 

ORiiéANS ( N. de 
Fhnce , duc d’ ) , tombe 
malade, é( 5 ,ell fancéà 

jBademoiTei:» de Moût* 

* 


5 LE 

penfier, 135^. 

Ornano ( Alphonfb' 
d’ y, blâme les fermom 
emportés du pere Gon- 
thier, 1Ü7. N. 26. 

' OsERAY (T), valer 
de chambre d’H enri IV,. 
?^ 7 .’ 

P. 

P AjoT, tréfbrîor, re^ 
quôte préTentée contra 
lui, 17p. 

ï Palatin (élefteur^,. 
écrit à Sully, 93. 

: Paran, ( le pere ),,- 
jéfuite, 123. 

, Paris. Edifices pu* 
blics, 7f'. N. 27; 

. Parlement DE Paris.. 
Arrêt qu’il rend comte 
le prince de Gondé , 
.208. N. ip. Sa condui»- 
le & Tes démarches le 
jour de la mort d’Hen- 
ri IV & les jours fui- 
vanis; Particularités fu^ 
le procès de Ravaillac r 

6 autres â l’occafion de 
ce parricide, 320. 

Parricide commià- 
en la perfonne d’Hen«- 
ri IV , comment cet at- 
temar s’exécute , 308' 
fuiv, N. 22. Exa- 
men des différentes opi- 
nioni fur les auteur» &- 


t# 
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les caufes de ce parrici- 
de, 325. Noms des dif- 
férentes perfonnes qui 
y furent impliquées , 
3 T4 & fuiv. 

Parties - Casuelles , 
ts 6 . 

PASiTHéE , religieufe , 
prétendue inf^irée, fert 
aux defleins pernicieux 
des faétieuxdelareine, 
136* 137- 

Paris, 7S>. 

Paul V. I! acco^ 
avec peine l’-évéché de 
Metz au duc de Ver 
neuiUô/.N.aj.Il pref- 
fe inutilemeurHenri de 
faire publier le concile 
de Trente , 62. Il donne 
les mains à l’union con- 
tre la maifon d’Autri 
che, au moyen de le 
ftire roi , 274. 

Paul (François d’Or- 
léans , comte de Saint), 
gouverneur de Picar 
die , foupçonné avoir 
deflein de pafTer au fer- 
vice des archiducs , 49. 

Paulette. Le droit 
annuel lui ell fubüitué , 
^ 59 - N. 

PEDRE(Dom ), am 
bafladeur d’Efpagne en 
France, travaille à la 
paix, 25. Ses brigues à la 


cour, ^Ni 40. 

Perron (^cqucs- 
Davy , cardinal du ) , ne- 
peut amener Sully à 
changer de religion , 20. 
Il eft nommé du con(^ 
de régence, 285. 

Perwis» Droits de- 
cette maifon fur le du- 
ché de Cleves , 238. 

Pitelipeaüx (Rai- 
mond ) , feigneur de* 
Pentchartrain , 52. 

■ Philippe • Auguste 
roi de France, fouleve- 
fon royaume parlesim* 
pôts excelîîfs , ^ 

Phiuppe de V^OISi 
roi de France, fouleve: 
le royaume par les im- 
pôts excefflfs, po. 

Phiuppe II , roi d’Ef- 
pagne, motif du confeii; 
qu’il donna au duc d’A- 
lençon fur la trahifon- 
d’Anvers , 143. 

, PiMBNTEL, Italien, ad- 
mis au jeu & aux parties 
de plaifirs d’Henri IV. 
Aventurecomique entre 
Sully & lui,^ 2 î N. I. 
Artifice qu’il emploie 
pour gagner au jeu , 73V 
N. ^ 

Place Dauphine,- 
fa conlhruâion, 72. 

, Pouce, lléglemeun 
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Table 


à cet égard, ^ Autres 
féglements & établifTe- 
nents projettés, 164. 

Nr 20^ 

PoNTCARRÊ, nommé 
du confeil de régence, 
a 85- 

- Pont - C ouRLAY , 
f enôihomme Caivinide. 
Avis qu’il donne à Sully 
contre les féditieux , 58. 

Porte (la}, trav^ 
ïe mariage de mademoi- 
fclle de Mercœur avec 
le ducde Vendôme, 




’osTES. Régrements 
pour cette partie, 155. 
N. 17. 

. P^sLiN ( Charles de 
Cboifeul, marquis de}, 
eapicaiiie des gardes de 
Henri IV , va, trouver 
Sully fur l'évadon du 
prince de Condé, i t// , 
envoyé en Flandre par 
Henri redemander la 
priirccflè de Condé , 
io'j. N. - 26. 

PuEAi;x{Heftor Je), 
cd député par Jeannin 
à Henri IV, 
folliciie l’archiduc en 
faveur du prince d’F.pi 
noy, 225. N. Il ed en 
voy,é ambadadeur vers 
ka archiducs, 285, 


Prévôt de Piuvterff^ 
accufé de complicité do 
l'adalTinat d’Henri IV. 
33». aii* 

Professions & Mr* 
TIERS. Réglements à cet 
égard projettés , I45^ 
Artifans , marchands, 
padeur» & laboureurs-, 
eombieii ces quatre pro- 
fedions font utiles au 
royaume, t5^ . 

. Pronostics de I» 
mort d’Henri IV, apo. 

Protestants. Moyeut 
qu’ils emploient pour 
rompre le projet de ma- 
rier le marquis de Rofny 
avec modemoifelle do 
Mercœur, & pour re- 
tenir Sully dans leur 
croyance , ^ 12 . Suite 
de leurs cabales , 57^ 
ACfemblée générale do 
Gergeau , ^ Faux avis 
& calomnies contre les 
Calvihides , 20^ , & 
foupçons qn’on infpire 
îi Henri IV contr’eux , 
pour le détourner de fo* 
grand dedein , 257-265. 

P U c-ET tréforier de 
l’épargne, 17^. 

R. 

Racny (madame de). 
Ce méic des imiignes de 
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gtlinterie d’Henri IV, 
M- 

Rambouillet ( N. 
de ) , nommé dans les 
intrigues de galanterie 
d’Henri IV, 
Ravaillac (Fran- 
çois), pièces de fou pro- 
cès fupprimées , 301. 
Autres reproches faits 
à fes juges, & jugement 
de cette conduite, toi . 
N. 17. Détail & particu- 
larûée fur la maniéré 
dont Ravaillac commet 
k parricide d’Henri IV, 
308. N. 22, 23. Examen 
des différentes opinions 
(iir les caufes & les au- 
/ leurs qui portèrent Ra- 
'vaiUac à commettre ce 
crime, 319, 320. 

Raymond (lepere), 
jéfuite, 124. 

Receveurs généraux 
& particuliers. Régle- 
ments auxquels ils font 
aOlijettii , 7^ Rece- 
veurs à créer duis le 
beloin , 1^0. 

Refuge (N. du), 
envoyé en Suiffe ; (â 
mauvaife gellion, 233 - 
Renaud ( Rachel ) 
découvre la confpira- 
lion de la Flecbe, su. 

R X T £ N V s- 


Royaux. Mémoirer 
fur les moyens de les 
augmenter, 155. 

Richakdot (Jean 
préfidenide ) , employé 
dans k* négociations 
pour la paix entre l’Ef- 
pagne & les Proviuces- 
I Jnies ; m , 129. 0 « 
furprend ron inflruc- 
tion, loi. Sa mort, loi. 
N. 42 j« 1 29» 
Richelieu, cardi- 
nal , prouve que la vé- 
nalité & l’hérédité des 
charges de judicature ne 
doivent point être abo- 
ies en France, 157. N. 

Roannais (duc de) • 
cabale avec les fédi- 
tieux,5^ ' 
Rochefodcault 
(l’abbé de la), nommé 
cardinal, 232. 

Rociieposa (la), 
eft fait évéque de Poi- 
tiers, 76. N. 31. 

Rodolphe, empe- 
reur, fe faifit injuflement 
de Donavert , i oy. Exa- 
men de fes droits pré- 
tendus fur la principauté 
de Cleves, de Juliers, 
&c. II en donne l’in» 
veftiture i l’archiduc 
Léopold, & recherche 
Heaiien làfayeur, 244» 
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ai fouleve l«s Proteftams 
d'Allemagne par les 
•cruautés qu’il exerce à 
leur égard, 273. 

Rouan (Henri II, 
duc de ) , conduit les 
Æuifles en Cleves , «87- 
Rohan. (Marguerite 
de Béthune, duchefle 
•de), confidérée d’iien-, 
li IV , 30. 

Rois. Réflexions fut 
la politique & le gou 
veroeinent de nos rois , 
'83- N. 35* 

Rosny ( Maximi- 
lien II, de Béthune, 
vinarquis de), iUsainé du 
•duc de Sully. Grands 
•partis qü’oD lui oflre en 
mariage, io.N.a,G*p. 
«5. N. 4, époufe tna- 
demoifelle de Créquy. 
.Sujets de chagrin que 
icette alliance caufe au 
pere & au fils, 13. N. 
.3, raccommodé avec le 
duc de Vendôme ,123- 
il efi fait grand maicre 
-de rarcillerie en furvi 
vance , & conduit l’ar- 
•cillerie en Gleves , 087. 

RouEN.ConllruéiioB 
de Ton pont, 7s. 

RussY(Elie delapla- 
■oe , feigneur de ) , con- 
clut avecjeaimiulc^pû', 


L * . 

té d’intervention, &e. 
218. 

S* ■ 

Saint-Canard (M.).# 
171. 

Saint-Geran (les), 
querelles entre cette fa- 
mille & celle de la For- 

ce, 53- , ^ 

Saint-Genies (made- 
moifelle de), époufe de 
Saint-Blancard , 175. 

Saint - Michel , dé- 
tputé par Henri IV i Sul- 
ly, 5p, auquel il ap- 
prend l’aflaffinat de ce 
monarque , 308. N. aa, 

Salicnac, demantte 
de la .part du grand fei- 
gaeur un réfident à 
Marfeilie, S3t5. 

SatLiAN (le pere), 
jéfuite, 123. 

Savary , nommé dans 
une lettre du P. Cotton, 
123 - 

Saubion. Gratifica- 
tion qui üri oft accor- 
dée, r82. 

Sàolt f Chrétienne 
d’Aguirre , comieffà 
de ) , travaille fortement 
à faire réuflir le mariage 
du marquis de Rofnp 
avec mademoifelle de 
Créquy , & pour emp 4 - 
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Oter la converQon df 
Sully, 19. Elle 
des intrigues galante 
d'Henri IV, 2^ Grac 
qui lui efl rcfuU-e, 58 

Savoiu (Charles-Em 
manuel, duc de), félicite 
Henri IV fur la naiffanc' 
du duc d’Anjou , 9^ 
Alliance projettée entrt 
les deux cours, 135. Ses 
liaifons avec Sully , ca 
lomniées , 227. Il fe 
joint à la députation faite 
au roi par les princes af 
femblés à Hall , 258. Il 
fait un traité d’alliance 
avec la France, 273. N. 
12. Bullion , atnballa- 
deur auprès de lui , 285. 

SciioMnERC ( Henri 
de) , maréchal de Fran- 
ce, cfi nommé ambaf- 
fadeur en Allemagne , 
285, donnede bons avis 
à Henri IV & à Sully 
fur la conjuration de lia 
valllac , 21)6. N. 16. 

SÉDITIEUX. Leurs ca- 
bales, 58. Leurs intel 
ligence* avec l’Lfpigne 
& dans la maifon de la 
reine , L2 o âf /'n/v. Ils 
font fervir à leurs def 
feins l’amour de Henri 
pourla priuceiredeCon 
dé, L2^ 

VIL 


Seigneurs ou 
Grands du Royaume. 
Querelles & brouilleries 
iîiur’eux, 23- Leurs ca- 
bales, 28 &Juiv. Leur# 
calomnies contre lien- 
'i IV de chercher à le* 
ruiner par le jeu , 73. 
N. 22 ; ils travaillent à 
rompre le grand delTeia 
de ce prince, 277 
fuiv. Aceufés d’entrer 
dans le complot de Ra- 
vaillac, 3 16. 

S IL LEU y ( Nicolas 
Arulart de ), chance- 
lier, 200. Il fe montre 
au confeil d’avis con- 
traire à Sully fur les ca- 
bales des Proteflants , 
60 , & comefle avec 
luien préfence du roi, 

I 172, lui fait parc 
des complots formés 
contre h vie d’Henri IV, 
141. Jugement fur fes 
bonnes & mauvaifes 
qualités , 176. N. ^ 

II prévient ce prince 
contre Sully fur l’arme- 
ment de Cleves, 265. 
Sa gnrve réponfc à la 
reine lors de la mort de 
Henri IV j 316. 

SlLLERV (Noël Bru- 
laPTtde), commandeur, 
fe mêle des intrigues dç 
li 
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galanterie de Henri IV, Suli't^C Maximilien 
1:4. N. 8. lie Béthune , duc de ), 

( SoissoNs) Charles donne des fêtes & des 
deBourbon, comte de), fpeiftacles à l’arfenal , 
fait éclater fon mécon- pour lefquels il y avoir 
tentement , 54, fe lie fait conftruire une lalle, 
avec les jéfuites & les h. Aventure comique 
courtifans, 123, &pré- entre lui & Pimentel, 
vient Henri IV contre 8, 9. N. i. Artifices & 
Sully fur l’armement de calomnies de fes enne- 
Claves, 265. Prétexte mis, 10. Sujets de cha- 
qu’il prend pour fe re grin que lui caufe dans 
tirer de la cour, 304. la fuite le mariage de 
N. 19. fon fils avec mademoi» 

SoMMERivE, (Lor- felledeCréquy, 10-13. 
les- Emmanuel de' N. 3. Offres de la di- 
raine , comte de ) , cft gnité de connétable & 
exilé parle roi pour fes autres qu’il refufe, 16, 
galanteries avec la com- 17. Sa circonfpeélion 
tefle de Moret , 46 6? en parlant des foibleffes 
fuiv. N. 1 d. de Henri IV, 03 , 24. Ce 

SoRLiN.CHenri de minidre travaille à ap- 
Savoie- Nemours, mar paifer quelques brouil- 
quis de Saint-), 35. leries entre le roi & U 
SouBisE (Benjamin reine, 25 âf fuiv. Par- 
de Rohan , duc de ) , ticularités & anecdotes 
commande une compa- à ce fujet, 25. N. 9. Il 
gnie à l’expédition de ett complimenté par 
Cleves, 282. HenrilVlurlanaiflance 

Spinola (le marquis de fon fils, 37 ii? fuiv. 
de), diffuade l’archi- N. ii. Il débarrafle 
duc de rendre le prince Henri IV de mademoi- 
de Condé, 202. N. 26. felle des ElTarts, 39. Il 
Suisses. Les SuHîes cft pris pour juge par 
entrent dans la confé- le roi & la marquife de ' 
.dération contre la mai- Verneuil dans l’intrigue 
fou d’Autriche, 274. de Joinville , 44 6? 
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fviv, N. 15; «’eraploie 
dans celle de Sorameri ve 
avec la cointefle de Mo- 
ret , 46 & fuiv. N. i ( 5 , 
dans rnlTaire de Data- 
gny,analîînépard’Eguil- 
lon , & dans plufieurs 
autres querelles entre les 
courtifani, 52 & fuiv. 
dans celle du mariage de 
M. de Vendôme avec 
mademoifelle de Mer- 
cœur, 54 ôf fuiv. H 
fourient les princes de 
la mairon de Guife, 54 
6? fuiv. Il s’oppofe aux 
conreils violents du roi 
6c des courtifans con- 
tre les huguenots , 58 
& fuiv. Sages conleils 
^ qu’il donne au roi à 
cette occafion, 60, 61 
& termine l’aiTemblée 
de Gergeau à la facis- 
fa^iion de fa majefté, 
61 <=f fuiv. Sa généro- 
Uté à l’égard de la fa- 
mille de Miron , 7 1 . N. 
11 fait condruire la pla- 
ce Dauphine, le Pont 
de Rouen , &c. 72, fe 
plaint des dépeoics de 
Henri IV au jeu , 72 
& fuiv. N. 28. Péril 
qu’il court fur la Loire, 
74 6? fuiv. N. 30. Il 
reçoit pluHeurs grâces 


du roi, 75, fait donner 
à l’abbé Abeins l’évô- 
^ché de Poitiers , 76, fait 
tracer des plans des cô- 
tes & villes de France, 
78. Opérations & régle- 
ments des finances , &c. 
78 fi? fuiv. II exhorte 
Henri iV h travailler 
avec fes minidres, 81. 
Son mémoire & fes ré- 
flexions fur la taille , 
fur les impôts & fur dif- 
férentes formes de notre 
gouvenieniem, 82 fi? 
fuiv. Sa remarque fur 
quelques-uns de nos 
rois , 83 fi? fuiv. Er- 
reurs fur ce fujet refti- 
fiée»» 83. N. 35. Il re- 
çoit des compliments de 
la pan des princes étrau- 
gers, 93. Ses confeils 
par rapport à l’accom- 
modement de l’Efpagne 
avec les Flamands, (j6 
fi? fuiv. Jettons d’or 
qu’il préfente au roi, 
ïii & fuiv. Opinions 
différentes fur fa faveur , 

[ 1 13. N. I. Comedation 
entre lui 6c Sillery, 1 14, 
115. Il reçoit 6c loge 
fa majedé à l’nrfenal , 
115 fi? fuiv. Portrait 
qu’il fait de quelques 


rois ) prédécefTeuis de 

liij 


37<5 Table 


Henri IV , 

^ fe juftifie auprès du 
roi à l’occafion du per« 
Cotton ,121 ,1^ IW- 
jie qu’ih fe portent l’un 
à l’autre , 126. 127. N. 
5. y . Conversations. 
Ses efforts pour rompre 
l’amour d’fleilri IV pour 
la princefTe de Condé , 
129, 130. Son opinion 
lîir le» complot» formés 
contre fa vie de lien 
jri IV dans la maifon 
même de la reine, 1^ 
fuiv. Il hâte Texécu- 
lion du grand deffeia, 
146, olnieiit la permif- 
fion d’entrer en carrofTe 
au Louvre , 147. N. 
13 , s’occupe a vecHen 
li IV à In corapofîcion 
du cabinet d’état, ^ 
C? y«/u. Voyez CoNVER 
SATioNS. Ses idées fur la 
maniéré de réprimer le 
luxe, de corriger les 
diilipnteurs, de détruire 
la chicane, &o. 1^1 cf? f. 
N. ^ Entretiens entre 
Çx roajefté & Sully, & 
conteflation entre lui& 
les miniftres à ce fujet, 
169 Ç? fuiv. Jugement 
de Henri IV fur le carac- 
tère de Sully , 174 tÿ/. 
Opérations & déüîiis do 


financé , 178 G? fui-o-' 
Lettre que lui écrit fa 
reine, itio. Il reproche 
à Henri IV fes grandes 
dcpenfes, 1 flo Gf fuiv. 
Edit contre les banque- 
routes frauduleufes & 
contre le duel , & 

fuiv. N. 25. Inttigues 
de cour oifon le calom- 
nie au fujet des enfants 
de France ,184 & 
fuiv. Ses lettresTdémar- 
ches & confeils ftirl’é- 
valioti du prince de 
Condé , 180, 190. N. 

27 , 28. Sa répoufe aux 
iëtïrë^e ce priace,2o6- 
108.N.28. Il difculpe du 
Pleliis-Mornay & autres 
proteflants contre dk 
faux avis, 209 â? fuiv. 
Informations & pour- 
fuites qu’il fait inutile- 
ment au fujet d’une conf- 
piratiou il la Fléché , 
210- 11^. N. 2^. Obli- 
gation qu’il a au roi pour 
'es neveux d’Epinoy, 
221 & /î«‘o.N. 0,3, 

4. Il eff efliraé des prin- 
ces étrangers , 226. Pif- ' 
cours ferme qu’il tient 
l’envoyé de Floren- 
ce , 228 & fuiv. N. 9. 
Reproche qu’il fait h du 
Refuge , 2^ cf fuh.. 
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yuyez Conversations. 
Soupçons qu’on infpire 
à Henri IV contre lui 
îl ce fujec, 265. Ses luî 
gociations auprès des 
princes de l’Europe y 
démarches , entretiens 
•&' préparatifs au fujet 
du grand delfein, ^ 
Ê? fuiv. Libené avec 
laquelle il arrête Hen- 
ri IV, quîparloitiucou- 
fidérémem fur cette ma- 
tière, 277, 278. l^oyez 
Conversations. Il tra- 
vaille imuilement'auprès 
de la reine à faire fuf- 
pendre la cérémonie de 
Ibn couronnement, 295. 
N. 15. Indirpofitionqui 
le retient àl’arfenal, où 
Henri IV lui envoie la 
Varenne , 306, & reçoit 
les premières nouvelles 
de l’aiTaflînatdece prin- 
'ce : fes (entiments &fes 
paroles en apprenant ce 
'funefte accident, 30Ü, 
-SOP- 

— Suu-V (Rachel de 
'Cochefilet , ducbefTe 
de),boncon(èil qu’elle 
donne à la reine liir Con- 
chine , M ’ 35 ^ 
p'imentée fur la naiffan- 
ce de fon fils, 3^ N. 
II. * ■; 
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r. 

Tactique. Ouvrages 
& réglements fur cette 
partie projettés , 149. 

Tailles. Brevet de la 
taille expédié en plein 
confeil, o2. Origine & 
variations de la taille 
dans le royaume, 
fuiv. N. 38 , 32i Sa va- 
leur fous Charles VII, 
Louis XI, Charles VIH, 
Louis XII. François I, 
Henri II , fous Fran- 
çois II, Parles IX, 
Henri III, Henri IV, 
93. Etats fur la taille 
dans le royaume, 1 1 1.- 

Tambonneau ( le 
préfident ) , commis à 
la vérification des ren- 
tes, l oO. 

Tartas, ville pro- , 
tcrtante, 6 ^ 

Teiirail { Louis de 
CombourTier, fieur du ), 
veut furprendre Gene- 
ve, y elt pris & déca- 
pité, 227 (3? fuiv, N. 6. 
Ce quTTétoit , afiTaflinac 
qu’il avoit commis, 228. 
N. 7. 

Thou( Jacques- Au 
gufle , prefident de ) 

Tour C le perela). 
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jéfuite, 124. 

Traité de trêve & 
d’intervention des rois 
de France & d’Angle- 
terre, 218 223. Article 
en faveur du prince 
d’Epinoy qui s’y trou- 
ve, 222. N. 3. 

Trente ( concile 
de ) , refufé en Fran- 
ce, 69. 

TRESORIERS de Fran 
ce. Réglements aux- 
quels ils font alTujettis, 
79 & fuiv. N. 33. 

TiiKVEde douze ans 
entre l’Efpagne & les 
Provinces - Unies cou 
due, 217, 218. N. I. 

Turcs & Turquie. 
Les Turcs fe prépirent 
à donner du fecours aux 
Maures révoltés en Ef- 
pagne, lo». 

V. 

V A LE N CB en Efpa- 
pne. Soulèvement qui y 
arrive, 106. 

Valeuio , Courier du 
pape , bien traité en 
France, 68, 69. 

Vallée (de la), con- 
duit le duc de Vendôme 
en Bretagne, 56. 

Varenne ( Guilleau- 
, me Fouquet de la) , 47 , 


114, 171 , 200, vient 
de la part du roi con. 
férer avec Sully, 39. 
Son dévouement aux 
jéfuites, 124. Il donne 
avis à Henri IV des 
complots faits en Ef- 
pagne contre fa perfon- 
ne, 131 & fuiv. 173 ; 
va de la part du roi chex 
Sully le jour de fa mort, 
306 £? fuiv. 

Vaucelas C André de 
Cocbefilet , comte de ) , 
découvre en Espagne les 
complots dans a mai- 
Ton de la reine*, contre 
la vie de Henri IV &lui 
en donne avis, 131 ûf 
fuiv. N. 7. 

Vendôme. ( Céfat 
de Bourbon, duc de^, 
123,277. Difficultés à 
accomplir fon mariage 
avec mademoifelle de 
Mercœur , 54 tsf fuiv. 
Il aceufe Sully de s’op- 
pofer à fa légitimation , 
185 ^ fuiv. reconcilié 
avec Sully & Rofny, 
271 , 272. Ses craintes 
fur les complots contre 
le roi, 310. 

VENITIENS, alliés de la 
France, 2 10, rejoigni- 
rent à la députation faite 
au roi par les princes 
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d’Allemagne «(Temblés à 
Hall, 258, 259. 

VcNTADOLii ( Anne 
de Levis, duc de), & 
fon époiife , fe plaignent 
de Sully, 321 

Vekdun ( M. de), 
premier prélident du 
parlement de Touloufe, 
3 o. 

Verneuil, ( Henri 
de Bourbon , duc de ) , 
légitimé, efl fait évéque 
de Metz. Difficultés que 
le pape fait dans cette 
affaire,^ C5? fuiv. Par- 
ticularités fur fa vie , 67. 
N. ^ 

V^;R^EUIL ( Cathe- 
rine Henriette dq Bal- 
zac d’Eotragues , mar- 
quife de Enfants 
qu’elle eut d’Henri IV, 
24. N. 7. Chagrin qu’elle 
donne H ce prince; fon 
intrigue avec Joinville, 
(S? fuiv. N. Son 
bon mot fur le mariage 
du prince de Condé , 
193. N. ^ Elle eft im- 
pliquée dans la confpi- 
ration de Ravaillac, 2^6 
Û? fuiv. N. Au- 
tres particularités ù cet 
égard , 33 Q, 3 .^ a- 

Vie, (Dominique 
de), 171. Ses projets 


pour lafûretéde Calais, 

VlEUVlLLE C M. la), 
121. 

ViGUiER , mininre 
proteftant à I 3 lois. Son 
théâtre de V/lnte- 
Chrijl, 309. N. 30. 

ViLLARNou, député gé- 
néral de5 Calviniftes,63. 

ViLLARs.C Juliette- 
Hyppolite d’ÉIlrées , 
marquife de ) , fen intri- 
gue avec Joinville, 41 
jüf fuiv. N. 12. 

ViLLtMONTÉE , parti- 
fan nommé du confeil 
de régence, 285. 

V11.LEROY ( Nicolas 
de Neuville de), mi- 
niftre d’état , 39, 1 
200 , 233, 2827 ^ char- 
gé d’engager Sully à 
changer de religion, \ÿ_, 
20 , & à appaifer les 
querelles des grands, 49 
( 5 ? fuiv. Son oppofition 
à Sully fur les brigues 
des Proteftants, 52 & 
fuiv. Lettres récipro- 
ques d " lui à l’occafion 
de l’afTemblée des Cal- 
viniftes à Gergeau, 61 
^ fuiv. Maladie qu’il a* 
a Fontainebleau, 6^ 
Part qu’il a dans l’affaire 
de la treve entre l’Ef- 


3§o ..Ta 

pagne & lesProvinces- 
Luies, y8 û? fuiv. li 
favorife TT politique ef 
pagnole contre les ^ef- 
feins de Henri IV , ^ 
G? fuiv. qui fe défie de 
lui & lui cache les avis 
qu’il reçoit fur les com 
plots formés contre fa 
perfonne , i4i. Ses con 
teflations avec Sully , 
17a. 173- Ses bonnes 
& mauvaifes qualités, 
i77.N.2^répiimandé 
p^e rot pour avoir 
foiitenu le calomniateur 
anonyme de SuUy , 
ib‘7. Lettres circulaires 
quul écrit après l’éva- 
fion du prince de Con- 
dé, 208. Services qu’il 
rend aux princes d’E 
pinoy auprès des Etats- 
Généraux, 225. Il pré- 
vient fa majefté contre 
Sully fur ramiemem de 
Cleves , 265. 

VtLLES defûreté accor. 
déesauxCalviniftes,62. 

ViNTi', Italien, 130- 

ViTiu C Louis de ), 

171,31 1. Services qu’il 

rend à l’état lors de la 

mort de Henri le grand, 
’ 


S L S - 2 ... 

W. 

;WiRTEMBERgC Ul- 
ric, duc de ) , rétabli ■ 
dans fon duché, 250. 

Y. ■ 

Y VETEAVX C des ) , 
efl: fait avocat général fl 
Rouen , 181. 

Z. 

^ AMET ( Sébflftien ) , 
vient conférer avec Sul- 
ly au fujet de made-' 
inriirelledesE(Tarts,39- 
Il avertit Henri IV des 
complots faits contre fa 
perfonne dans la maifon 
de la reine, i_3 1 iîf/'w'c. 
Düfércntes dettes fi lui 
acquittées, 179. Parti- 
cularités fiir ce riche^ 
partitan & fur fes en-’ 
fants,i8i.N. 

23^5-259: ... , 

“ZametC le ]eun_e ), 
donne avis à Henri IV 
des complots eu Efpa- 
gne contre (à perfonne , 
ï 3 i- 

ZanataC le cardi- 
nal), envoyé par l’Ef- 
pagne féliciter le grand 
duc de Tofeane, 232. 


Tin de la Table du feytiemc Volume. 
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